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NOTICE  HISTORIQUE 

1  LA  SOCIlhi  LIBRE  d'ËHULATIO!)  DU  COUMERCE  ET  DF.  l'iNDUSTBIB 
DE  LA    îiEIKE-lNrÉBIEURE   ' 


La  Société  libre  d'Émulation,  fondée  en  1790,  conti- 
e  le  programme  d'un  corps  nommé  Bureau  d'Encou- 
getnent,  lequel  avait  été  créé  à  Rouen  par  l'Assemblée 
)vinciale  de  Normandie,  pour  encourager  les  progrès 

l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Manufactures, 
r  lettre  en  date  du  13  avril  1793,  elle  fut  autorisée  à 
lirses  séances  au  Palais  des  Consuls,  dans  la  salle  dite 
lu  tableau  du  Commerce  ». 

{j6  décret  du  8  août  1793  déclara  dissoutes  toutes  les 
adémieset  Sociétés  savantes,  mais  la  Société  d'Ëmu- 
>iOD  profita  de  l'hospitalité  qui  lui   fut  offerte  par 
isieurs  de  ses  membres  pour  continuer  ses  travaux. 
Elle  se  reconstitua  ofSciellement,  le  6  novembre  1800, 

à  partir  de  ce  moment,  tint  ses  séances  dans  le  local 
'elle  occupe  actuellement,  hôtel  des  Sociétés  sa- 
ntés. 

Le  29  décembre  1803,  elle  s'annexa  le  n  Lycée  libre 
i  Arts  de  Rouen  >. 

Par  décret  du  28  avril  1851,  elle  a  été  déclarée  d'uti- 
lité publique. 

'  Voir  NoIiM  lur  I&  Société  pu  J.  de  la  Qnériire,  comptJUe,  en 
9,  par  UH.  Cbavoutler  et  0.  Gravier. 


Le  21  février  1855,  elle  fusionna  avec  la  Société  du 
Commerce  et  de  l'Industrie,  fondée  le  28  décembre  1796, 
et  prit  le  titre  de  Société  libre  d'Emulation  du  Com- 
merce et  de  r Industrie  de  la  Seine^Inférieure. 

La  Société  publie  les  travaux  apportés  par  ses  mem- 
bres, organise  des  cours  publics  et  gratuits  et  des  con- 
cours annuels.  Elle  décerne  des  prix  et  récompenses  dans 
sa  séance  publique  annuelle,  tenue  le  dimanche  le  plus 
rapproché  du  6  juin,  en  commémoration  de  la  naissance 
du  grand  Corneille.  —  Médailles  d'encouragement.  — 
Prix  et  mentions  honorables  aux  élèves  des  cours  publics. 

—  Bourses  de  séjour  à  l'étranger  (prix  Narcisse  Cartier). 

—  Prix  spéciaux  après  concours.  —  Fondations  Duma- 
noir,  Bouctot,  Alfred  Pimont,  Gossier,  Lethuillier- 
Pinel,  de  l'Exposition. 

La  Société  sert  quatre  rentes  viagères  de  500  francs  à 
quatre  anciens  commerçants  ou  employés  de  la  ville  de 
Rouen,  d'une  honorabilité  notoire,  mais  atteints  par 
l'adversité  (fondation  Sporck-Leprince). 

En  1859,  la  Société  décida  la  création  d'un  musée 
qui,  en  1896,  fut  transformé  eu  musée  commercial^ 
sur  le  modèle  de  ceux  qui  prospèrent  à  l'étranger. 

En  1882,  la  Société  décida  qu'un  Observatoire  dépar^ 
temental  de  météorologie  serait  installé.  Cet  observa- 
toire commença  à  fonctionner  le  1®'  janvier  1884,  et 
chaque  année  un  résumé  des  observations  est  publié 
par  les  soins  de  la  Société. 

La  Société  s'honore  des  faits  suivants  : 

En  1793,  lors  de  la  dispersion  des  Académies  et  Socié- 
tés savantes,  le  jardin  botanique  de  Rouen  fut  menacé 


e  son  existence,  la  Société  plaida  la  cause  de  la 

nce  et  la  ville  conserra  sod  jardin. 

e  1793  à  1797,  la  Société  d'Emulation  a  présenté  à 

ministration  une  note  de  tous  les  objets  de  peinture, 

rure,  sculpture  et  architecture  existants  dans  le 

irtement  et  devant  exciter  le   plus  vivement  sa 

citude.  On  put  sauver  de  la  destruction  de  nombreux 

ts  d'art  enrichissant  aujourd'hui  le  Musée  de  Rouen. 

û  1S20,  la  Société  institua  une  Commission  d'arcbéo- 

&  chargée  de  rechercher,  de  dessiner  et  de  décrire  les 

quilés  du  département. 

n  1829,  la  Société  qui  avait,  dès  1802,  émis  le  vœu 

iD  monument  public  fut  élevé,  à  Rouen,  k  Pierre 

neille,  ouvritune  souscription  pour  l'érection  decette 

Je.  La  première  pierre  de  ce  monument  fut  posée  par 

>i  Louis-Philippe,  le  10  septembre  1833,  etla statue, 

naugurée  le  19  octobre  1834. 

n  1830,  la  Société  obtint  la  création  à  Rouen,  d'un 

jeil  d'hj'giène  et  de  salubrité. 

organisation  des  cours  publics  et  gratuits  tiate  de 

[. 

près  avoir  convié  les  manufacturiers  de  la  Seine- 

?ieure  à  des  expositions  départementales,  qui  eurent 

en  1834,  1840",  18,57,  la  Société  prit  l'initiative  d'une 

isition  r^ionale  des  produits deFindustrie,  à  Rouen, 

isitiou  inaugurée  le  4  juillet  1859,  et  close  le  28  no- 

bre  suivant. 

t  Société  libre  d'Émulation  du  Commerce  et  de  l'In- 

rie  a  obtenu  les  distinctions  suivantes  ; 


—  8  — 

En  1857  :  Trois  médailles  d'argent  décernées  par  M.  le 

inistre  du  Commerce,  pour  les  professeurs  des  cours 

iblica  de  droit  commercial,  de  comptabilité,  de  chaleur 

>pliquée  à  l'industrie  ; 

Ed  1873,  diplôme d'honneuràl'Exposition  universelle 

:  Vienne  ; 

En  1878,  médaille  de  bronee  k  l'Exposition  univer- 

Ue  de  Paris  ; 

En  1883,  grande    médaille  d'argent   à  l'Exposition 

Amsterdam  ; 

En  1884,  diplôme  d'honneur  à  l'Exposition  nationale 

régionale  de  Rouen  ; 

En  1889',  médaille  d'ai^ent  et  médaille  de  bronze  à 

ï)xpositîon  universelle  de  Paris  ; 

En  1896,  àl'ExpositionnatiODaleetcoloniale  de  Rouen, 

Président  étant  membre  du  jury,  la  Société  a  été  clas- 

e  hors  concours. 


RAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE   DD   6  JANVIER   1904 
Présidence  de  M.  le  docteur  GIRAUD,  président. 

:  est  donnée  du    procès-verbal  de    la   demi 

)S  dti  procès-verbal,  MM.  Lenoir  etBouet  demi 
r  l'impression  dansla  prochain  Bulletin,  un  résu 
intéressante  communication  sur  le  Radium, 
er, 

iuier  accepte  de  donner  ce  réanmé. 
«B-verbal  est  ensuite  adopté. 
par  lettre  M.  Jules  Oodefroy,  archiviste, 
rrespondauce  comprend  : 

Je  M.  A.  Géhet,  ancien  élève  de  l'École  d'Arts 
e  Lille,  demandant  à  faire,  sous  le  patronage 
,  nn  cours  d'Espéranto; 

le  La  Fourmi  Rouennaise,  Société  d'épargne 
ion,  informant  que  son  Conseil  d'Administrat 
'ouverture  d'une  18*  série,  dont  les  opérati 
eront  le  1"" janvier  1904,  et  engageant  à  faire  i 
ie  active,  de  façon  k  grouper  dans  cette  sèri< 
iciétaires  possible; 
es  relatifs  à  Theure  décimale; 
Circulaire  de  la  Chambre  des  Députés  relative  à  «ne 

quête  sur  Tétat  de  l'Industrie  textile,   accompagnée  d 

questionnaire. 
Renvoyé  à  la  section  d'Economie  et  Commerce, 


—  10  — 

Lettre  de  la  Société  nationale  d*Hortienltare  de  France 
priant  d'assister  à  ane  séance.  —  Autre  lettre  de  cette 
Société  informant  desadécision  défaire  suivre,  dansTiln- 
niùatre  de  1904,  les  noms  de  chacun  des  membres  de  la 
Société^  d^une  mention  indiquant,  d'une  façon  exacte,  leur 
qualité  ou  profession,  ainsi  que  leurs  titres  (distinctions 
honorifiques  françaises,  etc.,  etc.). 

Lettre  de  la  Société  industrielle  d^Ëlbeuf  invitant  à  son 
Assemblée  générale. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  relative  à  la  convention  passée 
entre  la  Ville  de  Rouen  et  la  Société  libre  d'Emulation, 
pour  la  jouissance  de  Pimmeuble  de  la  rue  Maladrerie  et 
priant  de  faire  parvenir  à  la  Préfecture,  le  plus  tôt  pos- 
sible, cette  convention  approuvée  par  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société. 

Lecture  est  donnée  de  la  convention  dont  les  termes  sont 
approuvés  par  l'Assemblée. 

Lettre  de  M.  Achille  Rivière  adressant  sa  démission  de 
membre  résidant. —  Une  démarche  sera  faite  près  de  M.  Ri- 
vière pour  essayer  de  le  faire  revenir  sur  sa  décision. 

Rapports  des  lauréats,  prix  Cartier.  —  Renvoyé  à  M.  le 
Trésorier  chargé  de  les  centraliser. 

Diverses  cartes  de  visite. 

Lettre  du  Comité  Rouennais  de  secours  aux  Sinistrés  de 
la  Martinique,  priant  d'assister  à  la  réunion  générale  du 
Comité;  M.  le  Président  représentait  la  Société  à  cette  réu- 
nion. 

Lettre  de  M.  Jules  Garçon  sollicitant  l'adhésion  de  la 
Société  à  une  subvention  en  faveur  de  son  œuvre  «  l'Ency- 
clopédie universelle  des  Industries  tinctoriales  ». 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  sur  l'Espé- 
ranto, par  M.  Martel,  à  propos  d'une  demande  d'ouvtrturç 
de  cours. 


—  II  — 

)lit  d'abord  la  nécessité  d'ond  langue  iDter- 
ire,  puis  il  étudie  les  conditions  qu'elle  doit 
la  déclaration  de  la  Dëlëgatlon  de  1930.  Il 
léranto  remplit  toutes  les  coaditionset  qu'il 
Ô3  grand  à  le  répandre.  Il  lit  des  témoi- 
at  que  cetto  langue  auxiliaire,  qui  compte 
Ihérents,  se  parle  aussi  facilement  qu'elle 
oin  derrière  elle  le  volapuck  et  la  langue 

croit  que  l'Espéranto  est  appelé  à  un  grand 
inlr  et  conclut  à  accorder  à  M.  Gébet  l'au^ 
illicite  d'ouvrir  un  cours  d'Espéranto  dans 

cours  de  la  Société, 

ussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bouet, 
luard,  Crosnier,  Chardin,  Giraud,  Guiaa, 
tl,  la  motion  de  M.  Martel  est  adoptée.  Le 
jt  aura  lieu  le  samedi  de  huit  à  neuf  heures. 
r  dépose  sur  le  Bureau  le  projet  de  budget 
4.  —  Le  projet  de  budgut  est  mis  aux  voix 

1  budget,  M.  Crosnier  rappelle  qu'il  a  fait 

)ur  achat  d'appareils  nécessaires  pour  le 

é. 

lie  la  'lemande  de  M.  Crosnier. 

it  répond  qu'un  crédit  est  ouvert  au  budget 

S  cours  publics  de  ce  qui  leur  est  indlspen- 

tenant  dans  la  limite  des  ressources  de  la 

le  réunissant  pas  le  quart  des  membres  ré- 

a  du  Conseil  d'administration  est  renvoyée 

i  quinzaine,  ainsi  que  le  prescrivent  les  staluts. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire,    CHAaoïN. 


SÉANCE   EXTRAORDINAIRE  DD   30  JANVIER 
Présidence  de  M.  le  dorleur  GIRAUD.  président 

Lecture  ost  dooDée   du   procès-verbal  de   la   dernière 

ince. 

a.  Charpentier  dit  que  la  partie  dn  procès-verbal  con- 

'oant  le  coars  d^Ëspéranto  n'est  pas  assez  explicite;  il 

lit  été  bien   spécifié  que  ce  cours  aurait  lion,  à  titre 

esai,  sans  engager  la  responsabilité  de  la  Sociéti!. 

M.  Martel  répond  que  ce  cours,  quoique  fait  sous  le  patro- 

^e  de  notre  Compagnie,  ne  doit  pas  être  assimilé  aux 

très  cours  créés  par  la  Société. 

Vf.  Canet  se  plaint  de  voir  le  cours  d'Espéranto  professé 

a  même  heure  que  le  sien,  ce  qui  a  détourné  une  partie 

son  auditoire. 

Le   professeur  d'Espéranto  sera   invité  à  changer  son 

are. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Martel  dit  que  M.  Edouard  Petit,  inspecteur  général 

)  œuvres  p ost- scolaires,  a  visité  quelques  cours  de  la 

ciété  et  qu'il  a  été  excessiveraent  satisfait  de  leur  tenue 

de  leur  organisation. 

V{.  le  Président  adresse  ses  remerciements  à  M.  Martel. 

La  correspondance  comprend  : 

1°  Des  remerciements  de  MM.  Wilhelm  et  Longuet  pour 

ttification  accordée; 

î"  Un  nouveau  rapport  d'un  lauréat,  prix  Cartier. 

Renvoyé  à  M.  Duveau. 

}°  Lettre  de  l'Association  de  l'Industrie  et  de  l'Agricul- 

:e  frani^aises  informant  qu'elle  a  organisé  une  série  de 

iférences  ; 

4°  Lettre  de  la  Société  Dunkerquoise  demandant  l'avis 


sorte  de  BiiUetin  bibliographique  des 
la  Sociétés  de  province  qu'elle  désire 

D  du  Conseil  d'administratiOD. 
ires  de  M.  A.  Bigot,  secrét&ire  du 
n  des  Assises  de  Caumont,  faisant  con- 
grès des  Assises  a  donn^  son  appro- 
!  création  d'un  Bnlletin  bibliographique 
ntraliser  les   publications  des  Sociétés 

et  aux  voix  la  proposition  de  M.  Bigot 
Danimité.  Il  est  en  plus  décidé  que  le' 
a  Société  sera  adressé  au  Comité  et  que 
lication  aura  lieu  chaque  année. 
-éeente  à  la  Société  cinq  brochures  sur 
!rtes  par  M.  Gravier,  pour  le  Musée 

rcie  M,  Gravier. 

nde  s'il  ne  pourrait  pas  être  attribué, 
e  ou  autrement,  une  somme  prise  sur 
fl  Cartier,  pour  permettre  à  un  élève  de 
e  des  Beaux-Arts  de  Paris,  ses  études 
èes  à  Rouen. 

pond  que  la  Commission  chargée  d'or- 
pour  les  prix  Cartier  a  eu  en  vue  de 
s  gens,  se  dfstiDaut  au  commerce  ou  à 
losséderune  langue  vivante.  La  Corn- 

. n  vue  les  Beaux-Arts. 

Les  bourses  de  voyage  étant  données  sous  la  réserve 
expresse  que  le  lauréat  se  rendra  à  l'étranger  pour  com- 
pléter son  instruction  par  une  étude  de  la  langue  étrangère; 
un  lauréat  qui  voudrait  se  rendre  dans  une  ville  française 
pcar  y  faire  des  études  ayant  trait  au  commerce  ou  à 
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rindustrie  ne  rentrerait  pas  dam  les  conditions  préTues  et 
ne  pourrait  recevoir  l'attribation  de  sa  bourse  de  voyage. 

La  question  soulevée  par  M.  Geoffroy  est  intéressante  et 
pourra  être  renvoyée  à  Tezamen  de  la  Commission  d*admi- 
nistration,  mais  est  tout  à  fait  en  dehors  des  bourses  de 
voyage  attribuées  sous  le  nom  de  prix  Cartier. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  des  membres  du  bureau. 
Election  du  Président  : 

M.  Raoul  Guian,  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages, 
est  élu  Président. 

M.  Guian  remercie  vivement  les  membres  do  TAssemblée 
des  témoignages  de  conûance  quMls  veulent  bien  lui  accor- 
der, mais  dit  que  ses  multiples  occupations  ne  lui  per- 
mettent pas  d'accepter  cette  fonction.  Il  prie  l'Assemblée  de 
reporter  ses  suffrages  sur  un  autre  membre. 

En  présence  de  ce  refus  formel,  on  procède  à  un  nouveau 
tour  de  scrutin. 

M.  R.  Coulon  est  alors   élu  Président  à  une   très  forte 

majorité. 
M.  Coulon  remercie  la  Société  de  cette  marque  d^estime 

dont  il  est  vraiment  très  honoré,  mais  11  lui  est  impossible, 

dit-il,  à  son  grand  regret,  d'accepter  une  tâche  qu'il  ne 

pourrait  remplir  d^une  façon  effective;  il  prie  la  Société  de 

recommencer  son  vote  et  de  choisir  un  autre  membre  pour 

diriger  la  Compagnie. 

M.  le  Président  insiste  et  consulte  à  nouveau  la  Société 
qui,  par  un  vote  à  main  levée,  refuse  d'accepter  la  démis- 
sion de  M.  Coulon. 

En  présence  de  cette  double  manifestation  sympathique, 
M.  Coulon  accepte  de  prendra  la  direction  de  la  Société,  à 
titre  provisoire;  il  espère  que,  dans  la  prochaine  séance 
générale,  la  Compagnie  voudra  bien  élire  définitivement 
son  Président. 
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liraud,  tract  de  quitter  la  présidence,  re- 
40  de  lui  avoir  coof<éré  par  deox  fois  la 
e  ses  iDtiJrdts  ;  s'il  a  pa  mâper  à  bien  cette 
t,  dit-il,  gT&ce  au  zélo  de  tous  les  membres 
la  eollaboration  ne  lui  a  jamais  fait  défaut 
13  souvent  fort  laborieuses  survenues  au 
îBts  exercices, 

infirme  par  d'unauimes  applandlaeements 
le  docteur  Ctiraud  qui  invite  alors  M.  Gon- 
ip  au  bureau. 

lace  au  fauteuil,  M.  Coulou  témoigne  k 
tien  il  est  bonoré  d'être  appelé  à  remplir  de 
élicatea  fonctions;  il  exprime  aussi  son 
Toir  les  accepter  définitivement,  des  cir- 
uliéres  ne  lui  permettant  pas  de  pouvoir 
^ment  aux  séances  et  diriger  d'une  façon 
rents  services  de  la  Société.  C'est  donc  en 
ident  provisoire  qu'il  va  faire  procéder 
lembresdu  bureau. 


nt MM' Lamt. 

t  eorreipondanee Boubt, 

bureau Chardin. 

—      adjoint Capon  . 

OoDsntOT. 

ensuite  à  M.   Crosnier  qui    expose  en 

qoelqoes  mots  les  récentes  expériences  sur  le  Radium  et  les 

OQS  N  découverts  par  M.  le  docteur  Gustave  Lebon  il  ;  a 

à  plusieurs  années,  mais  qui,  Jusqu'à  présent,  étaient 

nés  en  doute  par  le  monde  savant. 


^v 
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M.  le  Président  rappelle  à  ce  propot  les  expëriencee  déjà 
aneiennet  de  Reichembach  sur  le  fluide  odiqoe  ainsi  que  les 
expériences  de  M.  le  commandant  Rochas  sar  la  polarité 
bnmaine  et  le  rayonnement  animiqae. 

La  séance  est  lerée  à  dix  heures  et  demie. 

Lt  Secrétaire^ 
Gha&din. 


SÉANCE  DU   3  FÉVRIER 
PrésideDce  de  M.  A.  LAICY,  Tice-président 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  un  quart. 

Le  procés-yerbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

1®  Une  lettre  de  M.  G.  Bourdon]  adressant  sa  démission 
de  membre  résidant.  M.  Raoul  Guian  veut  bien  se  charger 
de  faire  une  démarche  auprès  de  M.  Bourdon^  pour  tenter 
de  le  faire  revenir  sur  sa  décision  ; 

2*  Lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen,  informant  la  Société 
que  la  subvention  de  100  fr.  était  maintenue  pour  1904. 
Des  remerciements  seront  adressés  à  la  municipalité  ; 

3<^  Lettre  de  la  Société  Industrielle  d^Elbeuf,  informant 
la  Société  qu'elle  prépare  une  série  de  conférences  et  qu'elle 
invite  ses  membres  à  y  assister; 

A9  Lettre  d'un  candidat  au  prix  Dumanoir.  Renvoyée  à 
M.  Godefroy  ; 

5«  Lettre  de  TAlliance  Française,  invitant  la  Société  à 
une  conférence  sur  le  Canada  français;  M.  le  vice-prési- 
dent veut  bien   représenter  la  Compagnie  à  cette  confé- 


rence; 
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6®  Nouveau  rapport  de  M.  Levallois,  lauréat  du  prix 
Cartier.  Renvoyé  à  M.  Duveau,  trésorier. 

Le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Duveau,  pour 
sa  communication  sur  le  Palais  de  Justice  et  sur  la  position 
des  lucarnes  de  la  salle  des  Procureurs  (Pas-Perdus). 

Les  applaudissements  de  l'assemblée  prouvent  à  M.  Du- 
veau avec  quel  intérêt  on  a  écouté  sa  docte  dissertation  sur 
les  causes  probables  qui  ont  déterminé  Tarchitecte  à  placer 
les  lucarnes  telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  M.  le 
Président,  se  faisant  l'interprète  de  tous,  remercie  chaude- 
ment l'auteur  de  cette  communication.  MM.  de  Yeslj, 
Giraud  et  Geoffroy,  présentent  quelques  observations  à 
M.  Duveau,  au  sujet  de  la  longueur  des  merratn^  employés, 
M.  de  Yesly  cite  notamment  Téglisede  Cléon^  dont  la  voûte 
présente  des  similitudes  avec  le  plafond  de  la  salle  des  Pas- 
Perdus. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Capon,  pour  la 
lecture  du  rapport  de  M.  Chardin,  absent,  rapport  sur  la 
marche  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1903. 

M.  Paul  Rivage,  licencié  ès-sciences  physiques  et  natu* 
relies,  présenté  par  MM.  Daniel  Lenoir  et  Raymond  Coulon, 
est  ensuite  élu  membre  résidant  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelant  Télection  d'un  Président,  en 
remplacement  de  M.  Raymond  Coulon,  dénciissionnaire,  le 
Vice-Président,  M.  A.  Lamy,  avocat-agréé,  est  élu,  à  la  ma- 
jorité des  suffrages,  Président  de  la  Société  libre  d^Emula- 
tion  du  Commerce  et  de  l'Industrie.  M.  Lamy,  en  quelques 
mots  charmants,  remercie  l'Assemblée  de  l'avoir  appelé  à 
diriger  les  travaux  de  la  Société.  M.  Bouet  se  lève  alors  et 
dit  combien  il  est  heureux  de  voir  un  homme  de  la  valeur  de 
M.  Lamy  appelé  par  ses  collègues  à  succéder  à  des  Prési- 
dents tels  que  M.  le  docteur  Giraud  et  le  regretté  M.  Gou- 
bert.   Les  applaudissements   nourris   qui  accueillent   ses 

s 


iu.F'\. 
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paroles  proaven t  à  M.  Bouet  quMl  est  en  communion  d*idées 
avec  rAssemblée  tout  entière. 

Par  suite  de  cette  élection,  la  Société  se  trouvant  sans 
Vice-Président,  il  est  décidé  à  Tunanimité,  pour  ne  pas 
entraver  les  travaux^  de  compléter  au  plus  tôt  le  Bureau  ; 
on  procède  donc  à  Télection  d'un  Vice-Président,  en  rem- 
placement de  M.  A.  Lamy,  nommé  Président.  M.  Chardin, 
secrétaire  de  Bureau,  est  élu  Vice-Président,  Il  remercie 
r Assemblée  de  ses  suffrages. 

Ensuite,  M.  Gapon,  Secrétaire  adjoint,  est  élu  Secrétaire 
de  Bureau,  fonction  devenue  vacante  par  suite  de  l'éléva- 
tion de  M.  Chardin  à  la  Vice-Présidenee;  c'est  une  juste 
récompense  des  services  rendus.  M.  Capon  remercie  ses 
collègues,  mais  déclare  ne  pouvoir  accepter. 

On  procède  à  une  nouvelle  élection  et  M.  Daniel  Lenoir 
est  élu  Secrétaire  de  Bureau. 

Le  Bureau  se  trouve  donc  définitivement  constitué  comme 
suit,  pour  Tannée  1904  : 

Président MM.  Lamy. 

Vice-Président Chardin. 

Secrétaire  de  correspondance Boubt. 

Secrétaire  de  bureau D.  Lbnoir. 

Secrétairc-Otdjoint Capon. 

Trésorier Duvbau.   . 

Archiviste Qodbfrot. 


M.  Geoffroy  demande  que  le  travail  de  M.  Duveau  soit 
inséré  dans  le  Bulletin;  M.  Martel  dit  que,  tout  en  appuyant 
la  proposition  faite,  il  pense  quUl  vaut  mieux  que  la  ques- 
tion soit  renvoyée  à  Texamen  de  la  Commission  de  publi- 
cité, nommée  à  cet  effet.  M.  Duveau  dit  que  son  travail  est 
promis  à  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Rouennais,  et 
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lecture  ce  euir,  cVst  qu'il  était  persuadé 
collègues. 

;e  de  vues  entre  MM.  Bouet,  Durban, 
ifartel  et  de  Vesl;,  chacun  reconnaît  la 
ation  de  M.  Martel,  et  se  rallie  à  sapro- 

t  apporté  son  Essai  sur  les  Cachettes 
>rmandie,  mais  tu  l'heure  avanci?e,  sa 

rcnvoyil'e  à  la  prochaine  séance. 
uesney,  sur  lesmonnaies  romaines,  subit 

la  séance  est  levée  à  onze  heures  un 

Le  Secrétaire, 

CUAKDIN. 


bEA>X£   DD   2  MAR3 

tnce  de  H.  A.  LAMY,  présideni 

'erte  à  neuf  heures. 

a  lecture  du  procès -verbal,  M.  Duveau 
le  budget  présenté  à  la  séance  générale, 
n'a  pas  été  mentionné  au  procès-verbal 

Dde  que  le  budget  soit  inscrit  sur  le 

le  qu'il  soit  joint  aux  lettres  de  convo- 

lon  s'élève  à  ce  sujet  entre  MM.  Bouet, 

L  L.  Louvet,  et   cette  proposition   est 

mssée  ;  mais  on  décide  que  le  budget  sera  déposé  au 

Bée  commercial  et  mis  à  la  disposition  des  membres  de 

Société  qui,  seuls,  pourront  en  avoir  connaissance. 
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Le  procès-verbal  est  ensuite  adopté. 

La  correspondaQce  comprend  : 

lo  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
accusant  réception  des  92  exemplaires  du  Bulletin  de  1902 
et  du  Livre  d'Or. 

2o  Lettre-circulaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Cam- 
brai  pour  son  Congrès  bisannuel  de  poésie. 

3^  Deux  lettres  des  Sociétés  industrielles  de  Rouen  et 
d^Elbeuf  invitant  à  des  conférences. 

49  Remerciements  de  la  Société  do  Toulouse  pour  Bulle- 
tins envoyés. 

5*^  Lettre  de  M.  X. . .,  huissier  à  Yerville,  relative  à  une 
servante  désirant  concourir  pour  le  prix  Dumanoir. 

6°  Lettre  de  M.  Langlois,  ancien  président,  remerciant 
tout  particulièrement  la  Société  de  son  Livre  d'Or, 

70  M.  Bourdon  informe  la  Société  qu'il  retire  sa  démis- 
sion. Cet  heureux  résultat  est  dû  à  la  démarche  que 
M.  Guian  a  bien  voulu  faire  près  de  lui.  Des  remerciements 
lui  sont  adressés. 

80  Lettre  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  deman- 
dant à  la  Société  de  participer  au  Congrès  International 
d'Archéologie,  qui  se  réunira  à  Athènes  en  1905,  ou  d'y 
déléguer  un  de  ses  membres.  MM.  Quesney  et  de  Vesly, 
qui  vont  représenter  la  Société  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  le  5  avril  prochain,  à  Paris,  veulent  bien  se  char- 
ger de  se  mettre  en  rapport  avec  le  Ministère. 

9°  M.  Piequet,  qui  représenta  notre  Compagnie  et  les 
Sociétés  industrielles  de  Rouen  et  d*Elbeuf  au  cinquième 
Congrès  international  de  chimie  appliquée  à  Berlin,  nous 
propose  une  causerie-conférence  avec  projections.  MM.  Cou- 
Ion,  L.  Louvet  et  Martel  désirent  que  l'on  donne  le  plus 
de  publicité  possible  à  cette  séance,  qui  aurait  lieu  à  Tisçue 
delà  prochaine  si^ance  générale,  c'est-a-dire  le  13  avril. 


inTÎt^s  à  amener  chacun  quelques  per- 
érence  qui  aura  pour  titre  : 

ES  DE   CHIMIE  A  BERLIN 

SN  JUIN  1903 

BERLIN.  -  LA  SCIENCE  ET  L'INDUSTRIE 
,  notre  aimable  archiviste,» rappelle  dans 
at  se  trouvent  notre  bibliothèque  et  nos 
e  de  confier  à  M.  Kromberg  le  soin  de 
Iresser  le  catalogue.  Ce  travail  pourrait 
Pour  raison  de  santé,  il  s'excuse  de  ne 
enir  sa  proposition  auprès  de  ses  collc- 
1  nomination  d'une  Commission  de  trois 
pose  être  MM.  Bouet,  Coulon  et  Gravier. 
:  l'état  du  budget  ne  permet  cette  année 
;.  M.  Coulon  demande  le  transfert  de  la 
ions;  faisant  partie  du  Syndicat,  satis- 
i  être  donnée.  M.  Martel  pense  que  la 
tre  réduite,  et  M.  L.  Lonvet  propose  de 
es  en  plnsieurs  annuités.  M.  Coulon  a  vu 
t  qu'il  sera  très  facile  de  s'entendre  avec 
iscussion  se  poursuit  entre  MM.  Bouet, 
'.  Louvet  et  Martel.  Finalement,  il  est 
la  question  à  une  séance  ultérieure, 
nne  la  parole  à  M.  Léon  de  Vesly  pour 
imunication  sur  les  Cachettes  monétaires 
I  dressé  un  tableau  des  découvertes  de 
is  deux  siècles  et  fait  passer  sous  nos 
monnaies  de  frappe  et  de  dessin  très 
crvent  à  démontrer  que  certainement  il 
es  locales  un  peu  partout  en  Gaule,  peut- 
'ironsde  Rouen. 
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La  plopa^  des  documents  qui  ont  servi  pour  cet  impor- 
tant travail  ont  été  découverts  et  rassemblés  par  lai  au 
cours  de  ses  fouilles  dans  les  forôts  de  la  région.  C^est  an 
nouveau  chapitre  à  ajouter  à  ceux  déjà  si  attachants  de 
cette  histoire  de  Tépoque  gallo-romaine  qui  intéresse  la 
province  normande,  et  la  Société  d^Emulation  est  fière  de 
posséder  un  archéologue  de  la  trempe  de  M.  de  Veslj,  dont 
les  travaux  sont  hautement  appréciés  dans  le  monde 
savant,  au-delà  môme  des  frontières.  Sans  nul  doute  notre 
éminent  collègue  comptera  un  succès  de  plus  quand  il  lira 
cette  communication  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  la 
Sorbonne,  en  avril  prochain. 

De  vifs  applaudissements  se  font  entendre  et  le  Président 
remercie  M.  de  Yesly  de  sa  très  intéressante  communication. 

Puis  c*est  le  tour  de  M.  Quesney.  Son  étude  des  pièces 
romaines  et  gallo-ronUtines  est  écoutée  avec  une  attention 
soutenue,  car  notre  sympathique  collègue  a  su  donner  un 
intérêt  spécial  à  cette  nomenclature  des  monnaies  trouvées 
dans  le  sol  de  notre  pays.  On  applaudit  vivement  et  le  Pré- 
sident adresse  ses  remerciements  à  M.  Quesney  pour  son 
patient  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  du  Con- 
seil d^administration  du  Musée  commercial,  pour  remplacer 
M.  Rivière,  démissionnaire.  La  Commission  administrative 
du  Musée  propose  M.  Godefroy,  et  M.  Godefroy  est  élu  à 
mains  levées. 

M.  Charpentier  demande  quelques  renseignements  com- 
plémentaires au  sujet  de  l'interprétation  du  programme  des 
prix  Cartier,  ce  qui  donne  lieu  à  un  échange  de  vues  entre 
MM.  Goulon,  L.  Louvet  et  Martel. 

M.  Auger  est  proposé  comme  membre  de  la  Société  par 
MM.  Crosnier  et  Daniel  Lenoir  ;  son  nom  sera  rais  à  l'os- 
tensoir. 


Rajmond  Goolon  ioforme  la  Société  qu'il  a  réuni 

d'hui  mdine,  à  cinq  heures,  la  aectiOD  de  mécaoiqae 

dnstrie,  et  lit  le  procès-Terbal  de  cette  séance,  an 

le  laquelle  plusieurs  questions  ont  été  étudiées  rela- 

Dt  à  l'élaboratioD  d'an  programme  de  prix  k  décerner. 

lion  s'est  occupée  sartontde  voir  dans  quelle*  limites 

jirait  faire  droit  à  la  demande  de  U.  Geoffroy  au 

Jes  élèves  de  nos  cours  qui  seraient  jugés  dignes 

envoyés  aax  Beaaz-Arts. 

Tojet,  mis  à  l'étude,  est  renvoyé  an  Conseil  d'admi- 

;ion  pour  l'examiner. 

.  BoDet,  Gapon,  Cooton  et  Martel  proposent  qu'il  soit 

e  sélection  des  rapports  envoyés  par  les  lauréats  des 

artier  pour  être  lus  en  séance  ;  M.  Duveau  veut  bien 

rger  de  ce  travail. 

luse  des  vacances  de  Pâques,  la  prochaine  réunion 

ivojée  au  deuxième  mercredi  d'avril. 

éance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire, 
Daniel  Lbnoieu 


SÉANCE   DU    13  AVRIL 
Présidence  de  H.  A.  LAHY,  président 

éance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts, 
tonne  n'ayant  d'observations  à  présenter,  le  prucès- 
de  la  précédoiito  séance  est  adopté, 
orrespondance  comprend  : 

Ixcuses  do  MM.  Oodefroy  et  Guian  qui  ne  peuvent  se 
:  à  nous  ce  soir  ; 
etiro  du  M.  )e  Préfet  demandant  deux  copies  do  la 
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'ention  passée  entre  la  Ville  de  Rouen  et  notre  Société, 
janTier  1904,  relative  à  l'immeuble  Cartier.  Le  Seoré- 
:  du  Burean  est  ehargd  de  faire  parvenir  les  deux 
es  demandées  ; 

Une  demande  pour  le  Prix  Pimont,  renvoyée  à 
Juveau  ; 

Invita1|jon  pour  le  Congrès  international  d'Horticul- 

'  Invitation  de  la  Société  Industrielle  d'Elbeuf  à  assister 

conférence  de  M.  Zolla. 

ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  Membre  de  la 

imission  de  ConIrAle  pour  remplacer  M.  Lamy,  élu  pré- 

nt;.le  Bureau  propose  M.  Guiau,  qui  est  aussitôt  élu  à 

animité. 

u  procâde  ensuite  à  l'élection  d'un  Membre  réaidant; 

Auger,  k  Bapeaume,   présenté  par   MM.  Crosnier  et 

oir,  est  élu  à  la  majorité. 

ATTRIBUTION   UES   PRIX   0056 1ER 

[.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  L.  de 
ly  relative  à  ses  fouilles  annuelles  et  demandant  une 
vention  pour  les  continuer  en  1904. 
.e  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  prix 
sier  et  la  Société  décide  de  les  attribuer  comme  suit  : 
I  à  M.  Léon  de  Vesly,  pour  ses  recherches  archéolo- 
les  dans  la  forêt  de  Rouvray,  l'autre  à  M.  Kromberg, 
r  travaux  relatifs  à  la  Biblîotbèqne. 
.e  Secrétaire  lit  ensuite  dans  l'Officiel  les  passages  d'un 
port  sur  le  Congrès  annuel  des  Sociétés  Savantes,  qui 
t  tenu  à  la  Sorbonne  du  5  au  9  avril,  rapport  dans 
iiel  les  importants  travaux  archéologiques  de  M.  Léon 
Vesly  sont  hautement  appréciés.  Cette  lecture  est 
ueiliie  par  de  vifs  applaudissements  et  M.  le  Président 


^ 
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remercie  M.  L.  de  Veslj  de  la  notoriété  qu'il  donne  à  notre 
Compagnie. 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  L.  de  Yesly  pour  son 
intéressante  notice  biographique  de  M.  Benner,  un  des 
bienfaiteurs  de  notre  Société.  —  Applaudissements  et 
remerciements  du  Président. 

M.  Bouêt  s^est  entendu  avec  M.  Lcfort  pour  que  les  pro- 
fesseurs fixent  eux-mêmes  la  date  des  concours. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M,  Piequet  pour  sa 
conférence  sur  Berlin. 

Le  cadre  restreint  d'un  procès-verbal  ne  permet  malheu- 
reusement pas  d'analyser,  môme  succinctement,  un  compte- 
rendu  aussi  substantiel  que  celui  de  M.  Piequet. 

M.  Piequet  a  terminé  en  faisant  devant  nous  de  Tindigo 
artificiel,  découvert  par  les  Allemands,  et  en  présentant  un 
petit  flacon  contenant  du  camphre,  artificiel  aussi,  décou- 
vert, il  j  a  quelques  jours,  par  deux  Rouennais,  MM.  Du- 
bosc  et  X . . , . 

Des  applaudissements  nourris  accueillent  ces  dernières 
paroles  et  le  Président  se  fait  l'interprète  de  tous  en  remer- 
ciant très  chaudement  M.  Piequet.  Il  remercie  également 
MM.  Coulon,  Crosnier,  GuUy  et  Martel,  à  l'obligeance  et  au 
savoir. desquels  nous  avons  dO  d'admirer  les  belles  photo- 
graphies rapportées  d'Allemagne  et  qui  ont  fixé  davantage 
encore  dans  la  mémoire  les  différentes  étapes  de  ce  voyage. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  Président  adresse  des  paroles 
de  bienvenue  à  M.  Paul  Rivage,  notre  nouveau  collègue. 

Nous  avons  reçu  de  Caen  quelques  exemplaires  du 
compte-rendu  des  Assises  de  Caumont,  tenues  les  4-6  Juin 
1903. 

M.  Henry  Turpin  a  bien  voulu  faire  hommage  à  la 
Société  de  son  important  Traité  des  Droits  et  Obligations  ^ 


» 
* 
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Commerce  des  liquides.  Des  remerciements  lui  soni 

itsée. 

'ordre  du  jour  étant  épuist^,  la  séance  est  levée  à  onze 

tes. 

Le  Secrétaire, 

Daniel  Lenoir. 


SBANCE   DU  4  haï 
Présidence  de  H.  A.  LANÏ,  président 

a  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarl3. 

xcusé  :  M.  Godefroy. 

près  quelques  observations  de  M,  Martel  sur  les  prix 

sier,  à  l'occasion  du  procâs-vcrbal,  ceiui-ci  est  adopté 

)  modification. 

a  correspondance  comprend  : 

'  Lettres  de  MM.  Fromage,  Lailler  et  Manchon  s'eicu- 

t  de  ne  pouvoir  venir  le  8  mai  pour  l'examen  des  cours 

iasagc  et  de  dessin  Jacquard; 

>  Lettre  de  la  Mairie  accordant  la  salle  de  l'Hôtel-de- 
e  pour  le  6  juin; 

>  Les  Sociétés  colombophiles  «l'Ilirondelle»  et  «  l'Union> 
landent  chacune  une  médaille.  Accordé; 

>  Lu  Mairie  renvoie  la  convention  avec  la  Ville; 
'Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  à 
Victor  Quesné,  lui  demandant  do  lui  assurer  que  son 
le,  présentée  au  42'"*  Congrès,  «  La  dalle  lumulaire  de 
Q  Anquetin  »,  est  absolument  inédite,  car,  dans  ce  cas, 
Illustre  estime  qu'il  serait  intéressant  de  publier  ce  Ira- 
.  dans  le  Bulletin  archéologique  des  travaux  histo- 
Wi  et  scientifiques.  C'est  encore  une  preuve  de  la  valeur 
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des  travaux  de  notre  collègue,  puisqu'ils  sont  à  ce  point 
estimés  en  haut  lieu. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  GuUy,  le  Président  invite 
M.  Reber  à  donner  quelques  explications  sur  «  la  Sténo- 
dactyle  Lafaurie  >  qui,  pour  essai,  doit  reproduire  sa  com- 
munication sur  la  météorologie. 

L'appareil  est  muni  de  dix  touches  ou  digitales,  chacune 
correspondant  à  un  doigt  et  imprimant  un  chiffre.  Elle  peut 
fournir  soixante-deux  combinaisons  qui  notent  chacune  une 
émission  de  la  voix,  car  la  base  du  système  est  essentielle- 
ment phonétique.  Il  faut  quelques  heures  à  peine  pour 
apprendre  le  jeu  de  ces  combinaisons,  mais  ce  n'est  qu'au 
bout  de  plusieurs  semaines  qu*on  peut  produire  un  travail 
effectif;  néanmoins  la  machine  présentée  offre  un  réel  intérêt 
car  elle  est  d'un  petit  volume  et  opère  sans  bruit. 

Après  cet  exposé,  M.  Gully  nous  communique  le  résumé 
de  ses  observations  pour  1903,  et,  grâce  aux  graphiques 
présentés,  nous  pouvons  siiivre  admirablement  la  marche 
des  phénomènes  atmosphériques  qui  ont  fait  de  1903  une 
année  néfaste. 

M.  Gully,  en  étudiant  les  courbes  de  cinquante  années, 
a  constaté  que  tous  les  dix-neuf  ans  les  phénomènes  se 
reproduisent  assez  exactement  dans  certains  mois,  et  il 
attribue  ces  perturbations  périodiques  à  la  lune.  Chacun 
sait  en  effet  que  notre  satellite  revient  à  peu  près  à  la  môme 
place  tous  les  dix-neuf  ans  et  que  les  anciens  ont,  en  mé- 
moire de  ce  fait,  appelé  ce  chiffre  le  «  nombre  d'or  ». 

M.  Gully  s*est  également  demandé  si  les  taches  solaires 
n'auraient  pas  une  certaine  influence  et  si  les  tremblements 
de  terre,  qui  font  se  déplacer  Taxe  de  la  terre,  ne  modifient 
pas  le  système  climatérique. 

L^Assemblée,  par  ses  applaudissements,  et  le  Président, 
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par  ses  paroles,  monlrent  à  M.  Gullj  que  ses  longues  et 
patientes  recherches  sont  tenues  en  grande  estime. 

Cette  communication  toute  scientifique  a  hérissé  de  diffi- 
cultés la  tâche  de  Taimahle  sténodactylographe  et  il  n*a  pas 
fallu  moins  de  toute  sa  maîtrise  pour  nous  la  relire  à  «  ruhan 
déroulé  >.  Ensuite,  chacun  s'est  plu  à  lui  faire  transcrire, 
par  son  appareil,  les  paroles  qui  se  sont  dites  jusqu'à  la  fin 
de  la  séance,  et  tous  ces  essais  ont  été  fort  concluants.  11  lui 
a  même  été  demandé  d^inscrire  sur  son  ruban  des  phrases 
en  langues  différentes  ;  elle  a  pu  les  relire  assez  distinctement, 
sans  y  comprendre  d'ailleurs  un  seu]  mot.  Il  est  certain,  du 
reste,  que  l'inventeur  devrait,  pour  rendre  plus  général 
l'emploi  de  son  sténodactjle,  ajouter  quelques  combinaisons 
correspondant  aux  sons  spéciaux  à  ces  langues. 

Après  avoir  remercié  la  jeune  artiste  de  son  talent  parti- 
culier et  de  la  bonne  grâce  dont  elle  l'accompagne,  le  Pré- 
sident a  levé  la  séance  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire, 

Daniel  Lenoir. 

SÉANCE   DU    P^  JUIN 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  est  adopté  après  lecture. 

La  correspondance  comprend  : 

lo  Lettres  du  Général  commandant  le  3«  corps  et  du 
Président  du  Tribunal  de  Commerce  s'excusant  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  publique  ; 

2^  Une  demande  pour  une  pension  Sporck-Leprincc  ; 
aucune  n'est  libre  en  ce  moment  ; 

3°  M.  Paul  Lebrun  demande  à  expérimenter  un  appareil 
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de  sauvetage  en  eas  d*incendîe,  et  pour  essai  propose  de  se 
jeter  du  haut  d'un  toit  dans  une  bâche  tenue  par  douze  per- 
sonnes. MM.  Giraud,  Guian  et  Martel  présentent  de  judi- 
cieuses observations  à  ce  sujet  et  rAssemblée,  vu  le  danger 
qu^une  pareille  tentative  peut  présenter,  estd^avis  de  ne  pas 
accepter  l'offre  de  M.  P.  Lebrun  ; 

4**  Une  invitation  des  sauveteurs  rouennais  pour  le  17  juin; 

5^  M.  Georgos  Sporck  demande  deux  exemplaires  du 
€  Livre  d'Or  »;  M,  le  Trésorier  les  lui  fera  parvenir  ; 

Q^  Un  programme  de  prix  de  la  Société  Industrielle  du 
nord  de  la  France.  —  Renvoyé  au  Musée. 

L'Assemblée  vote  la  mise  à  l'ostensoir  de  M.  Georges 
Faucon,  présenté  par  MM.  Lamy  et  Guian. 

M.  Godefroy  lit  son  rapport  sur  les  deux  séances  de  la 
Commission  des  Actes  de  Haute  Moralité. 

M.  Martel  a  la  parole  pour  lire  le  projet  de  palmarès  éla- 
boré par  le  Conseil  d'Administration  et  pour  soumettre  les 
propositions  du  jury  pour  les  bourses  Cartier.  On  décide  à 
ce  sujet  que  le  cours  d*Esperanto  n'étant  pas  un  cours 
classé,  les  récompenses  qui  lui  ont  été  attribuées  ne  figu- 
reront pas  au  palmarès,  mais  qu'il  en  sera  fait  mention 
sur  une  feuille  détachée  qui  y  sera  jointe. 

Le  Secrétaire  du  bureau  lit  son  rapport  sur  les  prix  de 
Haute  Moralité  et  la  monographie  des  cinq  lauréats  pour 
1004. 

M.  Martel  présente  ensuite  son  rapport  sur  les  Cours 
publics. 

La  lecture  du  discours  que  notre  aimable  Président  a  pré- 
paré pour  la  séance  solennelle  est  accueillie  parles  plus  vifs 
applaudissements . 

M.  Duveau  propose  que  le  prix  Gossier  attribué  à  notre 
savant  collègue,  M.  Léon  do  Vesly,  pour  ses  travaux  archéo- 
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logiques,  lui  soit  d(5cerné  à  la  séance  solennelle. —  Adopté 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire f 

Daniel  Lenoir. 


SÉANCE   DU    G   JUILLET 
Présidence  de  M.  A.  L\MY,  président.  . 


La  séance  e&t  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  est  adopté  après  lecture. 
La  correspondance  comprend  : 

P  Lettre  d'excuses  de  M.  Godefroy; 

2o  Lettre  de  la  Société  nationale  d'Horticulture  de  France 
invitant  à  sa  séance  annuelle  ; 

3**  Remerciements  de  M.  Mutel,  pour  le  prix  Cartier; 

40  Le  maire  de  Rouen  demande  un  lot  de  25  fr.  pour  une 
loterie.  —  Accordé; 

&>  Demande  de  médailles  par  TUnion  philanthropique  des 
Employés  de  Rouen.  —  2  médailles  d'argent  sont  accordées  ; 

6°  Demande  de  récompenses  de  M.  Gascard,  pour  son 
enseignement  scientifique.  —  2  médailles  d'argent  sont 
accordées  ; 

7*»  A  l'Ecole  d'apprentissage  M.  Chevalier  demande  2  li- 
vrets de  25  francs,  pour  le  dessin  industriel.  — Accordé; 

8®  Le  Cercle  sténographique  rouennais  demande  un  prix. 
—  On  accorde  une  médaille  d'argent; 

9"*  Le  directeur  de  TEcole  professionnelle  demande  une 
récompense  pour  ses  élèves.  —  Accordé. 

Malgré  les  efforts  du  Président,  M.  Roquier  n'est  point 
revenu  sur  sa  décision  et  maintient  sa  démission. 

M.  Paul  Lebrun  informe  la  Société  qu'il  expérimentera 


-ai- 
le 17  juillet,  à  Lisieux,  son  appareil  de  sauvetage.  M.  Baehr 
est  délégué  pour  assister  aux  expériences. 

M.  Martel  fait  quelques  observations  sur  le  procès- verbal, 
au  sujet  de  l'Espéranto. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  de  M.  Georges  Faucon 
qui  est  élu  à  la  majorité. 

MM.  Guian ,  Lam j  et  Lenoir  présentent  deux  nouveaux 
membres  MM.  Marc  et  Hédouin. 

Pour  remplacer  M.  Léon  Louvet,  démissionnaire,  on 
procède  à  Pélection  du  directeur  du  Musde  commercial. 
M.  Hoffmann  est  élu. 

M.  Guian  est  élu  directeur  adjoint. 

Le  Comité,  ensuite  complété  par  l'élection  de  MM.  De- 
glatignj,  Denomaisons  et  Longère,  se  compose  définitive- 
ment comme  suit  : 

Directeur MM.  Hoffmann. 

Directeur  adjoint  ....  Raoul  Guian. 

Conservateur R.  Coulon. 

Membres  :  Deglatigny,  Denomaisons,  Desmonts,  Gode- 

FROY,  LeVERDIER,   LoNGÈRE,  L.  LoUVET  etTURPIN. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Gullj,  M.  L.  Louvet  est 
nommé,  par  acclamation,  directeur  honoraire. 

On  élit  ensuite  la  Commission  des  Cours  publies. 

Sont  élus  :  MM.  Coulon,  Duveau,  Geoffroy,  Gravier, 
L.  Louvet  et  Martel. 

Elections  des  sections  : 

I.    —   SCIENCES   PHYSIQUES   ET   NATURELLES 

Président MM.  le  docteur  Boucher. 

Vice-Président Gascard. 

Secrétaire Cbobnier. 
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II.   —  LITTERATURE  ET  BEAUX-ARTS 

Président MM.  Gabriel  Gravier. 

Vice- Président Sarrazin. 

Secrétaire Léon  de  Vesly. 

IIÏ.    —  ECONOMIE  ET  COBiMERCE 

Président MM.  Guian. 

Vice~Pr/sident Turpin. 

Secrétaire Hoffmann. 

IV.    —  MÉCANIQUE  ET  INDUSTRIE 

Président MM.  Coulon. 

Vice-Président Lancbsseur. 

Secrétaire Hubert. 

A  cause  des  vacances  il  est   décidé  qae  la  prochaine 
séance  aura  lieu  le  27  juillet. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

féC  Secrétaire, 

Daniel  Lbnoir. 


SÉANCE   DU   27   JUILLET 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

Excusés  :  MM.  Baehr,  Capon,  Godefroy,  Guian,  Hoflf- 
mann,  Martel  et  de  Vesly. 

La  correspondance  comprend  : 

P  Invitation  à  la  distribution  dos  prix  du  Lycée  Cor- 
neille ; 
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2o  Invitation  à  la  distribution  des  prix  du  Lycée  Jeanne 
d'Arc; 

3^  M.  le  Maire  de  Rouen  invite  la  Société  à  la  distribution 
des  prix  des  Ecoles  libres,  des  Cours  d ^Arboriculture  et  à' 
la  séance  de  distribution  des  Prix  de  Vertu  ; 

4*»  LeMaire  de  Rouen,  le  Cercle  Sténographique,  l'Union 
Philanthropique  des  Employés  de  commerce  remercient  la 
Société  des  lots  et  médailles  accordés; 

&»  M.  Guian  remercie  ses  collègues  de  Pavoir  nommé 
directeur-adjoint  du  Musée  commercial  ; 

6»  M"*  Chavoutier  remercie  la  Société  de  la  couronne 
déposée  sur  la  tombe  de  M.  Chavoutier,  notre  ancien 
trésorier  ; 

7^  Lettre  de  M.  Masson  demandant  à  faire  un  3*  cours 
d'anglais.  La  demande,  sur  avis  de  la  Commission  des 
Cours  publics,  est  accueillie  favorablement; 

8o  Lettre  de  M.  Hédouin  demandant  à  faire  un  cours  de 
2  heures  consécutives;  cette  lettre  est  apostillée  par 
MM.  Lecarpentier,  Fromage  et  Manchon  qui  appuient 
fortement  la  demande.  La  Commission  des  Cours  publics 
émettant  un  avis  favorable,  la  Société  adopte  cette  modifi- 
cation .  ' 

M.  le  Président  dit  qu^il  a  le  regret  d^apprendre  à  la 
Société  le  décès  de  M.  Dubreuil,  membre  honoraire. 
M.  Dubreuil  appartenait  à  la  Société  depuis  1862. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  de  M.  Marc  et  de 
M.  Hédouin  ;  tous  deux  sont  nommés  à  la  majorité  membres 
résidants . 

Les  Professeurs  sont  ensuite  nommés  au  scrutin  secret 
pour  l'exercice  1004-1905,  ils  sont  tous  réélus. 

M.  Vi3tor  Quesné  nous  raconte  dans  tous  ses  détails  la 
représentation  de  la  «  Toison  d'or  »  donnée  en  1660  par  le 
ch&telain  du  Neubourg,  en  son  manoir  transformé  pour  la 

8 
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circonstance  en  salle  de  spectacle.  L'Assemblée  éoottte  avec 
le  plus  vif  intérêt  cette  belle  communication  et  témoigne 
par  ses  applaudissements  tout  le  plaisir  qu*elle  a  d'entendre 
Ms  Quesné.   M.  le  Président  le  remercie  chaudement. 

La  seconde  communication  de  M.  Quesné,  ayant  pour 
titre  V Antique  Chapelle  de  Creuzemarey  nous  a  révélé  sur  ce 
lieu  consacré  au  culte  de  très  intéressants  détails.  De  sjm^ 
pathiques  applaudissements  accueillent  les  dernières  paroles 
de  notre  érudit  collègue  que  M.  le  Président  remercie  à 
nouveau* 

M.  Paul  Rivage,  dans  ses  Recherches  historiques  de  P Anti- 
moine, s'est  révélé  chercheur  émérite  et  styliste  distingué  ;  il 
a  traité  son  aride  sujet  avec  tant  de  science»  il  a  su  lui  donner 
une  si  piquante  oi^iginalité  que  chacun  voudra  relire  cette 
remarquable  communication.  L*Â8semblée  n'a  pas  ménagé 
ses  applaudissements  à  M.  Paul  Rivage  et  M.  le  Président 
lui  a  adressé  ses  plus  chaleureux  remerciements. 

L*ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  onze 
heures. 

Le  Secrétaire  t 

Daniel  Lbnoir. 


SÉANCE   DU   5   OCTOBRE 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dornière  séance  est  lu  et  adopté. 

Avant  de  passer  à  Texamen  des  questions  portées  à  l'ordre 
du  jour»  M.  le  Président  fait  part  à  l'Assemblée  du  décès 
de  M.  Devaux,  sculpteur-statuaire,  membre  de  notre  Com- 
pagnie etprofesseur  de  l'un  de  nos  cours  publieSi  et  exprime 
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la  peine  que  nous  éprouvons  d6  ne  plus  trouver  parmi  nous 
ce  collègue  si  assidu  aux  séances,  si  dévoué  à  ses  fonctions. 
La  correspondance  comprend  : 

!•  Une  lettre  de  M.  Daniel  Lenoir,  secrétaire  de  bureau, 
s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  ; 

2®  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen  adressant  les 
remerciements  de  l'Administration  municipale  pour  les 
prix  offerts  à  l'Ecole  d'apprentissage  et  à  TÉcole  profes» 
sionnelle; 

S**  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
annonçant  que  |£  43*  Congrès  dos  Sociétés  savantes  se 
tiendra  à  Alger,  en  1005; 

4*  Une  lettre  de  M"**  Devaux  remerciant  notre  Cotnpagnio 
du  témoignage  d'estime  donné  à  la  mémoire  de  son  mari; 

5**  Une  lettre  de  M.  Baehr  nous  informant  quMl  a  assisté 
aux  expériences  destinées  à  montrer  les  applications  de  la 
«  Bâche  de  salut  Lebru.n  »  et  qu'il  pourra  nous  présenter 
un  rapport  sur  la  question.  La  communication  de  M.  Baehr 
sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance; 

6**  Une  lettre  de  M.  Ch.  Allix  demandant  Tautorisation 
de  prendre  part,  en  1905,  au  concours  des  prix  N.  Cartier  et 
faisant  observer  qu'ancien  élève  de  la  Société  d'Emu lation^ 
il  aura  ainsi  fréquenté  pendant  plus  de  deux  ans  les  cours 
imposés,  que,  d'autre  part,  l'interruption  de  ses  études  à  la 
Société  d'Emulation  est  due  à  un  séjour  dans  une  école 
d^Arts  et  Métiers. 

MM.  Martel  et  Bouet  proposent  de  faire  droit  à  la  de- 
mande de  M.  Ch.  AUix,  et,  sur  l'avis  favorable  des  profes- 
seurs qui  ont  remarqué  ce  jeune  homme  à  leurs  leçons  et 
constaté  son  assiduité,  la  Société  décide  d'autoriser  M.  Ch. 
Allix  à  prendre  part  au  concours  des  prix  N.  Cartier,  en 
1905,  à  condition  qu'il  suive  régulièrement  les  cours  obli- 
gatoires pendant  la  période  qui  va  s'ouvrir; 


—  36  — 

7^  Une  lettre  de  M.  Grayier  demandant  llionorariat . 
M.  Gravier  faisant  partie  de  la  Société  depuis  plus  de  yingt- 
clnq  ans  est  nommé  membre  honoraire.  Diantre  part,  notre 
Compagnie,  reconnaissante  des  services  qui  lui  ontété  rendus 
par  M.  Gravier,  le  priera  d^accepter  le  titre  de  Président 
honoraire  de  la  section  de  Littérature  et  Beaux-Arts.  On  lui 
demandera,  en  outre,  de  bien  vouloir  continuer  son  con- 
cours à  la  publication  de  nos  Bulletins  ; 
*  S^  Une  lettre  de  M.  Boulet,  secrétaire-adjoint  du  groupe 
esperantiste,  demandant  à  remplacer  M.  Gehet,  absent, 
dans  les  fonctions  de  professeur  du  cours  d'Espéranto.  — 
I /autorisation  est  accordée. 

M.  le  Président  prie  M.  Donnadieu,  professeur  de  russe, 
de  bien  vouloir  accepter  une  médaille  que  la  Société  est 
heureuse  do  lui  offrir  en  témoignage  de  reconnaissance  pour 
les  excellentes  leçons  qu*il  donne,  avec  le  plus  grand  dévoue- 
ment et  sans  aucune  rémunération,  aux  élèves  de  nos  Cours 
publics.  L'Assemblée,  par  ses  applaudissements,  ratifie  les 
paroles  de  son  Président  et  montre  à  M.  Donnadieu  qu^elle 
sait  apprécier  la  valeur  de  son  enseignement. 

L'horaire»  des  Cours  publics  est  ensuite  réglé,  d'accord 
avec  les  professeurs.  Sur  une  remarque  de  M.  Baehr, 
il  est  décidé  que,  seuls,  seront  inscrits  en  troisième  année 
d^anglais,  les  élèves  ayant  suivi  les  deux  premiers  cours, 
les  autres  seront  considérés  comme  auditeurs  libres. 

M.  Lanccsseur  offre,  pour  les  collections  de  la  Société,  un 
échantillon  de  sulfure  de  molybdène.  M.  le  Président  lui 
adresse  les  remerciements  de  notre  Compagnie. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix 
heures- 

Le  Secrétaire'adjointy 

J.  Capox. 
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SÉANCE   DU   9   NOVEMBRE 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  buit  heures  trois  quarts. 
Après  lecture,  le  procès-verbal  est  adopté. 
La  correspondance  comprend  : 

10  Une  lettre  du  maire  de  Rouen  au  sujet  des  Caisses 
communales  ; 

2»  Deux  rapports  de  nos  lauréats  des  prix  N.  Cartier,  un 
de.M.  Gëhet  et  Tautre  de  M.  Stelz;  renvoyés  à  M.  Duveau  ; 

30  Plusieurs  jeunes  gens  s'informent  quel  règlement  sera 
définitivement  adopté  Tan  prochain  pour  Tadroission  au 
concours  Cartier;  M.  Bouet  est  prié  de  leur  affirmer  qu'on 
exigera  deux  années  de  présence. 

M.  le  Maire  de  Rouen  nous  informe  que  la  Société  alsa- 
cienne, par  Pentremise  de  M.  Zierer,  offre  de  nous  prêter 
un  métier  Northrope. 

Après  échange  de  vues  relatives  surtout  au  moteur  que 
ce  métier  exigera  pour  fonctionner,  PAssemblée  s^empresse 
d'accepter  et  remercie  la  Société  alsacienne  de  son  offre. 

M.  de  Vesly  nous  entretient  ensuite  du  séjour  de  J.-J. 
Rousseau  à  Trje-Château  ;  il  nous  rappelle  qu'il  y  a  vingt- 
cinq  ans  il  proposa  la  pose  d'une  plaque  commémorative  et 
que  la  question  resta  sans  solution. 

11  renouvelle  sa  proposition,  espérant  que  la  Société, 
maintenant  prospère,  prendra  cette  initiative  et  pourrait 
même  organiser  une  excursion  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  la  pose  de  cette  plaque.  La  Société  accepte  et  prie 
M.  de  Vesly  de  bien  vouloir  s'occuper  de  Torganisation  de 
cette  fête. 

BUDGET 

I 

M.  le  Trésorier  lit  son  projet  de  budget  pour  1905. 
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M.  Chardin  fait  remarquer  que  le  Bulletin  coûte  bien 
cher;  M.  Daveau  dit  qu'il  conyient  de  réserver  une  somme 
de  800  francs  pour  les  honoraires  dus  à  M.  Lequeux, 
architecte,  pour  les  plan  et  devis  de  la  construction  pro- 
jetée. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Syndic  de  la  faillite 
Duhamel  va  verser  un  premier  dividende  de  20,000  francs 
au  trésorier. 

M.  le  Président  est  heureux  d^annoncer  qu^il  a  bon  espoir 
de  gagner  le  procès  engagé  contre  Roblot,  agent  de  change, 
correspondant  de  Duhamel;  notre  dévoué  président  a 
môme  préparé  un  mémoire  dont  l'argumentation  serrée 
sera  d*un  précieux  secours  dans  les  débats  futurs. 

Mis  ensuite  aux  voix,  le  budget  pour  1005  est  adopté. 

M.  Baehr  nous  communique  ses  impressions  sur  la 
<  Bâche  de  salut  Lebrun  >  ;  il  assista  aux  expériences  qui 
turent  faites  en  août  dernier  à'Lisieux  et  trouva  son  dispo- 
sitif assez  ingénieux  pour  mériter  à  Tauteur  une  médaille 
d'argent.  Le  Président  propose  de  remettre  k  M.  Lebrun 
une  somme  de  50  francs  à  titre  d'encouragement,  et  M.  Mar- 
tel pense  qu'il  n*y  a  pas  d*inconvénient  à  j  joindre  la 
médaille  demandée  par  M.  Baehr.  Les  deux  propositions  sont 
ratifiées  par  TAssemblée. 

PROJET  DE   CONCOURS. 

L^ordre  du  jour  appelle  le  projet  d'édification  d'une  nou- 
velle gare  pour  remplacer  celle  de  la  rue  Verte  et  le  pro- 
jet d'ornementation  de  la  place  Garnot. 

La  Société,  faute  de  concurrents,  n'a  pu,  jusqu'ici,  dis*- 
tribuer  un  prix  de  l'Exposition  et  trois  prix  Bouctot;  il 
convient  cependant  de  ne  pas  laisser  cet  argent  impro- 
ductif dans  la  Caisse  de  la  Société;  or,  M.  le  Président, 
d'accord  avec  son   Oonseil  d'administration,   propose  les 
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projeU  indiqué^  plus  hapt  et  présente  uq  programme  très 
clair  dans  lequel  il  indique  dans  quel  sens  les  oopcurre^ts 
de?roQt  oriept^  leur  travail  en  ce  qui  cono^rne  U  gare  de 
la  ru^  Verte. 

Ou  attribuerait  un  prix  de  1,200  francs  à  Tauteur  du 
meilleur  projet  et  sur  une  remarque  fort  judicieuse  de 
M.  de  Yesly,  on  ajouta  un  2"  prix  de  800  frapos. 

Pour  Pornementation  de  la  place  Gs^rnot,  on  laisse  la 
plus  entière  latitude  aux  futurs  compétiteurs;  uu  prix  de 
400  frauos  est  proposé. 

L'assemblée,  consultée,  yote  pour  le  projet  de  gare  nou- 
velle : 

1»  Un  premier  prix  de  1,800  francs  {prix  de  rExpoiition)  ; 

2^  Un  deuxième  prix  de  800  francs  (deux  prias  BomM). 

Et  pour  ^ornementation  de  la  place  Gamot,  un  prix 
unique  de  400  francs  (un  prioa  Bouctot). 

On  fera,  dans  les  journaux  de  la  région,  le  plus  de  publi* 
cité  possible  pour  susciter  de  nombreux  travaux. 

M.  Bouet  demande  ensuite  la  parole  et  nous  lit  avec 
talent  trois  pièces  de  vers,  extraites  de  trois  volumes  de 
poésies,  publiés  par  M.  André  Gobé. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Le  Sficrétaire^ 
Daniel  Lenoir. 


SÉANCE   DU   7   DÉCEMBRE 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts, 
Le  procès-verbal  est  adopté  après  lecture. 
La  correspondance  comprend  : 
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1*  M"**  Lethuillîer-Pinel  remercie  la  Société  de  lui  avoir 
envoyé  un  exemplaire  du  Livre  d'or\ 

2^  M.  le  docteur  Boucher  envoie  le  discours  qu'il  pro- 
nonça, le  13  novembre  1903,  à  l'Académie  de  Rouen  ; 

3^  Une  invitation  à  la  séance  de  la  Société  nationale 
d'Horticulture  ; 

4^  Une  lettre  d^excuses  de  M.  Godefroj  ; 

5^  M.  Géhet  envoie  un  rapport  de  Berlin. 

A  ce  propos,  M.  Bouet  demande  qu'il  soit  présenté  à  la 
Société  un  compte  rendu  des  rapports  envoyés  par  les  lau- 
réats des  prix  Cartier.  M.  le  Président  et  M.  Baehr  pro* 
posent  qu^ils  soient  déposes  au  Musée. 

Après  réchange  de  vues  diverses,  la  Société  prie  M.  Bouet 
de  faire  une  sélection  des  rapports  et  de  lui  en  présenter 
une  analyse  trimestrielle. 

MM.  Bouet  et  Hoffmann  présentent,  comme  membre  rési- 
dant, M.  Oscar  Piequet,  chimiste,  6,  rue  des  Forgettes,  à 
Rouen  ;  le  nom  de  M.  Piequet  sera  mis  à  Tostensoir. 

La  parole  esta  M.  L.  de  Vesly,  qui  donne  lecture  d*une 
lettre  de  M.  Louis  Passy,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Vexin,  au  sujet  de  la  plaque  que  Ton  doit  poser  à 
Trye-Chàteau,  en  souvenir  du  séjour  de  J.-J.  Rousseau.  Il  y 
aurait  une  excursion  avec  promenade  aux  environs  et 
banquet.  Cette  fôte  aurait  lieu  dans  les  derniers  jours  de 
juiîi  ;  on  s'entendra  avec  le  propriétaire  actuel  du  chftteau 
pour  en  fixer  définitivement  la  date. 

Ensuite,  M.  de  Vesly,  avec  sa  compétence  ordinaire,  nous 
raconte  deux  vieilles  légendes  des  aïeules  :  la  «  fourole  » 
ou  mieux  la  c  feurole  »  aux  Essarts.  Il  y  a  cinquante  ans, 
on  la  voyait  encore  du  vallon  sur  le  «  coupet  de  la  côte  »  ; 
elle  voltigeait,  disparaissait  et  reparaissait  tour  à  tour, 
égarant  les  voyageurs  et  semant  Teffroi  dans  Tâme  de  ceux 
qui  la  voyaient. 
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e  est  celle  du  «Trou  d'enfer  >,  àFronenae. 
cette  <  Bouche  de  l'enfer  >  n'est  qu'une 
bandonnée  où  les  diables  et  les  sorciers  se 
certaines  époques  pour  le  sabbat;  ils  y 
tes  cOtés,  notamment  de  Pont-de -l'Arche 
■aversent  dans  une  barque  (souvent  dans 
udet,  qui  affirme  les  avoir  vas  plusieurs 
Dt  de  leurs  nocturnes  ébats,  ils  souillent 
i  barque  hospitalière,  ce  qui  a  donné  nais- 


int  remercie  do  sa  communication  M.  de 
kiciété  applaudit  chaleureusement  chaque 
)onae  fortune  de  l'entendre, 
isuile  du  pavillon  Flaubert  qu'un  Comité, 
iffet,  s'efforce  d'arracher  À  la  pioche  des 
1  président  du  Comité  M.  Toutain,  a  fait 
uprès  de  M.  Lamyl*pour  que  la  Société 
te  somme.  Après  uin  discussion  à  laquelle 
M.  Bouet,  Chardin,  Houzeaux  et  de  Vesly, 
ne  souscription  de  250  francs. 
'Sente  à  l'Assemblée  une  terre  cuite  gallo- 
étu  de  Polyphème  >,  qu'il  considère  comme 
03  ancêtres. 

arle  de  M.  Gravier  et  demande  que  le  dis- 
eur sa  tombe  par  notre  président  figure  au 

emande  qne  M.  Gravier  ait  une  sépulture  k 
raetière-Monumental.  MM.  Bouet,  Oirand 
nt  part  à  la  question,  et  l'on  propose  qu'une 
sur  l'éminent  collègue  que  nous  avons 
si;  demande  que  M.  le  docteur  Giraud  soit 
I,  et  la  Société  ratifie  cette  proposition, 
ievée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire,  Daniel  Lenoir. 
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RAPPORT 

SUR 

LÀ  MARCHE  &  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  EN  1904 

Par  M.  Daniel  LBNOIR 

Secrétaire  de  bareau 


MBSSIBUR8, 

De  par  les  statuts,  le  secrétaire  de  Bareau  doit 
faire  le  compte  rendu  de  la  marche  de  la  Société  et 
de  ses  travaux  pour  l'année  qui  finit  ;  l'usage  veut 
aussi,  Messieurs,  qu'il  vous  le  présente  ^  la  séance 
de  janvier,  et  je  m'y  conforme. 

Les  premières  séances  de  l'année  1904  sont  con- 
sacrées à  la  formation  du  Bureau. 

M.  le  docteur  Giraud,  après  une  seconde  période 
de  deux  années  de  présidence,  pendant  lesquelles  il 
a  rendu  les  plus  signalés  services  à  notre  Compa- 
gnie, doit  quitter  le  fauteuiL 

Le  20  janvier,  le  choix  de  l'assemblée  se  porte 
sur  M.  Raoul  Guian,  vice-président,  qui  refuse  à 
cause  du  peu  de  temps  qu'il  pourrait  consacrer  à  la 
Société;  ensuite,  sur  M.  Raymond  Coulon,  qui  refuse 
également,  mais  qui,  devant  la  sympathique  manifes- 
tation dont  il  est  l'objet,  s'assied  au  fauteuil,  en  dé- 
clarant toutefois  qu'il  démissionnera,  sa  santé  et  ses 
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occupations  ne  lui  permettant  pas  de  s'acquitter  con- 
venablement du  mandat  qui  lui  est  confié.  On  nomme 
les  autres  membres  du  Bureau,  qui  se  trouve  ainsi 
composé  : 

Président MM.  Raymond  CJoulon 

Vice-président A.  Lamt 

Secrétaire  de  correspondance.  Boubt 

Secrétaire  de  Bureau ,  J.  Cha.i(din 

Secrétaire  de  Bureau  adjoint.  Capon 

Trésorier Duveau 

Archiviste J.  Godefroy 

Le  3  février,  la  démission  de  M.  R.  Ooulon  oblige 
ses  collègues  à  procéder  à  son  remplacement.  M.  A. 
Lamy  passe  à  la  présidence,  M.  J.  Chardin  est  nom- 
mé vice-président,  et  M.  Capon  est  appelé  à  le  rem- 
placer comme  secrétaire  de  bureau  ;  mais,  par  mo*- 
destie,  il  préfère  rester  secrétaire-adjoint  et  M.  Da- 
niel Lenoir  est  nommé  à  sa  place. 

Les  séances  du  Conseil  d'administration  et  les 
Assemblées  générales  ont  été  régulièrement  tenues. 

La  séance  solennelle  du  11  juin  a  permis  à  un 
nombreux  public  d'applaudir  les  braves  gens,  lau»- 
réats  des  prix  de  vertu,  les  meilleurs  élèves  de  nos 
Cours  publics  et  M.  Léon  de  Vesly,  l'archéologue 
bien  connu,  auquel  a  été  décerné  le  prix  Gossier. 

Les  communications  ont  été  particulièrement  intér 
ressantes  en  1904. 

Af.  DuveaUy  non  content  de  remplir  la  délicate 
mission  de  défendre  l'argent  de  la  Société  contre  les 
appétits  grandissants  du  budget,  nous  a  exposé  ses 
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Ea  janvier,  Af  .  Chardin^  alors  secrétaire  de  Bu- 
reau, vous  a  lu  son  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  pour  1903,  et  M.  Martel  a  présenté  une 
requête  en  faveur  de  V Espéranto^  la  langue  univer- 
selle qui  doit  survivre  au  Volapûck  et  à  la  langue 
bleue. 

Jkf.  Ludovic  Gullj/j  avec  sa  compétence  habituelle, 
nous  a  présenté  le  résumé  de  ses  observations  météo- 
rologiques pour  1903.  Grâce  aux  courbes  de  cin- 
quante années,  il  a  pu  constater  que  certains  phéno- 
mènes se  reproduisaient  assez  exactement  tous  les 
dix-neuf  ans  et  que  les  taches  solaires  et  les  tremble- 
ments de  terre  causaient  des  perturbations  atmosphé- 
riques considérables. 

M.  Reber  a  été  admis  à  nous  présenter  la  Sténo- 
dactyle  Lafaurie^  qui  permet  d'enregistrer  phonéti- 
quement une  conversation  quelconque,  et  Af .  Baehr 
nous  a  soumis  ses  appréciations  sur  un  appareil  à 
sauvetage  en  cas  d'incendie,  dû  à  M.  Paul  Lebrun, 
auquel  une  médaille  d'argent  et  un  prix  de  50  francs 
ont  été  décernés. 

Une  médaille  de  vermeil  grand  module  a  été  remise 
en  Assemblée  générale  à  M.  Joseph  Donnadieu,  qui, 
depuis  cinq  ans,  professe  le  cours  de  Russe  avec  une 
maîtrise,  un  dévouement  et  un  désintéressement 
dignes  des  plus  grands  éloges. 

M.  Paul  Rivage j  licencié  es  sciences,  nous  a  fait 
sur  l'Antimoine  une  communication  des  plus  scienti- 
fiques, à  laquelle  il  a  donné  un  tour  si  heureux,  que 
le  charme  et  l'intérêt  rivalisaient  entre  eux  ;  c'est  un 
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)llègue  qae  nous  seroQS  houreui  d'eDtendre 

.éon  de  Veshj,  l'iufativ-able  archéologue,  a 
jrand  nombre  de  couimunicatîOQS,  toutes  du 
it  ÎDtérèt,  Son  Essai  sur  les  Cachettes  moné- 
I  Norinandieavec  le  labl-'au  qu'il  a  dressé  des 
lécouverts  dans  la  réirion  depuis  deux  siècles 
s  remarquée.  Au  Conerès  d'Archéologie  de 

la  lecture  de  ce  travail  a  été  accueillie  [lar 
iudissemeDts  aiiaiiimes  des  cougiessistes. 
séance  d'ouverture  du  xxvui'  Congrès  des 

savantes,  à  la  Soiboiine,  en  avril  dernier, 
e  Vesly  a  été  apfk'lê  à  la  vice-présidence  de 
rès.  C'est  un  honiniace  rendu  à  sa  grande 
on,  et  c'est  uu  honneur  qui  rejaillit  sur  la 
d'Emulation  tout  entière.  Pour  vous  donner 
:,  Messieurs,  de  cette  réputation  dont  jouît 
ainent  coltèizue  dans  le  monde  savant,  je  ne 
isterau  [.laisir  de  tuus  citer  un  passage  du 

de  M.  Henri  Jouiii,  paru  à  VO^cid,  le 
19<>4,  et  relatif  aux  colonnes  de  Saint-Maclou. 
(juin  s'exprime  ainsi  : 

1  d'artistes  do  la  Renaissance  française  sont 
sulaîres  et  moins  connus  que  ne  l'est  Jeau 

Son  nom  jonit  de  toute  notoriété.  Sa  Diane 
■n  sa  Fontaine  des  Innocents  sont  célèbres, 
grand  public  s'en  tient  là,  sur  le  statuaire  de 
ermain  l'Auxerrois,  du  Louvre  et  d'Ecouen. 
D  de  Vesly,  correspondant  du  Comité  de 
a  écrit  un  chapitre  imprévu  sur  les  colonnes 
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ào  la  tribune  des  orgues  de  SâiotrMaolou.  Les  éru- 
dits  qui  ayaient  lu  DeviUe  savaient  l'origine  de  ces 
colonnes.  Les  comptes  du  Trésor  de  la  Fabrique,  de 
1538  à  1542,  publiés  par  DeviUe,  nomment  Jean 
Goujon,  «  architecteur-juré  de  la  ville  de  Rouen», 
comme  chargé  de  l'exécution  des  colonnes  de  Saint- 
MacloUy  mais  personne  encore  ne  les  avait  mesurées^ 
analysées,  décrites  avec  le  soin  patient  que  M.  de 
Veslj  a  voulu  mettre  à  ce  travail.  Les  colonnes  de 
Saint-Maclou  sont  de  style  corinthien  ;  elles  posent 
sur  un  piédestal  en  marbre  noir  ;  la  base  et  le  chapi- 
teau sont  en  marbré  blanc  et  le  fût  est  formé  de  deux 
parties,  dont  Tune,  de  deux  mètres,  est  de  marbre 
noir  de  Tournay,  tandis  que  l'autre,  d^un  mètre,  est 
de  marbre  gris.  Jean  Goujon,  dans  cet  ouvrage,  n'est 
pas  le  disciple  soumis  des  anciens.   Le  f&t  est  lisse. 
Les  cannelures  corinthiennes  sont  volontairement 
oubliées.  Goujon  a  le  dessein  de  faire  œuvre  person- 
nelle. 11  innove.  M.  de  Vesly  le  surprencl  en  flagrant 
délit  d'infractions  aux  dimensions  admises,  aux  pro- 
fils consacrés.  Vignole  l'eût  taxé  de  rébellion.  Les 
acanthes  de  son  chapiteau  n'ont  rien  de  classique. 
Goujon  entend  se  montrer  créateur.  S'il  a  proscrit 
les  cannelures  du  fût^  il  dissimule  la  jonction  des  blocs 
de  diverses  couleurs  par  des  bagues  décoratives  de 
son  invention,  dans  lesquelles  entrent  des  guirlandes, 
des  perles,  des  lis  de  mer  avec  leurs  pétioles.  M.  de 
Vesly  est,  je  crois,  le  premier  qui  se  soit  préoccupé 
de  ressaisir  sur  les  colonnes  de  Saint-Maclou  les  ves- 
tiges presque  effacés  de  ces  ornements  :  remercions- 
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I  ont  grandement  raison  de  sa- 
n  des  plus  érudits  archéologues 

core  une  Notice  biographique 
de  commémorer  parune  plaque 
usseîiu  à  Trje-Chàteau,  dans 
iiles  légendes,  telles  que  :  la 
le  Trou-d' Enfer  de  Preneuse, 
s  pratiques  superstitieuses  de 
tecquet,  etc.,  etc. 

contenait  des  brochures  inté- 
lUts  précieux  et  des  livres  utiles 
:  place,  tout  était  empilé  dans 
îclairée.  M.  Godefroy  s'occupa 
ODvenable  etdonnaàM.  Krom- 
sser  DOS  archives.  La  besogne 
se  ;  mais  après  1 ,200  heures  de 
un  résultat  des  plus  satisfai- 
otre  Bibliothèque  a  grand  air, 
richesses  et  nous  pouvons  les 
ent  rendues  à  la  tenace  fermeté 
iviste. 

(le  1904,  la  Ville  de  Rouen  et 
m  se  sont  entendues  pour  la 
on  Cartier,  et  ont  signé  une 
!  leur  situation  respective.  En 
}ciété  a  fait  occuper  l'immeuble 
it  de  Eon  Musée,  et  M.  Ludovic 
décembre,  à  l'installation  du 
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La  Société  d'Emulation  a  voté  une  subvention  de 
250  francs  pour  contribuer  au  rachat  du  Pamllon 
Flaubert^  à  Croisset;  enfin,  sur  l'initiative  de  son 
Président,  elle  a  mis  au  concours  les  importants  pro  - 
jets  de  la  transformation  de  la  gare  de  la  rue  Verte  et 
l'embellissement  de  la  place  Carnot. 

Tous  les  ans,  Messieurs,  nous  avons  la  tristesse 
de  voir  nos  rangs  s'éclaircir;  mais,  hélas  !  cette  année 
la  mort  a  fait  une  moisson  plus  ample  de  nos  col- 
lègues :  c'est  M.  Chavoutier,  rapidement  enlevé  à 
l'affection  des  siens.  M.  Chavoutier  occupa  le  poste 
délicat  de  trésorier  de  notre  Compagnie  pendant  plu- 
sieurs années  ;  il  fut  de  ceux  qui  secondèrent  M.  Gou- 
bert  pendant  les  heures  difficiles  de  sa  présidence  ; 
ce  sont  MM.  Baudouin,  membre  honoraire,  et  Cornu, 
membre  résidant  ;  c'est  M.  DevauXj  sculpteur-sta- 
tuaire, notre  collègue  depuis  trente  ans.  11  s'était 
acquis  par  son  travail  opiniâtre  une  réputation  de 
véritable  artiste  ;  par  sa  droiture  et  sa  bonté,  les  sym- 
pathies de  tous.  11  fut  pendant  vingt-cinq  ans,  l'un 
de  nos  plus  distingués  professeurs  ;  c'est  enfin  M.  Ga- 
briel Gravier j  vaincu  par  l'âge  et  la  maladie,  mais 
toujours  vaillant  au  travail,  soit  au  sein  des  Commis- 
sions, soit  comme  préparateur  de  notre  Bulletin.  Les 
notices  biographiques,  ses  rapports  de  toutes  sortes 
et  ses  recherches  historiques  sur  les  colonies  fran- 
çaises ne  se  comptent  plus.  L'Académie  française  a 
même  couronné  l'un  de  ses  ouvrages  :  c'est  vous 
dire.  Messieurs,  la  valeur  des  communications  de 
notre  regretté  collègue-  Dans  notre  Société  comme 
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daas  la  Société  normande  de  Géographie,  dont  il  fut 
le  fondateur,  Gabriel  Gravier  tenait  une  place  pré- 
pondérante, et  sa  grande  expérience  nous  manquera 
plus  d'une  fois. 

De  ceux  qui  jettent  un  lustre  sur  notre  Compagnie, 
conservons  le  pieux  souvenir  et  adressons-leur  l'hom- 
mage de  notre  gratitude. 

Nous  avons  eu  à  enregistrer  la  démission  de  trois 
de  nos  collègues  :  MM.  Badin,  Requier  et  Achille 
Rivière,  et  la  nomination  de  cinq  membres  résidants  : 
MM.  Auger,  Faucon,  Bédouin,  Marc  et  Paul  Rivage, 
dont  la  collaboration  nous  a  déjà  été  précieuse. 

Pour  conclure,  Messieurs,  la  Société  d'Emulation 
se  développe  et  prospère  ;  mais  il  faut  reconnaître  que 
si  elle  progresse,  c'est  grâce  à  quelques-uns  seule- 
ment, et  que  ce  sont  toujours  les  mêmes,  je  ne  dirai 
pas  qui  se  font  tuer,  mais  qui  dépensent  sans  compter 
leur  temps  et  leur  intelligence  pour  son  plus  grand 
bien.  Il  faudrait  que  chacun  de  ses  membres  apportât 
sa  pierre  à  l'édifice,  et  je  suis  persuadé  qu'en  agis- 
sant ainsi  notre  chère  Société  occuperait  bien  vite  la 
place  prépondérante  qui  lui  convient. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

Tenue  le  Dimanche  12  juin  1904 

sous   LA   PRÉSIDENCE   DE  M.    LAMY^   PRESIDENT 
DAKB  LA  6BAKDB  SATXE  DE  L'HOTBL  DE  VILLE 


ALLOCUTION   DU    PRESIDENT 


Mesdames,  Messieurs, 

En  me  faisant  l'honneur  de  ra' appeler  à  présider 
aujourd'hui  cette  cérémonie  de  la  distribution  des 
médailles  et  récompenses,  décernées  par  la  Société 
libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  mes 
honorables  collègues  m'ont  confié  une  mission  à  la 
fois  difficile  et  douce.  Difficile,  en  ce  sens  que  je  ne 
saurais  atteindre  à  l'éléganee  de  langage  et  à  la  clarté 
du  discours  des  hommes  éminents  qui  m'ont  précédé 
dans  mes  fonctions  ;  douce,  en  ce  sens  qu'on  ne  sau- 
rait trouver  de  rôle  plus  agréable  à  remplir  que  celui 
qui  consiste  à  récompenser  le  travail  méritant.  • 

Nous  avons  aujourd'hui  à  décerner  le  prix  Duma- 
noir  et  le  prix  Alfred  Pimont,  l'un  à  un  domestique 
et  Fautre  à  un  ouvrier  qui  en  ont  été  reconnus  dignes 
par  leur  bonne  conduite. 

C'est  une  preuve  de  confiance  dont  nous  devons 
nous    montrer    reconnaissants    que    le    fait,    pour 
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MM.  Dumanoir  et  Pimont,  Tun  en  1859  et  l'autre 
trente  ans  après,  d'avoir  choisi  notre  vieille  Société 
comme  dépositaire  en  quelque  sorte  de  leur  dernière 
volonté  et  de  lui  avoir  donné  le  mandat  de  distribuer 
la  juste  récompense  que  justifient  de  longs  et  loyaux 
services. 

Le  sentiment  qui  a  inspiré  leur  acte  est  des  plus 
élevés.  11  faut  reconnaître  aussi  et  proclamer,  que 
ceux  auxquels  reviennent  les  prix  qu'ils  ont  fondés 
méritent,  sans  réserves,  les  plus  grands  éloges. 

Ne  devons-nous  pas  admirer,  en  elBfet,  l'ouvrier  et 
le  vieux  serviteur  qui,  nés  dans  une  condition  mo- 
deste, sans  amertume,  sans  un  mouvement  de  dépit 
ou  d'envie  contre  de  plus  fortunés,  ont  suivi,  sans  un 
faux  pas,  sans  un  écart,  le  chemin  que  leur  a  tracé  la 
destinée  ? 

C'est  là  une  œuvre  plus  diflScile  à  accomplir  qu'on 
ne  le  suppose,  car  les  embûches  et  les  tentations  ne 
manqueront  pas  sur  la  route. 

Souvent,  des  ambitieux  ou  des  jaloux  peut-être  de 
leut*  sérénité  d'àme  et  de  leur  bonheur  ont  tenté  de 
les  écarter  de  leur  droit  chemin,  en  faisant  miroiter  à 
leurs  yeux  une  situation  apparemment  meilleure.  Un 
scrupule  ne  saurait  les  arrêter.  C'est  un  vieux  maître, 
presque  un  compagnon  malade  qu'il  faut  abandonner, 
peu  importe,  on  doit  d'abord  songer  à  soi.  L'ouvrier 
était  sollicité  par  d'autres  compagnons  qui,  momen- 
tanément plus  heureux,  cherchaient  à  l'entraîner 
avec  eux,  riant  parfois  de  sa  condition  précaire. 
Mais  le  vieux  serviteur,  se  détachant  de  ses  intérêts 
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personnels,  se  rendant  compte  qu'il  avait  dans  ce 
monde,  et  dans  sa  sphère  restreinte,  son  rôle,  lui  aussi, 
à  remplir,  obéissant  à  cet  admirable  sentiment  qu'on 
appelle  le  dévouemenl,  restait  sourd  aux  paroles  du 
dehors.  L'ouvrier  songeait  que  si  sa  situation  n'était 
pas  brillante,  elle  était  sûre,  qu'il  n'avait  pas  à 
craindre,  après  les  jours  de  fêtes,  les  lendemains  de 
misère,  que  sa  nichée  avait  besoin  du  pain  dont  il 
était  du  moins  le  dispensateur  certain,  et  voilà  pour- 
quoi le  vieux  serviteur  restait  à  la  maison,  l'ouvrier  à 
l'atelier. 

Est-il  de  plus  salutaire  exemple  que  celui  de  cette 
société  qui  vient  applaudir  ceux  qui  ont  mené  une 
semblable  vie  ? 

Les  récompenses,  en  ce  moment^  ne  sont  pas  pour 
ceux  qui  ont  pu  acquérir  la  richesse  ou  le  succès; 
elles  s'adressent  aux  humbles  qui  ne  devaient  jamais 
connaître  les  bienfaits  de  la  fortune,  mais  qui,  par 
leur  désintéressement,  leur  abnégation  même,  leur 
eoorage  et  leur  vertu,  méritent  des  prix  que  nous 
gommes  heureux  de  décerner,  non  pas  pour  la  valeur 
intrinsèque  qu'ils  représentent,  mais  bien  pour  la 
considération  quHls  imposent. 

Voila  pourquoi,  Mesdames  et  Messieurs,  j'avais 
raison  de  vous  dire,  en  commençant,  que  la  mission 
que  j'avais  à  remplir  était  douce. 

Un  autre  mandat  qui  nous  est  imparti  n'est  pas 
moins  agréable,  c'est  celui  de  récompenser  le  travail 
de  nos  éljBves. 

Vous  savez  l'importance  que  la  Société  d'Emulation 
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a  donnée  à  ses  xours  publics.  Ceux-ci  ne  datent  pas 
d'hier.  Les  premier^  remontent  à  1834.  A  cette 
époque,  la  municipalité  avait  organisé  des  cours  de 
chimie  et  de  mathématiques,  mais  ils  se  professaient 
à  des  heures  fort  incommodes  pour  les  travailleurs  et 
les  employés  de  commerce.  La  Société  d'Emulation 
n'hésita  pas  à  créer  des  cours  publics  et  gratuits. 
C'est  ainsi  que  furent  inaugurés  des  cours  de  légis- 
lation commerciale,  de  géométrie  et  de  tenue  des 
livres. 

Aujourd'hui,  nous  avons  élargi  considérablement 
notre  champ  d'action  et  il  n'existe  pas  moins  de  dix- 
neuf  cours  professés  à  la  Société. 

Une  place  très  importante  a  été  réservée  aux 
langues  vivantes.  Sont  professées  :  les  langues  an- 
glaise, allemande,  espagnole  et  même  la  langue  russe'. 
Je  sais  bien  que  les  relations  commerciales  avec  notre 
grande  amie  ne  sont  pas  aussi  suivies  et  aussi  éten- 
dues qu'elles  devraient  l'être,  et  que  l'Allemagne  sur- 
tout, mieux  placée  puisqu'elle  est  voisine,  nous  fait 
une  désastreuse  concurrence.  Mais,  c'est  précisément 
dans  le  but  d'améliorer  ces  relations,  de  les  favoriser, 
qu'il  importe  de  donner  à  nos  élèves  des  éléments  de 
la  langue  russe.  Et  puis,  il  n'y  a  pas  que  les  commer- 
çants qui  soient  appelés  à  nouer  dés  relations  eu 
Russie.  Le  professeur  de  français  est  recherché 
là  bas.  Avant  de  partir,  il  est  bon  que  la  langue  du 
pays  où  il  va  ne  lui  soit  pas  étrangère. 

Les  étudiants  de  la  région  normande,  qui  désire- 
raient se  livrer  à  cette  étude,  trouveront  donc  à  Roueri 
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un  cours  de  langue  russe.  Cette  institution,  c'est  à  la 
Société  libre  d'Emulation  qu'elle  est  due. 

Dans  un  genre  plus  hardi,  certains  pourront  peut- 
être  même  dire  plus  fantaisiste,  nous  avons  écouté  les 
propositions  qui  nous  étaient  faites  de  laisser  ouvrir 
un  cours  d^esperanto.  Nous  ne  nous  illusionnons  pas. 
Nous  ne  voyons  pas  demain  les  diflférents  peuples  du 
monde,  abandonnant  leurs  idiomes  nationaux,  pour 
ne  parler  c^ espéranto.  Le  résultat  cherché  ne  serait 
peut-être,  d^ailleurs,  qu^impàrfaitement  obtenu,  car  il 
est  probable,  qu'avec  les  différences  de  prononciation, 
ils  auraient  quelque  difficulté,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  à.  se  comprendre.  Mais  il  y  a  là  une  œuvre 
pleine  d'initiative  qu'il  convient  de  ne  pas  dédaigner. 
La  Société  d'Emulation  était  tout  indiquée  pour  la 
favoriser.  Ce  cours  n'est  pas  classé,  mais  il  a  été  suivi 
à  la  Société  par  de  nombreux  auditeurs  (il  y  en  avait 
plus  de  100  à  la  première  séance)  et  nous  avons  auto- 
risé les  espérantistes  à  se  réunir  deux  fois  par  mois, 
le  soir,  dans  notre  salle,  à  l'Hôtel  des  Sociétés  sa- 
vantes, pour  converser  ensemble  et  se  perfectionner 
dans  ta  langlie  nouvelle.  Qui  sait  ce  que  l'avenir  nous 
réserve  ?  La  facilité  des  relations,  la  rapidité  des 
transports  rapprochent  forcément  les  peuples  ;  les 
frontières  s'aplaliissent;  l'automobile  permet,  en  une 
journée,  l'incursion  sur  le  territoire  voisin.  Aussi,  ne 
devons-nous  pas  nous  étonner  de  voir  de  nombreuses 
et  riches  associations  comme  le  Touring  Cluby  par 
exemple,  affecter  une  allocation  de  25,000  francs 
par  an  à  des  cours  d'espéranto.  Le  touriste,  le  voya- 


-  68  — 

geur  de  commerce,  l'artisan  pourront  peut-être,  à 
côté  de  la  langue  maternelle,  trouver  commode  de 
connaître  quelques  mots  de  celte  langue  nouvelle, 
facile  à  apprendre,  dépourvue  de  règles  compliquées, 
et  qui  leur  permettra  d'obtenir,  d'étrangers  intéressés 
à  les  satisfaire,  les  renseignements  utiles  à  leur 
plaisir,  à  leu^s  besoins,  à  leurs  affaires. 

Mais  si  la  connaissance  de  V espéranto  peut  devenir 
le  complément  d'une  éducation  mondaine  ou  com- 
merciale, il  faut  bien  reconnaître,  en  attendant,  qu'au 
point  de  vue  immédiatement  utile  et  pratique,  c'est 
surtout  l'allemand  et  encore  plus  l'anglais  que 
l'apprenti  commerçant  doit  pouvoir  étudier. 

Aujourd'hui,  dans  notre  pays,  les  situations  sont 
si  denses,  il  est  tellement  diflScile  de  trouver  sa  place, 
qu'on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que,  pour  une  partie 
de  la  génération  qui  vient  aux  affaires,  il  lui  faudra 
forcément  chercher  de  l'air  ailleurs  et  trouver  à 
l'étranger,  surtout  dans  nos  colonies,  un  aliment  à 
son  activité.  C'est  alors,  précisément,  que  la  connais- 
sance des  langues  étrangères  sera  indispensable  et 
que  le  jeune  employé  quia  suivi  nos  cours,  qui,  dési- 
reux de  parvenir,  n'a  pas  hésité  à  s'expatrier,  se 
rendra  compte  du  service  que  la  Société  d'Emulation 
lui  a  rendu. 

Cet  essor  est  favorisé  par  les  prix  que,  grâce  à  un 
généreux  donateur,  M.  Narcisse  Cartier,  nous  avons 
pu  fonder.  Nos  bourses  de  voyage  permettront  à  nos 
jeunes  lauréats  de  se  perfectionner  dans  la  langue 
qu'ils  auront  apprise  au  cours,  et,  soit  qu^ils  se  des- 
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tinent  à  porter  dans  nos  colonies  le  fruit  de  leur  étude 
et  leurs  efforts,  soit  qu'ils  trouvent  à  leur  retour  une 
situation  dans  la  mère  patrie,  ils  seront  en  tout  cas 
les  auxiliaires  précieux  de  notre  commerce  et  de 
notre  industrie. 

Pour  les  nations  qui  veulent  vivre  et  grandir,  ce 
n'est  pas  seulement  le  marché  intérieur  qu'il  faut  con- 
server, c*est  encore  sur  le  marché  du  monde  qu'il 
faut  lutter.  Et  pour  lutter,  pour  être  victorieux,  il  faut 
être  forts.  C'est  par  la  science  qu'on  le  devient.  Il 
convient,  si  faire  se  peut,  d'être  toujours  supérieur  à 
sa  situation. 

Voyez  les  Allemands,  par  quelles  règles  draco- 
niennes ils  imposent  l'étude  à  leurs  apprentis. 

En  Prusse^  les  municipalités  ont  songé  aux  jeunes 
apprentis  de  quatorze  à  dix-sept  ans  et  elles  ont  im- 
pose, pendant  six  heures  par  semaine,  des  cours  du 
soir  obligatoires. 

Les  professeurs  sont  rémunérés  dans  les  villes  à 
gros  revenus  par  les  municipalités,  dans  les  autres  la 
rétribution  est  patronale. 

Les  cours  portent  sur  toutes  les  matières  commer- 
ciales, industrielles,  agricoles,  qui  intéressent  parti- 
culièrement la  région  où  ils  sont  professés. 

Les  sanctions  sont  sévères,  même  brutales.  Pour 
toute  absence  non  justifiée  d'un  élève  de  l'école  pri- 
maire ou  des  cours  d'adultes  obligatoires,  le  père  de 
famille  ou  la  personne  responsable  est  condamnée  aux 
amendes  suivantes,  progressives  en  cas  de  récidive  : 
1/2  mark,  1  marck,  1  marck  1/2,  2  marcks,  etc. . . . 
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Si  le  débiteur  ne  veut  ou  ne  peut  payer,  chaque 
amende  correspond  à  une  journée  de  prison. 

Comme  vous  le  voyez,  Mesdames,  Messieurs,  nos 
voisins  n'y  vont  pas  de  main  morte.  Mais  c'est  par 
cette  discipline  sociale,  à  laquelle,  je  Tavoue,  nous 
aurions  peine  à  nous  soumettre,  qu'ils  arrivent  à  ce 
merveilleux  résultat  que  je  relève  dans  une  statis- 
tique que  j'ai  sous  les  yeux,  à  savoir  :  qu'en  Prusse, 
en  1901,  sur  5,401,566  ëlèves,  il  n'a  été  constaté 
que  945  réfractaires  à  la  loi  scolaire.  Et  encore,  fils 
de  forains  ou  de  bateliers. 

En  outre  des  cours  obligatoires  pour  adultes  dont 
je  viens  de  parler,  il  existe  en  Allemagne  des  cours 
spécialement  réservés  'aux  employés  de  commerce, 
auxquels  président  des  conseillers  de  commerce,  des 
conseillers  municipaux,  des  rentiers  même.  On  y  étudie 
la  correspondance  commerciale,  le  calcul  et  la  comp- 
tabilité, le  français,  l'anglais.  Ils  ont  lieu  tous  les  jours 
de  la  semaine,  sauf  le  samedi,  de  7  h.  1/2  à  9  h.  1/2 
du  soir.  Ils  sont  l'objet  d'une  réglementation  particu- 
lière. Si  ces  cours  sont  libres,  eja  principe,  ils  ont  été 
cependant  organisés  avec  le  concours  et  l'approbation 
des  parents  et  des  patrons  qui  tiennent  la  main  à  ce 
qu'ils  soient  suivis,  qui  se  font  représenter  les  carnets 
de  présence  et  que  le  professeur  prévient  en  cas  de 
négligence,  de  désordre,  d'une  infraction  quelconque 
au  règlement. 

C'est  à  ce  concours  des  patrons  auquel  nous  devons 
surtout  faire  appel.    . 

La  Société  d'Emulation  peut  mettre  à  leur  dispo- 
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Comme  vous  le  voyez,  Mesdames,  Messieurs,  notre 
Société  fait  tous  ses  efforts  pour  être  utile.  Nos  pro- 
fesseurs, nos  collaborateurs  cherchent  à  propager 
leurs  connaissances  techniques  et  leur  savoir.  Nous 
demandons  seulement  qu'on  nous  aide,  afin  de  ne  pas 
faire  mentir  notre  vieille  devise  qui,  dans  ce  temps  de 
luttes  économiques  à  outrance,  n'a  jamais  été  plus 
vraie  :  «  La  science  guide  Tessor  de  l'art  et  de  l'in- 
dustrie. » 


RAPPORT  SUR  LES  PRIX  DE  HAUTE  MORALITÉ 

Présenté  par  M.  Daniel  LENOIR 

Secrétaire  de  Bureau 


Mesdames,  Messieurs, 

Je  suis  chargé  par  mes  collègues  de  la  Société 
d'Emulation  de  vous  raconter  l'histoire  d'humbles 
travailleurs,  d'excellents  ouvriers,  de  domestiques 
irréprochables,  d'hommes  qui,  toute  leur  vie,  ont  été 
vertueux,  sans  défaillance  comme  sans  ostentation, 
et  dont  l'unique  pensée  a  été  de  faire  leur  devoir  sans 
se  lasser  jamais. 

Ces  natures-là.  Mesdames  et  Messieurs,  quelque 
situation  qu'elles  occupent  de  par  la  destinée,  rayon- 
nent toujours  d'un  éclat  qui  leur  est  propre  et  répan- 
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dent  autour  crelles  uae  bienfaisante  lumière.  Les 
mauvais  exemples  sont  sans  influence  sur  elles  et  les 
gains  illicites  ne  les  tentent  point.  Leur  résignation 
dans  les  épreuves,  leur  courage  et  leur  constance  dans 
les  heures  difficiles  de  la  vie,  leur  abnégation  et  leur 
charité  sont  admirables.  Deux  fois  heureux  les  hom- 
mes que  Dieu  a  doués  de  la  sorte,  car  le  bien  qu'ils 
font,  au  prix  de  peines  et  de  privations  infinies,  par 
un  juste  retour,  verse  à  leur  âme  les  plus  douces 
consolations . 

Des  personnes  généreuses  ont  pensé  qu'il  serait 
juste  de  rechercher  ceux  qui  se  dévouent  ainsi  et  de 
les  signaler  à  l'attention  de  leurs  concitoyens.  C'est 
pourquoi  elles  ont  chargé  plusieurs  Sociétés,  la  nôtre 
en  particulier,  de  distribuer  chaque  année,  en  séance 
publique,  des  récompenses  aux  plus  dignes,  persua- 
dés que  le  récit  de  leur  vie  utile  était  le  meilleur 
exemple  à  donner  à  la  jeunesse. 

Comme  rapporteur  de  la  Commission,  j'ai  été 
frappé  de  ce  fait  caractéristique,  que  tous  les  postu- 
lants, sans  exception,  ne  mettaient  jamais  les  pieds 
au  cabaret  :  c'est  un  enseignement. 

La  Commission  n'avait  à  décerner,  cette  année,  que 
trois  prix  et  deux  diplômes  ;  après  avoir  examiné  le 
dossier  de  trente-deux  personnes,  toutes  des  plus 
méritantes;  elle  a  arrêté  son  choix  comme  suit  : 

Prix  Alfred  Pimontj  de  500  francs^  à  M.  Cadi- 
not,  ouvrier  d'atelier  chez  MM.  Dubosc  frères,  a 
Fécwnp. 
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Né  à  Fécamp,  le  17  décembre  1830,  Casimir- 
Anthime  Cadinot  travaille  depuis  cinquante  ans  dans 
la  même  usine.  Avec  un  salaire  de  deux  à  trois  francs 
par  jour,  Cadinot  a  élevé  onze  enfants,  dont  six  vivent 
encore  ;  il  leur  a  donné  une  bonne  éducation  et  leur 
a  permis  d'acquérir  une  instruction  primaire  suflS- 
sante. 

Cinq  de  ses  enfants  ont  eu  la  fièvre  typhoïde,  lui- 
même  en  a  été  deux  fois  atteint  en  les  soignant, 'et  la 
gêne  est  entrée  dans  la  famille  pour  longtemps  ;  alors 
il  a  redoublé  de  courage,  il  a  travaillé  en  dehors  des 
heures  supplémentaires  pour  faire  face  à  ce  surcroît 
de  charges,  et  malgré  cela,  cependant,  Cadinot  a 
soigné  chez  lui,  pendant  vingt  ans,  sa  belle-mère, 
qu'il  a  entolirée  de  soins  affectueux.  Il  n'a  jamais 
voulu  recourir  à  la  charité  publique;  toujours  sobre, 
d'une  moralité  excellente,  serviable  et  bon,  il  est  aimé 
de  tous  et  n'a  pas  d'ennemis.  Il  s'est  toujours  acquitté 
de  sa  tache  à  l'entière  satisfaction  de  ses  patrons,  qui 
font  de  lui  le  plus  grand  éloge. 

Malgré  son  grand  âge  et  ses  infirmités,  Cadinot 
travaille  encore  ;  il  lui  faut  subvenir  seul  à  ses  be- 
soins, car  ses  enfants  chargés  de  famille,  loin  de  lui 
venir  en  aide,  réclament  son  assistance,  et  le  vieil- 
lard, excellemment  bon  toujours,  peine  pour  ses 
petits-enfants. 

Les  loyaux  services  et  le  passé  de  ce  brave  homme 
avaient,  il  y  a  quatre  ans,  attiré  déjà  l'attention  de 
la  Commission  d'alors,  qui  lui  avait  attribué,  à  titre 
exceptionnel,  un  prix  de  cent  francs,  et  MM.  Dubosc 
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frères,  soucieux  des  iutérêts  de  leur  ouvrier,  avaient 
craint,  un  instant,  que  cette  distinction  ne  fut  un 
obstacle  pour  obtenir  le  prix  Pimont.  La  Commission, 
Mesdames  et  Messieurs,  a  pensé,  au  contraire,  que 
le  moment  était  venu  de  récompenser  plus  dignement 
ce  travailleur  modèle,  et  je  suis  convaincu  que  tous 
ceux  qui  connaissent  le  père  Cadinot  applaudiront  à  * 
sa  décision. 

Diplôme  (T  honneur  y  à  M.  Charles  Denis,  ouvrier 
d'usine  chez  M.  Lepicard,  à  Torcy-le-Grand. 

Osithe-Charles  Denis  travaille  depuis  plus  de  qua- 
rante-cinq ans  dans  l'usine  Georges  Lepicard  et  s'est 
toujours  signalé  par  son  excellente  conduite  et  son 
assiduité  au  travail;  serrurier-ajusteur,  il  a  été 
maintes  fois  remarqué  par  son  zèle  pour  assurer  la 
bonne  marche  de  l'établissement.  Après  Tincendie  de 
la  filature,  en  1870,  il  a  travaillé  jour  et  nuit  pour 
éviter  le  plus  possible,  à  son  patron  et  à  ses  cama- 
rades, un  chômage  forcé. 

Son  salaire  élevé  lui  a  permis  de  donner  à  ses 
quatre  enfants  une  solide  instruction  primaire,  com- 
plétée par  l'exemple  d'une  parfaite  moralité  et  de  la 
plus  grande  sobriété. 

Malgré  ses  soixante-treize  ans,  son  travail  ne 
donne  Ueu  à  aucun  reproche. 

En  décernant  un  diplôme  d'honneur  à  M.  Denis, 
votre  Commission  a  voulu  signaler  un  de  ces  ouvriers 
modèles»  dont  la  race  tend  de  plus  en  plus  à  dispa- 
raître. 
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Premier  prix  Dumanoir,  de  400  francs^  à 
M.  Fontaine,  domestique  chez  M.  de  Captot,  à  Sier- 
ville.^ 

Prosper  Fontaine  naquit  en  1830,  et,  après  avoir 
accompli  cinq  années  de  service  militaire,  il  est  entré, 
le  P""  mars  1855,  chez  M.  de  Captot,  père. de  son 
maître  actuel.  Ce  pauvre  homme  a  toujours  été  dans 
la  gêne  et  dans  le  chagrin  ;  il  a  perdu  successivement 
ses  six  enfants,  sa  femme  a  été  longtemps  malade 
avant  de  mourir.  En  outre,  il  eut  à  soutenir,  pendant 
de  longues  années,  ses  vieux  parents  et  ceux  de  sa 
femme.  Que  de  privations  il  a  dû  s'imposer  pour  sub- 
venir à  tant  de  dépenses  avec  le  seul  secours  de  ses 
modestes  gages  :  vingt-cinq  francs  par  mois  en 
moyenne!  Sa  moralité  et  sa  conduite  sont  exem- 
plaires, sa  sobriété  est  parfaite,  il  jouit  de  l'estime 
générale  et  tout  le  monde  l'aime,  grâce  à  son  excel- 
lent caractère , 

Fontaine  a  toujours  accompli  sa  tâche  avec  le  plus 
grand  zèle  et  n'a  jamais  voulu  quitter  ses  maîtres, 
exemple  trop  rare  aujourd'hui  pour  ne  pas  être  si- 
gnalé. Ce  pauvre  vieux  qui,  toute  sa  vie,  a  hitté 
contre  le  malheur,  n'a  plus  que  son  maître  pour  le 
soutenir;  il  travaille  encore,  malgré  ses  soixante- 
quatorze  ans  mais  si  difficilement,  que  son  salaire  est 
tombé  à  dix  sous  par  jour. 

Puisse  donc  la  récompense  qu'il  a  si  légitimement 
méritée  lui  procurer  un  peu  de  bien-être  et  lui  servir 
en  même  temps  à  fêter  la  cinquantième  année  de  ses 
bons  et  loyaux  services. 


i 
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Deuxième  prix  Dumanoir  de  400  francs^  à 
M.  Heurtel,  ouvrier  agricole  chez  M.  Henri  Godard, 
à  Lintot. 

Charles- Adolphe  Heurtel  a  servi  cinquaute-huit 
ans  dans  la  même  famille^  trente  ans  chez  M.  Dubuc 
et  viûgt-huit  ans  chez  son  gendre,  M.  Godard,  maire 
de  Lintot.  N'ayant  pour  unique  ressource  que  son 
salaire,  il  a  travaillé  avec  un  zèle  et  un  courage  dignes 
de  tous  éloges  pour  remplir  sa  rude  tâche  ;  en  effet, 
il  a  trouvé  le  moyen  avec  deux  francs  par  jour  de 
soigner  sa  femme  continuellement  malade  et  d'élever 
six  enfants  auxquels  il  a  donné  une  solide  éducation 
morale  et  une  bonne  instruction  primaire;  aujour- 
d'hui, cinq  sont  mariés,  le  sixième  est  sous  les  dra- 
peaux. Ayant  eu  à  soutenir  ses  parents  pendant  qua- 
torze années,  Heurtel,  après  son  dur  labeur  à  la  ferme, 
tissait  jusqu'à  minuit,  et  ce  travail  supplémentaire, 
qui  lui  rapportait  trente  centimes  par  jour,  lui  a  per- 
mis d'entourer  de  ses  soins  pieux  jusqu'à  leur  mort 
sa  mère  infirme  et  son  vieux  père. 

Travailleur  infatigable,  ouvrier  d'une  conduite  et 
d'une  sobriété  exemplaires,  Heurtel  est  aimé  de  tous, 
tant  par  la  douceur  de  son  caractère  que  par  sa  grande 
bonté.  Je  vais  vous  citer  pour  finir.  Mesdames  et 
Messieurs,  un  trait  qui  vous  peindra  l'homme  mieux 
que  toutes  les  rhétoriques  :  ce  vieillard;  qui  ne  gagne 
plus  que' quelques  sous  par  jour,  tant  il  est  brisé  par 
l'âge  et  courbé  par  le  travail^  se  prive  encore  pour 
envoyer  tous  les  mois  un  peu  d'argent  à  son  fils 
soldat  I 
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Diplôme  d'honneur  à  M.  Léopold  Fiquet,  ouvrier 
d'usine,  24,  rue  Kléber,  au  Havre. 

Né  en  1836,  Léopold-Césaire  Fiquet  compte  cin- 
quante-six ans  d'un  travail  acharné  ;  car,  sans  se- 
cours d'aucune  sorte,  il  a  pu  subvenir  aux  besoins  de 
ses  dix-huit  enfants,  dont  quelques-uns  seulement, 
hélas  !  survivent,  et  soigner  sa  femme,  sans  cesse 
malade  ;  un  de  ses  petits-fils  est  actuellement  à  sa 
charge.  Il  a  constamment  rempli  ses  devoirs  d'ou- 
vrier à  l'entière  satisfaction  de  ses  diflFérents  patrons  ; 
il  est  à  l'usine  de  nickel  depuis  1886,  il  est  excessi- 
vement sobre  et  d'une  moralité  parfaite. 

Non  satisfait  d'être  bon  père  de  famille  et  l'honnête 
artisan  que  vous  connaissez  maintenant,  Mesdames 
et  Messieurs,  Fiquet  a  su  profiter  de  la  légitime  in- 
fluence que  sa  conduite  exemplaire  lui  donne  sur  ses 
camarades  pour  faire  leur  éducation  morale  et,  joi- 
gnant les  actes  aux  exemples,  il  a  fondé,  en  1891 , 
une  caisse  de  secours;  il  en  fut  le  président  pendant 
la  difficile  période  des  débuts,  et  grâce  à  son  activité, 
cette  caisse  de  secours  de  l'usine  de  nickel  est  aujour- 
d'hui des  plus  florissantes  :  elle  a,  depuis  sa  fonda- 
tion, distribué  plus  de  56,000  francs  de  secours  de 
toutes  sortes  !  Quelle  plus  belle  preuve  vous  donner 
de  la  haute  moralité  de  M.  Fiquet  ! 

Votre  Commission  a  bien  vivement  regretté  que 
les  prix  à  distribuer  cette  année  fussent  si  peu  nom- 
breux, car  elle  eut  été  heureuse  d'honorer  plus  digne- 
ment cet  utile  citoyen.  Mais  M.  Fiquet  n'a-t-il  pas 
déjà  trouvé  dans  la  reconnaissance  émue  de  ceux 
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qu'il  aida,  dans  l'estime  qui  l'entoure  et  dans  la  satis- 
faction du  devoir  scrupuleusement  accompli,  la  meil- 
leure et  la  plus  douce  des  récompenses  ? 

Tel  est,  Mesdames  et  Messieurs,  le  récit  forcément 
incomplet  de  ce  que  ces  braves  gens  ont  accompli 
pendant  leur  longue  et  laborieuse  existence;  ils  se 
sont  dévoués  sans  arrière-pensée;  ils  ont  fait  une 
œuvre  féconde  en  donnant  l'exemple  aux  générations 
qui  s'élèvent.  Saluons  encore  une  fois  ces  hommes 
utiles  en  leur  adressant  l'hommage  de  notre  légitime 
admiration. 


RAPPORT  SUR  LE  PRIX  GOSSIER 


Par  M.  CHARDIN 

Vice-Pré»ident  de  la  Société 


Mesdames,  Messieurs, 

En  décernant  à  M.  Léon  de  Vesly  le  prix  Gossier, 
notre  Société  rend  hommage  à  une  vie  consacrée  à  la 
science  du  beau.  Rechercher  les  manifestations  de 
l'art  à  travers  les  époques  lointaines  et  peu  connues 
de  notre  histoire  et  jusqu'à  nos  jours,  dans  le  dessin, 
la  sculpture  et  l'architecture,  dans  les  vieilles  légendes 
et  dans  les  naïves  chansons  populaires,  c'est  la  pas- 
sion de  M.  de  Vesly,  faire  part  au  plus  grand  nombre 
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des  trésors  qu'il  a  découverts,  c'est  la  joie  de  cet 
artiste  aimable  qui  ne  se  sent  vraiment  heureux  que 
lorsque  les  autres  ont  partagé  l'émotion  de  ses  décou- 
vertes  et  le  profit  de  ses  études. 

M.  de  Vesly  est  entré  en  1873  dans  les  rangs  de  la 
Société  libre  d'Émulation  du  Commerce  et  de  l'indus* 
trie  et  il  n'a  cessé  de  représenter  la  Compagnie  aux 
Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

Dès  l'année  de  son  admission  il  lisait  dans  la  sec- 
tion d'archéologie,  un  mémoire  sur  le  Rôle  de  VAr^ 
chéologie  dans  V étude  des  Arts  décoratifs  et,  succes- 
sivement, d'année  en  année,  insérait  dans  notre 
Bulletin  des  travaux  dont  quelques-uns,  comme  le 
Symbolisme  dans  V ornementation^  précèdent  les 
nouvelles  méthodes  pédagogiques  dans  l'enseigne- 
ment du  dessin. 

Dans  l'archéologie  pure  nous  trouvons  de  lui  des 
mémoires  sur  le  préhistorique  :  La  station  mousté- 
vienne  de  la  Bretèque^  en  collaboration  avec  M.  Ben- 
ner.  La  carte  préhistorique  de  la  Seine-Inférieure  et 
les  fouilles  du  dolmen  de  Trie-Château,  qui  valurent 
à  M.  de  Vesly  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878,  et  l'honneur  d'être  désigné  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  pour  accompagner 
M.  Emile  Rivière,  dans  sa  mission  aux  Lacs  des 
Merveilles  (Haute-Italie). 

On  sait  à  quelles  douloureuses  épreuves  fut  mis  le 
patriotisme  de  nos  concitoyens  lors  de  l'accomplis- 
sement de  leur  mission,  car  ils  furent  arrêtés  et  rete- 
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nus  prisonniers  par  les  Italiens  et  ne  furent  relâchés 
que  par  intervention  diplomatique. 

C'est  à  la  suite  de  cette  mission  que  M.  de  Vesly 
fut  nommé  oflâcier  d'Académie.  C'est  également  pour 
ses  études  sur  le  préhistoire  que  notre  collègue  fut 
nommé  correspondant  de  la  Commission  des  monu- 
ments mégalithiques  de  France. 

La  liste  des  travaux  de  M.  de  Vesly,  publiés  dans 
nos  Bulletins,  est  très  longue,  il  faut  me  contenter  de 
citer  les  principaux  :  Veulettes  archéologique.  — 
Séjour  deJ.-J.  Rousseau  à  T7*te -Château.  —  Jean 
Goujon  architecte  et  les  colonnes  de  Saint-Maclou. 
—  Pierre  des  Avheaux  imagier  rouennais  du 
XVP  siècle  (étude  qui  a  mérité  d'être  mentionnée 
par  M.  Lavisse,  dans  son  grand  ouvrage  sur  T His- 
toire de  France  ).  —  Les  Ballasiières  d'Amecourtj 
travail  cité  par  M.  Maury  dans  son  étude  du  bassin 
de  la  Seine.  —  Les  vieilles  Légendes  de  Normandie , 
fines  et  curieuses  études  de  mœurs  très  anciennes  dont 
la  tradition  s'est  conservée.  Enfin  les  fouilles  archéo- 
logiques entreprises  avec  M.  Quesné,  dans  la  forêt 
de  Bord  et  de  Louviers,  qui  firent  connaître  la  cons- 
truction des  Fana  gallo-romains.  Celles  non  moins 
curieuses  de  la  forêt  de  Rouvray  que  beaucoup  de  nos 
collègues  ont  visitées  en  1901,  1902,  1903  et  1904. 

L'exploration  archéologique  de  la  forêt  de  Rouvray 
a  été  une  véritable  révélation  scientifique  puisqu'elle 
a  montré  des  instruments  de  pierre  associés  à  des 
monnaies  et  à  des  objets  de  l'époque  romaine  et  indiqué 
que  les  grandes  forêts  avaient  été  défrichées  et  habi- 


—  72  — 

tées  pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère  jusqu'à 
l'invasion  des  Barbares. 

Tous  ces  travaux  et  ces  études  artistiques  et 
archéologiques  ont  fait  appeler  M.  de  Vesly  dans  les 
Comités  historiques  et  des  Beaux-Arts  dont  il  est 
membre  correspondant. 

La  Société,  qui  a  publié  les  Mémoires  de  M.  de 
Vesly  et  a  contribué  à  ses  recherches  archéologiques 
par  des  subventions,  se  devait  de  récompenser  un  de 
ses  membres  les  plus  actifs.  Elle  n'a  pas  hésité  à  lui 
attribuer  un  des  prix  Gossier,  il  ne  pouvait  être  en 
meilleures  mains  et  ne  peut  avoir  une  meilleure  desti- 
nation que  celle  que  lui  réserve  l'homme  de  mérite 
qui  Ta  obtenu. 


\ 
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RAPPORT  SUR  LES  COURS  PUBLICS 


Par  M.  MARTEL 

Secrftuire  de  correspondance 


Mesdames,  Messieurs, 

En  vous  rendant  compte,  pour  la  cinquième  fois, 
de  la  marche  annuelle  des  Cours  publics  organisés  et 
patronnés  par  la  Société  libre  d'Emulation,  je  suis 
heureux  de  pouvoir  en  constater  tout  d'abord  le  succès 
et  les  progrès  constants. 

La  réorganisation  de  notre  enseignement  commer- 
cial, industriel  et  artistique,  effectuée  en  1901,  com- 
mence à  produire  des  résultats  appréciables.  Le 
groupement  des  cours  en  deux  séries  distinctes  et 
caractérisées,  le  contrôle  de  l'assiduité,  la  fondation 
des  prix  Cartier  destinés  à  encourager  et  à  récom- 
penser les  jeunes  employés  studieux,  ont  eu  des 
conséquences  heureuses  :  une  augmentation  dans  le 
nombre  de  nos  auditeurs,  une  fréquentation  plus 
régulière  des  cours,  un  travail  plus  sérieux  de  la  part 
des  élèves,  et  ainsi  l'action  de  notre  Société  est 
devenue  plus  évidente,  plus  profonde,  en  même  temps 
que  plus  bienfaisante. 

En  1903-1904,  il  n'y  a  pas  eu  augmentation  dans 
le  nombre  des  auditeurs  inscrits  ;  ce  chiffre  est  même 
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légèrement  moins  élevé  que  celui  de  Tan  dernier  ; 
mais  ce  léger  fléchissement  n'infirme  en  rien  le  juge- 
ment favorable  que  je  viens  de  porter  sur  la  prospé- 
rité de  notre  œuvre  post-scolaire. 

La  diminution  de  quelques  unités  est  surtout  impu- 
table au  changement  du  professeur  dans  Tun  de  nos 
cours,  et  si  nous  comparons  les  chiffres  des  présences 
de  l'exercice  courant  à  ceux  de  Thiver  1902-1903, 
la  conclusion  sera  éclatante  : 

Le  nombre  moyen  des  présences  a  été  de  410,  au 
lieu  de  383  en  1902  ;  le  maximum  des  auditeurs  s'est 
élevé  à  650,  soit  100  de  plus  que  l'hiver  précédent  ; 
le  nombre  des  mentions  d'assiduité  s'élève  de  57  à  63, 
et  la  total  des  étudiants  n'ayant  pas  six  absences  est 
de  277  au  lieu  de  255  ;  enfin,  le  nombre  des  concur- 
rents pour  l'obtention  des  récompenses  de  fin  d'année 
passe  de  286  à  294,  Nous  reviendrons  sur  quelques- 
uns  de  ces  chiffres  en  examinant  chacun  de  nos  cours 
en  particulier.  Disons  seulement  que  la  proportion 
des  élèves  n'ayant  pas  six  absences  sur  25  séances 
s'est  élevée  à  38  O/q  :  ce  résultat  ne  doit  pas  encore 
être  considéré  comme  satisfaisant  ;  mais  je  dois  faire 
remarquer  que  ce  pourcentage  n'était  que  de  30  en 
1901  et  de  33,5  en  1902.  Le  progrès  est  constant  et 
sensible,  il  s'aflSrme  d'année  en  année  et  nous  per- 
met de  penser  que  l'assiduité,  la  fréquentation  régu- 
lière, deviendront  la  règle  habituelle. 

A  quel  taux  pourrons-nous  nous  décerner  un  satis- 
fecit? Quel  est  le  point  précis  à  atteindre?  On  ne 
saurait  établir  à  cet  égard  une  règle  fixe  ;  mais  nous 
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savons  que  dans  certaines  Sociétés  d'instruction  le 
f?  nombre  des  élèves  assidus  dépasse  66  O/o  des  inscrip- 

tions. C'est  un  résultat  vers  lequel  nous  devons 
tendre  et  auquel  nous  arriverons,  j'en  ai  la  ferme 
conviction,  le  chiffre  des  inscriptions  dut-il  baisser 
un  peu  en  raison  de  nos  exigences.  II  ne  faut  pas  se 
contenter  de  résultats  de  façade,  et  nous  n'avons  pas 
à  regretter  la  perte  de  quelques  jeunes  gens  qui  se 
sont  fourvoyés  chez  nous,  croyant  pouvoir  disposer 
des  cours  et  des  professeurs  à  leur  bon  plaisir,  sui- 
vant leurs  caprices  —  ou  les  variations  de  la  tempé- 
rature. La  valeur  d'un  concours,  son  rendement  utile 
se  mesure 'à  Teffort  collectif,  et  cet  effort  lui-même 
est  le  produit  de  deux  facteurs  principaux  :  le  nombre, 
puis  le  travail  qui,  pour  des  cours  d'adultes,  se  me- 
sure surtout  à  l'assiduité  -,  le  facteur  «  nombre  »  peut 
diminuer  sans  que  le  produit  change,  pourvu  que  le 

* 

facteur  «  travail-assiduité  »  augmente  dans  la  même 
proportion. 
,  Nous  comptons,  pour  réaliser  cet  idéal,  sur  le  zèle 

et  le  talent  de  notre  excellent  corps  de  professeurs 
qui  nous  a  déjà  donné  dans  le  passé  tant  de  preuves 
*  de  savoir  et  de  dévouement. 

Nos  cours  ont  été  honorés,  cet  hiver,  de  la  visite 

de  M.  l'Inspecteur  général  Edouard  Petit,  chargé 

*  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de  l'ins- 

'  ,  pection  des  œuvres  post-scolaires.  M.  le  Président, 

empêché  par  suite  d'une  indisposition,  m'avait  chargé 
d'accompagner  M.  l'Inspecteur .  général  et  de  lui 
fournir  les  renseignements    les  plus  circonstanciés 
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sur  rorgauisaliou  de  nos  cours,  leur  fréquentation, 
leurs  résultats  et  leurs  sanctions. 

M.  Edouard  Petit  a  tenu  à  assistera  quatre  leçons  : 
il  a  entendu  M.  Chardin  dans  son  cours  de  droit 
commercial;  M.  Forestier,  qui  faisait  une  leçon 
toute  d'actualité  sur  le  Japon;  puis  M.  GuUy  et 
M.  Crosnier,  aux  cours  de  géométrie  et  d'électricité 
industrielle,  M.  l'Inspecteur  général  a  tout  particu- 
lièrement félicité  et  remercié  M.  Gully  pour  ses  longs 
services  et  son  dévouement  sans  bornes  à  l'instruc- 
tioû  populaire  ;  il  a  exprimé  aussi  toute  sa  satisfac- 
tion à  M.  Crosnier,  dont  la  séance  était  consacrée 
aux  expériences  sur  la  bobine  de  RhumkorflF  et  les 
rayons  Rœntgen  :  il  l'a  surtout  loué  de  la  manière 
simple  et  claire  avec  laquelle  il  sait  se  mettre  en  com- 
munication avec  un  public  peu  préparé  à  l'enseigne- 
ment scientifique. 

J'ai  pensé  qu'il  était  de  mon  devoir  de  rappeler 
cette  visite  qui  honore  la  Société  et  de  faire  figurer 
au  rapport  annuel  les  précieux  encouragements  accor- 
dés à  nos  professeurs  par  une  haute  autorité  univer- 
sitaire. 

Droit  commercial.  —  Le  cours  de  droit  a  été  suivi 
par  20  auditeurs,  dont  16  inscrits  ;  8  n'ont  pas  six 
absences,  et  la  moyenne  des  présences  au  cours 
atteint  67  O/q.  Nul  argument  ne  prouve  mieux  l'in- 
térêt présenté  par  les  leçons  si  documentées  de  notre 
sympathique  collègue,  M.  Chardin.  Quelques  compo- 
sitions de  fin  d'année  et  certaines  compositions  du 
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concours  pour  les  prix  N.  Cartier  ont  montre  au  jury 
que  les  élèves  sont  ferrés  sur  la  constitution  des  So- 
ciétés commerciales  de  toutes  formes  et  qu'ils  n'igno- 
rent rien  sur  la  lettre  de  change. 

Transports  et  tarifs.  —  Un  cours  de  transports 
et  de  tarifs  ne  peut  se  présenter  sous  un  aspect  bien 
riant  ;  aussi  faut-il,  pour  le  succès,  beaucoup  de  talent 
dé  la  part  des  professeurs  et  beaucoup  de  bonne 
volonté  du  côté  des  auditeurs  pour  se  retrouver  dans 
les  arcanes  des  voies  ferrées  ou  navigables,  et  sortyr 
victorieux  des  différentes  formes  de  la  concurrence. 
Aussi  aurai-je  fait  Téloge  de  M  Le  Page  en  même 
temps  que  celui  de  ses  élèves  lorsque  j'aurai  constaté 
que  sur  14  auditeurs,  dont  10  inscrits  régulièrement, 
8  sont  venus  jusqu'à  la  fin,  soit  80  O/q. 

Comptabilité^  tenue  des  livres  et  géométrie.  — 
Je  ne  saurais  rien  dire  du  dévouement  de  M.  GuUy 
qui  n'ait  déjà  été  répété  nombre  de  fois  :  c'est  le 
doyen  de  nos  professeurs,  et  son  enseignement  est 
toujours  aussi  clair,  aussi  vivant  qu'il  y  a  quelque 
trente-cinq  ans.  Le  public  suit  ses  cours  assidûment, 
y  trouvant  toujours  plaisir  et  profit.  L'ensemble  de 
ces  trois  cours  a  réuni  37  auditeurs  libres  en  moyenne 
et  72  élèves  inscrits,  sans  que  le  nombre  des  pré- 
sences se  soit  abaissé  au-dessous  de  48,  soit  66  O/q 
des  inscriptions. 

Arithmétique  et  algèbre.  —  Avec  M.  Gully, 
M.  Canet,  qui  est  chargé  de  la  partie  mathématique 
de  notre  enseignement,  a  une  tâche  quelque  peu 
aride  :  une  cinquantaine  d'élèves  suivent  ses  cours 
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et  20  sont  venus  en  fin  d'année  faire  constater  leurs 
progrès.  Les  meilleures  copies  du  concours  dénotent 
des  connaissances  sérieuses,  assimilées  avec  soin  ; 
aussi  les  solutions  ne  sont-^Ues  pas  le  calque  absolu 
de  celles  qui  ont  été  données  parle  professeur,  comme 
il  arrive  trop  souvent  lorsqu'on  ne  fait  appel  qu'à  la 
mémoire  ;  elles  présentent  au  contraire,  avec  de  la 
méthode,  une  certaine  originalité  qui  les  distingue . 

Chimie  et  physique  industrielle.  (Professeur, 
M.  Crosnier).  —  En  dehors  des  élèves  inscrits  au 
nombre  de  34,  6  à  8  auditeurs  libres  ont  suivi  régu- 
lièrement le  cours. 

Six  concurrents  se  sont  fait  inscrire  pour  Texamen 
de  fin  d'année  et  ont  fourni  de  bonnes  compositions. 
M.  Crosnier  a  illustré  son  cours  de  très  nombreuses 
expériences,  et  il  a  pu  ainsi  exposer  clairement  et 
faire  comprendre  à  ses  auditeurs  les  découvertes  les 
plus  récentes  de  la  science . 

11  a  demandé  une  récompense  spéciale  pour 
M.  Feuillet,  qui  l'a  fort  bien  secondé  dans  la  prépa- 
ration du  cours. 

Géographie,  —  Le  cours  de  géographie,  professé 
par  M.  Forestier,  a  été  régulièrement  suivi  par  une 
moyenne  de  15  élèves  sur  25  inscrits.  7  concurrents 
se  sont  présentés  au  concours  final,  et  tous  ont  obtenu 
une  note  supérieure  à  la  moyenne  ;  les  trois  premières 
étaient  fort  remarquables. 

Langue  française.  (Professeur,  M.  Vannier). — Les 
auditeurs  libres  ont  été  très  nombreux  en  octobre, 
novembre  et  décembre,  at  plutôt  rares  depuis  la  fin 
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de  janvier.  Nombre  moyen  :  une  quinzaine,  y  com- 
pris les  parents  de  quelques  élèves  inscrits.  Le  total 
des  inscriptions  s'est  élevé  à  33.  Le  professeur  a  sur- 
tout consacré  ses  leçons  à  la  composition  française. 
Un  devoir  a  été  proposé  chaque  semaine  et  rendu 
corrigé  à  la  conférence  suivante.  Les  sujets  ont  été 
alternativement  d'ordre  technique  (sur  des  questions 
industrielles  et  commerciales)  et  d'ordre  général 
(surtout  littéraire).  25  auditeurs  inscrits  ont  fait  des 
devoirs  plus  ou  moins  régulièrement. 

Quant  à  l'orthographe,  comme  de  coutume,  le 
cours  n'a  rien  eu  de  méthodique;  ce  sont  les  devoirs 
de  composition  française  qui  ont  donné  lieu  incidem- 
ïnent  à  la  révision  des  principales  règles  de  la  gram- 
maire. 

Langue  anglaise .  —  M.  Masson  détient  le  record 
pour  le  nombre  des  élèves,  et  nos  salles  sont  trop 
petites  pour  contenir  le  flot  des  auditeurs  qui  se  pres- 
sent à  ses  cours. 

Le  cours  de  première  année  a  débuté  avec  une  salle 
comble.  Il  s'est  maintenu  dans  les  environs  de  130 
à  140  présences  jusqu'au  commencement  de  mars,  et 
il  s'est  terminé  avec  de  110  à  120,  c'est-à-dire  que 
la  régularité  a  été  satisfaisante  et  le  travail  très 
suivi. 

En  seconde  année,  le  cours  a  été  fréquenté  avec 
une  régularité  remarquable.  Le  cours  a  débuté  avec 
environ  140  auditeurs.  A  la  date  du  24  mars,  c'est- 
à-dire  peu  avant  la  fin  du  cours,  il  y  avait  environ 
96  auditeurs  présents.  Le  travail  et  la  tenue  n'ont 
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rien  laissé  à  désirer.  L'ouvrage  suivi  a  été  le  Cours 
pratique  de  langue  anglaise^  par  J.  Sevrette,  cours 
moyen.  Il  a  été  vu  en  entier.  51  élèves  du  cours  d'an- 
glais n'ont  pas  six  absences;  22  élèves  de  première 
année  et  26  élèves  de  deuxième  année  se  sont  pré- 
sentés à  l'examen  final  ;  15  de  ces  derniers  ont  obtenu 
une  note  plus  élevée  que  la  moyenne. 

Langue  allemande.  —  36  élèves  inscrits  ont  régu- 
lièrement suivi  le  cours,  surtout  en  deuxième  année, 
jusqu'en  février. 

Ce  cours  de  deuxième  année  a  été  aussi  fréquenté 
très  assidûment  par  8  ou  10  auditeurs  libres,  dont 
trois  officiers  qui  possèdent  déjà  bien  la  langue  ;  leur 
présence  a  donné  beaucoup  d'intérêt  au  cours  et  a 
maintenu  les  autres  auditeurs  en  haleine  ;  la  force  du 
cours  était,  paplà,  supérieure  à  celle  des  années  pré- 
cédentes. 

Au  concours  de  deuxième  année,  6  concurrents 
ont  tous,  sauf  un,  bien  passé  l'écrit  et  l'oral. 

Langue  espagnole,  —  En  deuxième  année,  4  can- 
didats ont  concouru  ;  dans  l'ensemble,  les  composi- 
tions sont  satisfaisantes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  première  année,  où 
2  candidats  seulement  ont  pris  part  aux  compositions 
finales,  les  autres  n'ayant  pu  suivre  le  cours  après 
Pâques. 

Peut-être  les  auditeurs  assisteraient-ils  plus  nom- 
breux au  cours  de  première  année  s'il  n'avait  pas 
lieu  le  dimanche. 

C'est  ainsi  que  5  auditeurs,  dont  3  jeunes  filles. 
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n'ayant  pu  suivre  le  cours  du  dimanche,  se  sont  fait 
inscrire  en  deuxième  année.  Se  reconnaissant  très 
inférieurs  aux  autres  candidats  qui  avaient  déjà  une 
année  d'études,  ils  n'ont  pas  cru  devoir  prendre  part 
à  l'examen  final.  Le  professeur,  M,  Gayraud,  demande 
à  la  Commission  des  Cours  publics  le  rétablissement 
de  l'horaire  primitif  d'ajirès  lequel  les  cours  avaient 
lieu  le  soir,  horaire  qui  avait  été  modifié  sur  la 
demande  d'élèves  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  venus 
au  cours.  L'an  prochain,  il  sera  tenu  compte  de  cette 
indication . 

Langue  russe.  —  M.  Donnadieu  donne  toujours  à 
la  Société  un  concours  précieux  pour  le  cours  de 
russe.  Il  a  déjà  formé  quelques  bons  élèves  :  nous 
faisons  un  chaleureux  appel  à  nos  jeunes  auditeurs 
et  nous  les  invitons  à  profiter  d'une  occasion  rare 
d'apprendre  une  langue  difficile,  enseignée  avec  un 
talent  et  un  dévouement  auxquels  on  ne  saurait  trop 
rendre  hommage. 

Dessin  d'ornement.  — Jeunes  filles  et  jeunes  gens. 
—  Le  cours  professé  par  M.  Charpentier  a  été  suivi 
avec  une  régularité  remarquable  ;  sur  86  élèves  ins- 
crits, la  moyenne  des  présences  s'est  élevée  à  57 , 
soit  66  O/o,  et  le  chiflFre  des  concurrents  a  atteint 
exactement  la  même  proportion.  C'est  là  un  bon 
exemple  que  les  jeunes  filles  donnent  aux  jeunes 
gens,  exemple  qui  n'a  pas  été  perdu  d'ailleurs,  car  si 
le  nombre  moyen  des  présences  a  été  un  peu  moins 
élevé  au  cours  de  M.  Fréchon,  54  concurrents,  soit 
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620/0  des  inscrits,  assistaient  encore  à  la  composi- 
tion de  fin  d'année. 

Les  résultats  du  cours  ont  été  excellents  et  le  jury 
de  fin  d'année  a  été  heureux  d'adresser  ses  plus  sin- 
cères félicitations  à  nos  professeurs. 

Dessin  linéaire,  —  Dans  le  cours  de  dessin  linéaire 
industriel,  M.  Bouttard  expose  les  procédés  servant 
à  établir  un  croquis  à  main  levée,  puis  il  fait  exécuter 
le  croquis  d'après  un  modèle  mécanique  ;  le  cours 
s'achève  par  la  reproduction  du  croquis  (sans  modèle), 
à  Paide  de  la  règle  et  du  compas  et  à  une  échelle 
déterminée.  38  élèves  ont  été  inscrits  à  ce  cours  qui 
donne  les  meilleurs  résultats. 

Dessin  industriel  pour  tissus  Jacquard.  —  M.  Bé- 
douin, un  des  élèves  les  plus  distingués  du  cours 
créé  par  M.  Wilhelm,  a  pris,  en  1903-1904,  posses- 
sion de  cette  chaire.  Le  succès  a  répondu  pleinement 
à  son  initiative.  Si  le  nombre  des  auditeurs  a  un  peu 
diminué  en  regard  des  années  précédentes,  il  n'y  a  là 
qu'un  fait  normal  qui  se  produit  toujours  au  départ 
d'un  vieux  maître  dont  la  compétence  et  le  dévoue- 
ment sont  connus  de  tous  ;  mais  les  résultats  obtenus 
promettent  un  complet  succès  pour  l'avenir.  Le  jury 
s'est  déclaré  satisfait  des  travaux  de  fin  d'année,  et 
M.  Lailler,  dont  vous  connaissez  tous  la  haute  com- 
pétence, les  jugeait  ainsi  :  «  Ils  m'ont  paru  répondre 
au  programme  des  années  passées  ;  ils  sont  exécutés 
avec  méthode,  offrent  un  vif  intérêt  et,  dans  l'en- 
semble, leur  exécution  fait  le  plus  grand  honneur  au 
professeur  et  aux  élèves.  » 
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MM.  Lailler,  Le  Carpentier,  Manchon,  Quesnel, 
Fromage,  ont  bien  voulu  offrir  des  médailles  aux 
lauréats  du  cours  de  dessin  pour  tissus  Jacquard. 
Qu'îls  en  soient  vivement  remerciés  au  nom  des 
élèves,  du  professeur  et  de  la  Société  tout  entière. 

Modelage.  —  Le  cours  de  modelage  n'a  réuni 
qu'un  petit  nombre  d'adhérents  cette  année.  Notre 
professeur  est  chargé  d'un  cours  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  :  ses  élèves  l'y  ont  suivi  et  y  ont  trouvé  une 
installation  et  des  commodités  qu'ils  n'ont  pas  chez 
nous.  Le  cours  n'ayant  lieu  que  deux  ou  trois  fois  par 
semaine,  en  effet,  il  est  difficile  de  conserver  la  terre 
en  bon  état  :  l'hiver  elle  souffre  de  la  gelée;  dès  les 
beaux  jours,  elle  se  dessèche  ;  il  est  sinon  impossible, 
du  moins  bien  difficile  de  produire  des  travaux  un 
peu  importants,  et  b  cours  de  la  Société  est  déserté 
pour  une  installation  plus  parfaite.  C'est  la  loi  du 
progrès.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  cours  de 
modelage  a  rendu  d'excellents  services  au  moment 
où  une  organisation  méthodique  de  l'enseignement  du 
dessin  et  des  beaux-arts  faisait  défaut  dans  notre 
ville. 

Tissage.  —  Le  cours  de  tissage  professé  par 
M.  Lenfant  a  réuni  35  inscriptions,  et  12  concurrents 
ont  produit  de  bonnes  compositions  à  l'examen  de  fin 
d'année. 

Espéranto,^ —  La  Société  libre  d'Emulation,  fidèb 
à  son  titre,  ne  néglige  aucune  occasion  d'encourager 
toutes  les  initiatives.  11  y  a  deux  ans,  elle  avait 
accordé  son  concours  à  un  essai  d'enseignement  des 
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langues  vivantes  par  la  méthode  Berlitz.  Cette  année, 
elle  a  été  heureuse  d'ouvrir  ses  portes  pour  un  cours 
d'espéranto  qu'a  demandé  à  professer  M.  Gehet,  un 
de  nos  lauréats,  titulaire  d'une  bourse  N.  Cartier. 

Il  nous  paraît  inutile  de  discuter  les  qualités  de 
r espéranto  comme  langue  internationale  et  superflu 
de  supputer  ses  chances  de  succès  :  la  nouvelle  langue 
se  répand,  le  nombre  de  ses  adhérents  augmente  de 
jour  en  jour,  les  groupements  espérantistes  surgissent 
de  toutes  parts  et  fonctionnent  avec  un  succès  ines- 
péré. Dès  maintenant,  une  enquête  a  démontré  que 
V espéranto  est  actuellement  diffusé  dans  la  majeure 
partie  des  pays  de  langue  européenne.  L'espéranto 
a  montré  sa  vitalité  en  se  développant  rapidement. 

A  Rouen,  le  cours  professé  par  la  Société  n'a 
jamais  compté  moins  de  80  élèves,  et,  depuis  la  fin 
des  leçons,  un  groupe  d'espérantistes  réunit  tous  les 
quinze  jours  30  à  40  adhérents  qui  viennent  s'exercer 
à  la  pratique  de  la  langue. 

Nous  devons  signaler  une  expérience  intéressante 
qui  a  terminé  les  leçons  de  M.  Gehet.  Comme  com- 
position de  fin  d'année,  les  élèves  avaient  à  traduire 
un  texte  français  en  espéranto  ;  le  professeur  a  adressé 
les  copies,  sans  retouches,  à  des  espérantistes  espa- 
gnols, russes,  anglais,  allemands,  ne  connaissant 
aucunement  la  langue  française  et  les  a  priés  de  bien 
vouloir  envoyer  une  traduction  de  ce  thème  avec 
leurs  observations. 

Les  lettres  reçues  des  différents  correspondants  ont 
été  remises  à  des  professeurs  spéciaux  qui  les  ont  de 
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nouveau  traduites  en  français  :  le  texte  français  s'est 
trouvé  identique  au  texte  proposé.  Je  ne  crois  pas 
qu'une  langue  vivante  naturelle  puisse  facilement  se 
prêter  à  une  semblable  expérience. 

PHx  Cartier.  —  Le  troisième  concours  pour  l'ob- 
tention des  prix  Cartier  a  eu  lieu  du  24  au  29  mai. 
8  candidats  se  sont  présentés  :  4  pour  la  section 
commerciale  et  4  pour  la  section  industrielle. 

Les  résultats,  très  satisfaisants  dans  l'ensemble, 
ont  été  particulièrement  remarquables  en  ce  qui  con- 
cerne la  section  commerciale;  aussi  le  jury  a-t-il 
proposé  d'accorder  trois  prix  Cartier  dans  ce  groupe 
et  deux  seulement  dans  le  groupe  industriel. 

M.  IloUaënder,  qui  arrive  quatrième  dans  la  sec- 
tion commerciale,  a  cependant  donné  d'excellentes 
compositions  et  mérite  mieux  qu'une  simple  mention. 
C'est  un  des  meilleurs  élèves  de  nos  cours,  qui  a 
obtenu  de  nombreuses  récompenses  et  un  prix  d'assi- 
duité. Le  jury  a  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  le 
comprendre  cette  année  au  nombre  des  lauréats  pour 
les  bourses  Cartier,  et  il  engage  vivement  cet  employé 
studieux  et  intelligent  à  tenter  une  nouvelle  épreuve 
qui  ne  peut  que  lui  être  favorable. 

Dans  la  section  industrielle,  2  candidats  étaient 
insuffisamment  préparés  :  ils  devront  continuer  à 
suivre  nos  cours  et  nous  ne  doutons  pas  que  la  persé- 
vérance n'arrive  à  couronner  leurs  efforts.  Nous 
devons  reconnaître  d'ailleurs  que,  d'une  manière 
générale,  les  candidats  de  la  section  industrielle  se 
trouvent  dans  des  conditions  un  peu  moins  avanta** 
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geuses  que  ceux  de  la  section  commerciale^  ce  qui 
explique  une  infériorité  plus  apparente  que  réelle. 
Les  employés  de  commerce  ont  occasion  de  s'exercer 
journellement  à  la  pratique  des  langues  vivantes,  à  la 
correspondance  commerciale,  et  de  faire  usage  de 
leurs  connaissances  en  géographie  économique.  Les 
mêmes  facilités  ne  sont  pas  toujours  à  la  disposition 
des  employés  ou  des  ouvriers  d'industrie,  et  il  faut 
reconnaître  que  la  physique  industrielle  présente  des 
difficultés  assez  ardues. 

En  somme,  nous  pouvons  être  certains  que  tous 
nos  lauréats  tireront  un  réel  profit  de  leur  séjour  à 
l'étranger;  l'excellence  des  compositions  écrites  et 
orales,  de  langues  vivantes,  dans  les  deux  sectionsi 
nous  en  sont  un  sûr  garant. 

Nous  pouvons  d'ailleurs  leur  proposer  l'exemple 
de  leurs  prédécesseurs.  Quatre  boursiers  de  la  Société 
ont  accompli  cette  année  leur  séjour  en  Angleterre 
ou  en  Allemagne.  Ils  y  ont  acquis  une  suffisante 
connaissance  de  la  langue  et  un  certain  nombre  de 
connaissances  pratiques  dont  ils  feront  certainement 
le  meilleur  usage. 

Les  rapports  qu'ils  ont  adressés  chaque  mois  à 
notre  Trésorier  sont  fort  remarquables  :  il  en  est 
qui  constituent  de  véritables  relations  de  voyage, 
très  intéressantes  et  très  documentées.  Chacun  des 
boursiers  a  plus  particulièrement  observé  ce  qui  avait 
rapport  à  sa  profession  :  c'est  ainsi  que  l'un  d'eux  a 
surtout  fourni  des  documents  sur  le  commerce  anglais 
et  sur  le  fonctionnement  des  banques;  le   second, 
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employé  d'industrie,  a  visité  des  usines,  noté  des 
dispositifs^  relevé  des  croquis  même  sur  des  installa- 
tions toutes  nouvelles  qui  existent  à  peine  en 
France. 

Tous  ces  rapports,  pour  lesquels  nous  adressons 
nos  plus  vives  félicitations  à  leurs  auteurs,  resteront 
un  témoignage  de  l'excellence  des  résultats  de  uos 
bourses  et  du  profit  qu'en  retirent  leurs  studieux  titu- 
laires. 


SUJETS   DE   COMPOSITION 

Composition  française  commune  aux  deux  sections 

Pourquoi  avez-vous  suivi  les  cours  de  la  Société 
d'Emulation  ?  Quel  profit  en  avez-vous  retiré  au  point 
de  vue  de  votre  instruction  générale  oii  professionnelle? 
Pour  quelles  raisons  prenez-vous  part  au  concours  des 
prix  Cartier?  Si  vous  êtes  au  nombre  des  lauréats, 
comment  comptez-vous  profiter  de  la  bourse  de  séjour 
qui  vous  sera  accordée  ? 

Vous  exposerez  ces  différents  points  dans  une  lettrii 
à  un  ami  et  vous  terminerez  en  l'invitant  à  suivre  votre 
exemple  et  à  se  faire  inscrire  l'hiver  prochain  au  nombre 
des  candidats  de  la  Société  libre  d'Emulation. 

LANGUES   VIVANTES 

Composition  commune  à  tous  les  candidats 

Un  représentant  d'une  maison  de  commerce  anglaise 
ou  allemande,  établie  à  Port-Arthur,  Moukden  ou  Kar- 
bine,  écrit  à  sa  maison  mère  pour  lui  dire  ce  qu'il  sait 
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de  la  guerre  russo-japonaise.  Causes  du  conflit^  début 
des  hostilités,  comparaison  des  avantages  des  deux 
partis,  pronostics  ou  vœux. 

GÉOGRAPHIE.  —  SECTION    COMMERCIALE 

Le  Japon  physique,  politique  et  économique. 

Les  candidats  doivent  joindre  à  leur  composition  un 
tracé  sommaire.  Il  en  sera  tenu  compte  dans  lapprécia- 
tion  de  la  composition  pour  un  quart. 

QUESTIONS  DE  TRANSPORTS,  TARIFS  ET  DROIT  COMMERCIAL 

J.  —  Droit 

Quelles  sont  les  garanties  diverses  qui  assurent  le 
paiement  de  la  lettre  de  change  (garanties  de  droit  et 
garanties  accessoires)  ? 

Parler  notamment  des  droits  du  porteur  sur  la. provi- 
sion et  des  conséquences  de  Facceptation. 

II.  —  Tarifs 

Quelles  sont  les  catégories  de  marchandises  que  le 
chemin  de  fer  peut  facilement  enlever  à  la  Seine  pour 
les  transports  de  Rouen  à  Paris  ? 

Quelles  sont  celles  qui  restent  acquises  à  la  voie  flu- 
viale ?  Pourquoi  ? 

PHYSIQUE  INDUSTRIELLE.  —  SECTION  INDUSTRIELLE 

I®  Les  unités  électriques. 

2<*  Les  rayons  X  et  leurs  applications. 

SECTION    INDUSTRIELLE 

Dessin  d'ornement 
Perles  et  pirouettes. 
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Dessin  linéaire 


Croquis  côté  (plan,  élévation  et  coupe). 
Un  palier. 

ÉPREUVES  FACULTATIVES.  —  SECTION  COMMERCIAI.E 

Comptabilité  et  tenue  des  livres 

Pass^  sur  le  journal  de  Normand,  négociant  à  Rouen, 
puis  sur  le  journal  de  Breton,  négociant  à  Rennes,  les 
opérations  suivantes  : 

Le  5  février,  Normand  a  vendu  et  expédié  à  Breton  : 

â5  pièces  de  drapa  170 fr.  Tune; 
6      —     de  valeurs  à  150  fr.  Tune, 

sous  déduction  de  5  O/q. 

Le  12  février,  Breton  a  reçu  cet  envoi  et  payé  la  lettre 
de  voiture  s'élevant  à  48  fr.  50. 

Le  20  février.  Normand,  pour  se  couvrir  de  sa  créance, 
a  fourni  sur  Breton  une  traite  au  31  mars. 

Le  25  février,  il  Ta  négociée  au  Crédit  Lyonnais  : 

Escompte  :  3,75  O/q;  —  Commission  :  3/16  O/o  ; 

Change  :  0,05  O/q. 

Lé  5  mars,  Breton  accepte  la  traite.  Il  l'acquitte  à 
Véchéance  (31  mars). 

Le  20  mars,  Normand  paie  2,400  francs  à  Cauchois, 
de  Rouen,  pour  le  compte  de  Breton,  qui  doit,  en  plus, 
une  commission  de  1/4  O/q. 

Le  25  mars,  Breton  a  adressé  à  Normand  un  effet  de 
1,500  francs  sur  Rouen,  au  25  avril,  et  un  chèque 
de  1,200  francs  sur  le  Crédit  Lyonnais. 

Le  31  mars,  passé  écriture  des  intérêts  en  compte 
courant  à  3,25  O/q  Tan. 

Reproduire  le  chèque,  les  effets  et  leurs  endossements, 
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Etablir  les  comptes  courants  et  d'intérêts  de  Breton 
chez  Normand  par  la  méthode  indirecte. 

Arithmétique 

Une  personne  qui  possède  une  somme  de  51 ,840  francs 
partage  intégralement  cette  somme  entre  ses  deux 
neveux.  Le  premier  consacre  les  1/8  de  son  argent  à 
Tachât  d'une  propriété.  Le  second  place  les  3/7  de  son 
avoir  en  rentes  sur  l'Etat.  Les  sommes  qui  leur  restent 
alors  entre  les  mains  sont  inversement  proportionnelles 
à  leur  âge.  Quelle  a  été  la  part  de  chacun,  sachant  que 
le  premier  a  vingt-quatre  ans  et  le  deuxième  deux  aus? 

Trois  négociants  associés  dans  une  entreprise  ont  fait 
un  bénéfice  de  124,615  fr.  33.  Trouver  la  part  qui 
reviendra  à  chacun,  sachant  que  leurs  mises  sont  pro- 
portionnelles aux  nombres  1,  2,  3,  que  les  temps  pen- 
dant lesquels  elles  sont  restées  engagées  sont  entre  eux 
comme  les  fractions  1/2,  2/3,  3/4  ? 

SECTION    INDUSTRIELLE 

Géométrie 

L'hexagone  régulier.  Inscription  dans  un  cercle. 
Expression  de  la  surface  en  fonction  du  raj'on.  Applica- 
tion :  surface  d'un  hexagone  inscrit  dans  un  cercle 
de  3  mètres  de  rayon. 

Algèbre 
P  Résoudre  le  système  d'équations  : 

bœ—y-{-2z  =  2 
8y — â?  +  ^=rl5 
3x-^2y  —  z  =  2 

2^  Le  produit  de  deux  nombres  est  45  et  leur  somme  H. 
Trouver  ces  deux  nombres? 


—  92  — 


CJOURS    PUBJL^ICS 

(Exercice  1903-1904) 


Droit  commercial. 
Professeur  :  M.  Chakdin,  avocat. 

Programme,  —  Actes  de  commerce.  — Sociétés.  —  Contrats commer> 
ciaux  en  géDéral.  —  Vente.  — Conlrat  de  gage.  —  Naotissement  des 
fonds  de  commerce.  —  Contrat  de  commission.  —  Contrat  de  change. 
Lettre  de  change. 

1®'  prix MM.  C.  Hanfgaertner. 

C  Edouard  Bentz. 

2*     —    eœ-œquo ] 

(  Henri  Hollaender. 

Mention  honoi^able Alexandre  Chopard. 

Mentions  d'assiduité,    —   MM.    Edouard   Docquet,  Marcel 
Harang,  Henri  Hollaender. 

Autres  élèves    ayant    moins  de    6   absences.    —   MM.  E.    Bentz, 
A.  Chopard,  C.  Hanfoaertner,  L.  Léonard,  0.  Phtit. 


Transports  et  Tarifs 
Professeur  :  M.  Le  Page 

Programme,  —  Tarifs  spéciaux.  —  Factage.  —  Camionnage.  —  Bu- 
reaux de  viUe.  —  Relations  des  chemins  de  fer  avec  îes  autres  entre- 
prises de  transports.  —  Entreprises  de  transports  par  terre  et  par 
eau.  —  Tarifs  communs  intérieurs  et  internationaux.  —  Concur- 
rence entre  les  divers  transporteurs.  —  Concurrence  entre  les 
chemins  de  fer  seuls. 

1"  prix MM.  Edouard  Bentz. 

Rappel  de  2"  prix Charles  Bonneville 
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2*  Prix MM.  Henri  Hollaender. 

Mention  honorable Edouard  Docquet. 

Mentions  ^assiduité.  —  MM.  Alexandre  Ghopard,   Edouard 
Docquet. 

Élèves  ayant  moins  de^ absences.  —  MM.  M.  Bbllavoinb,  E.  Bentz, 

C.     BONNBYILLE,  O.  BoUTEILLBR,  H.  HOLLAENDBR,  C.    HaNFGAERTNBR. 


Tenue  des  livres 
Professeur  :  M.  L.  Gully. 

Programme.  —  Tenue  des  livres  en  partie  double.  —  Applications  à 

différents  commerces  et  à  Tindustrie. 

1" prix MM.  Henri  Hollaender. 

^     \  André  Harang. 

^     )  Valentia  Tovée. 

Mention  honorable Georges  Danet. 

—  M"®    Suzanne  Letortu. 

—  M .     Joseph  MoREL. 

—  M"®    Alice  ViANDiER. 

Mention  d'assiduité.  —  M.  Jules  Morel. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  H.  Barbier, 
M.  Bellayoine,  g.  Danet,  H.  Davranche,  A.  Ducroc,  L.  Grout, 
A.  Harano,  h.  Rolland,  V.  Toyéb,  H.  Hollaendbr,  S.  Lbtortu, 
A.  Viandibr. 

Comptabilité. 
Professeur  :  M.  L.  Gully. 

•Programme.    —    Comptes-courants.    —    Opérations   de   change    et 

de  Bourse. 

1*^  prix MM.  Ulysse  Blanfanay. 

2"     —    André  Périsse. 

3*    — Eugène  Leclerc. 
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Mention  honorable MM.  Maurice  Tréfodel. 

—  Adrien  Cofais. 

Mentions  d'assiduité.  —  MM*.  Ulysse  Blanfanay,  Adrien 
CoFAis,  Eugène  Leclerc,  Maurice  ïrefouel. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  M.  Bella- 
voiNB,  A.  Davrancuk,  F.  Dedrick  C.  Hanfoakrtner,  h.  Monta- 
LANT,  A.  Périsse,  G.  Samson. 


Géométr  ie. 
Professeur  :  M.  L.  Gully. 

Programme.  —  Qéoinétrie   plane  et  levée  des  plans. 

l*' priœ MM.  André  Périsse. 

2"   —     Fernand  Barbier. 

Élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.   F.  Barbikr,  G.  Cardon, 
A.  Davranchb,  a.  Pâhissb,  H.  Stelz. 


Arithmetiqice  commerciale. 
Professeur  :  M.  Canet. 

Programme.  —  Procédés  de  calcul  ra))ide.  —  Fractions.  —  Partages 
proportionnels  et  leurs  applications.  —  Problèmes  sur  le  tant  pour 
cent.  —  Opérations  abrégées.  —  Racine  carrée  d'un  produit  de 
])lusieurs  facteurs,  d'une  fraction.  —  Opérations  sur  les  quotients 
périodiques. 

,^,      .  l     M"*  Alice  Mallard. 

1^  priœ  eœ-œquo . ., ,     a   j     r» 

^  ^  /MM.  André  Périsse. 

2®  —     Edouard  Docquet. 

Mention  honorable Edouard  Bentz. 

—  Alexandre  Chopard. 

—  Marcel  Harano. 
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Mentions  (^assiduité.  —  MM.  Edouard  Bentz,  Alexandre 
Chopard,  Edouard  Docquet,  Marcel  Harang,  Henri  Hollaen- 
DER,  M"'  Thérèse  Tréfouel. 

Autres  élèwis  ayant  moins  de  6  absences,  —  MM.  A.  Harano, 
C.  Hanfoaertnbr,  g.  Ledoux;  M'*"  A.  Mallard,  C.  Tréfouel, 
M.  Petit,  V.  Tuvbe. 


Algèbre. 
I 

Professeur  :  M.  Canet. 

Programme.  —  Calcul  algébrique.  —  Equations  du  l*»"  degré  à  une, 
deux  et  trois  inconnues.  —  Equations  du  2«  degré.  —  Problàmes 
d*application  avec  quelques  généralisations. 

1**  prix MM.  Henri  Stelz. 

2*    —    André  Périsse. 

Mention  honorable Fernand  Barbier. 

Mention  d'assiduité,  —  M.  Henri  Stelz. 

Autres  élèt^es  ayant  moins  de  6  absences.  —  W^^*   S.  Lktortu, 
A.  Mallard  ;  MM.  F*.  Barbikr,  G.  Cardon,  E.  Mutel,  A.  PiRissÉ. 


Electricité  inditstrielle 
Professeur  :  M.  Crosnier. 

Programme.  —  Accumulateurs.  —  Phénomènes  d'induction.  —  Prin- 
cipaux genres  de  dynamos.  —  Différents  systèmes  de  distribution. — 
Propriétés  des  courants  alternatifs. 

l^ prix MM.  L.  Bellencontre. 

2«    —    Eugène  Mutel. 

Mention  honorable Fernand  Barbier. 

Élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  L.  Bellbncontrb,    F. 
Barbibr,  g.  Cardon,  A.  Fbuillbt,  E.  Mutrl,  H.  Stelz. 
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Récompense  spéciale  accordée  à  M.  Adrien  Feuillet, 
comme  préparateur  du  cours. 

Médaille  d'argent  accordée  à  M.  Brossard,  comme 
collaborateur  du  Professeur. 


Géographie  commerciale 
Professeur  :    M.  Forestier. 

Programme.  —  Les  principaux  pays  du  monde  moins  la  France  et  les 

colonies  françaises. 

!•'  preo;  offert  par  M"®  Gou- 
bert,  en  souvenir  de  feu 
M.  Goubert,  ancien  prési- 
dent de  la  Société MM.  Edouard  Bentz. 

I  Henri  Hollaender. 

^"?     /  Georges  Desgroux. 

Mention  honorable Edouard  Docquet. 

—  , G.  Hanfgaertner. 

Mentions  d'assiduité.  —  MM.  Alexandre  Chopard,  Georges 
Desgroux,  Edouard  Docquet,  Edouard  Bentz,  Henri  Hol- 
laender. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences,  —  MM.  C.  Hanpgabrt- 
NER,  G.  LbdouXj  L.  Léonard,  G.  Samson. 

Langue  française. 
Professeur  :  M.  Vannier. 

Programme. — Grammaire  et  Orthographe. —  Composition  française. 

Rappel  de  prix M"'  Louise  Perrdelle. 

!«»•  j^rix M.    André  Gohé. 

2«    —     M"*'"  Cécile  Leroux. 

Mention  honorable '  Thérèse  Tréfoukl. 

—  M .    Valentin  Tuvée. 
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Mentions  d^asHduitè.  —  M^i«'  Louise  Perroelle,  Claire 
Tréfouel. 

Autres  élevés  ayant  moins  de  6  absences,  —  M"«*  M.  Carlier, 
T.  Trbfoubl,  C.  Lbrouz  ;  MM.  0.  Cardon,  â.  Qobé,  F.  Hébert, 
V.  TuviE. 


«  Langue  anglaise. 

Professeur  :  M.  Masson. 

lr«  Année. 
Programme,  —  Cours  de  langue  anglaise  de  H.  Plate. 

!•*  priœ M.    Paul  Poulain. 

2*  —     M""  Louise  Perrublle. 

— >     Jeanne  Debb. 

3*   —    Germaine  Debube. 

—     M.    Maurice  Bellavoinb. 

Mention  honorable  ......  M"^'  Alphoosine  LESTROUBAG. 

—  M .    Ulysse  Blanpanay. 

Mentions  d'assiduité.  —  M^e  Camille  Lassire,  M.  Robert  Vie. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  A  absences,  —  W^*'  R.  Duboukg,  J. 
DrbA,  C.  Tréfouel,  A.  Lestroubac,  L.  Perruelle;  MM.  L.  Léo- 
nard, H.  PoTER,  R.  AuBBRT,  M.  Bellayoine,  U.  Blanfanat,  Ch. 
BoMMEviLLB,  0.  Cbkmin,  E.  Docquet,  E.  Dbsserrb,  J.  Dausbouro, 
A.  Batrancbb,  j.  Oorbt,  O.  Jovblin,  L.  Joyelin,  G.  Lbpréyost,  G. 
Lbdoux,  L.  Lemonmibr,  R.  Petiblbd. 

2e  Année 

Programme,  —  Cours  pratique  de  langue    anglaise  de  J.  Sbyrbttb. 

(Cours  moyen) 

l^prix M"*  Yvonne  Nolleau. 

—    MM.  Edouard  Docquet. 

—    ; Victor  Morel. 

7 
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2*  prix MM.  Georges  Bbnard. 

—    Charles  Bonnbville 

-—    Alexandre  Chopard 

3*    —    Edouard  Bentz. 

Mention  honorable M"**    André  Barbe. 

—  Marie  Dénier. 

—  M .      Eugène  Mutel. 

Mentions  d'assiduité.  —  M}^'^*  Thérèse  Tréfouel,  Glaire 
Tréfouel,  Alice  Devarrieux,  Marie  Denier,  Jeanne  Hautot, 
MM.  Henri  Hollaender,  Gabriel  Lèpre vost. 

Autres  élèves  ayant  movis  de  6  absences.  —  Mi'«*  G.  Jaye t,  Y . 
Jaybt,  a.  Lkstroubac,  A.  Mallaro,  Y.  Nolleau,  Th.  Pibtte,  A. 
Barbb,  h.  Bouchbr;  MM.  G.  Bbnard,  E.  Bbntz,  Ch.  BoNNBViLm, 
G.  Cardon,  A.  Cbopard,  F.  Dedrick,  V.  Morel,  E.  Mutkl,  Sanibr. 


Langue  allemande 
Professeur  :  M.  Baehr. 

lr«  Année 

Programme.  —  Eléments  de  grammaire  et  exercices.  —  Conversation 
à  Taide  des  tableaux  de  Didier,  diaprés  la  méthode  naturelle. 

!•"'  prix MM.  Robert  Peth*. 

;.  \  André  Weil. 

2»    —  eo-œquo {  ^   „ 

^  I  C.  Hanfgaertner. 

Mention  honorable Ernest  Goujard. 

Mentions   d^assiduité.    —    MM.  Ernest  Goujard,   Camille 
Hanfgaertner. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.   —  MM.   F.  Barbier, 
G.  Lbdoux,  R.  Petit,  R.  Pbtitbled,  H.  Stelz,  A.  Weil. 

2e  Année 
Programme,  —  Construction  de  la  phrase  et  verbes  forts,  exercices  et 
conversations  sur  le  devoir  donné.    —  Lecture  et  explications  an 
allemand  d*un  roman  tout  moderne. 

l^priœ M.     Maurice  Fossier. 


ft 
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2e    .  •  (  MM.  André  Debreuil. 

( .         Henri  Stelz. 

Mention  honorable Victor  Morel. 

Élèves  ayant  mains  de  6  absences.  —  M"«  Th.  Piettb,  MM.  £. 
Bentz,  O.  Dueauel,  â.  Debreuil,  M.  Fossibr,  Y.  Morel,  H.  Stelz, 
E.  Verdier. 

Langue  espagnole. 
Professeur  :  M.  Gayraud 

2t  Année 
Programrm*  —  Voir  notice  sur  les  cours  publics. 

m 

!•''  prix MM.  Paul  Bbsson. 

2*    —      Marcel  de  Bézenao  . 

Mention  honorable Maurice  Martinet. 

—  Edouard  Docquet. 

Mentions  d'assiduité.  —  MM.  Marcel  de  Bézenac,    Edouard 

DOCQUBT. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  ~-  MM.  P.  Besson, 
L.  Lbomard,  m.  Martinet. 


Langue  russe. 
Professeur  :  M.  Donn adieu 

Programme.  —  Voir  notice  sur  les  cours  publics. 

In  Année 

Prix M.     Alfred  Géhet. 

2e  Année 

Prix M"*   Eugénie  Fodrnier. 

Mentions  d^assiduité.  —  M^^«  Eugénie  Fournier  ;  M.  Henri 

HOLLAENDER. 


J 


4 
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Dessin  cf  ornement 

Jeunes  filles. 
Professeur  :  M.  Charpentier 

Tête  cTaprés  la  boue. 

l*'  prix  (Médaille  d'argent 
offerte  par  la  Société  artis- 
tique de  Normandie) M"**  Germaine  Beaupel. 

2*  priœ Suzanne  Angot. 

Première  Division.  — Omemésnu. 

l^^prta? , .  M"«*  Yvonne  Noixeau. 

2*     — Argentine  Delestre. 

Mention  honorable Blanche  Letard. 

—  Jeanne  Rbmy. 

2«  Division. 

l^prix M"*^*  Suzanne  Mailly. 

Z^    —    Suzanne  Couturier. 

Mention  honorable Augusta  Mauger. 

—  Marie  Le  Roy. 

3e  Diviiiou.  —  Objets  unueU. 

1°^  prix M"^  Elise  Hubaut. 

2-    —    Marguerite  LAliJHONIER. 

Mention  honorable Marie  Lozach 

—                 Camille  Lassire. 

—                 Suzanne  Happey. 

4^  Division.  —  Eléments 

Prix M"~  Jeanne  Hautot.    ' 

Mention  honorable Olga  Pbrroncel. 


• 


1  • 


•  % 


'. 
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Mentions  cPdssiduité,  —  M"*'  ArgentÎDe  Delestre,  Eugénie 
FouRNiER,  Jeanne  Lozagh,  Marie  Lozach,  Camille  Lassire, 
Augusta  Mauger,  Louise  Perruelle.  Claire  Tréfouel,  M. 
Tréfouel,  E.  Trefouel. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  M"«*  J.  Aune,  S.  Anoot, 
6.  Bbaupkl,  Ch.  BoiNBT,  H.  Bachblby,  M.  Cardon,  J.  Cboisnbl, 
H.  Carpbntier,  F.  Couturier,  M.  Canard,  G.  Chemin,  M.  Déhais, 

M.  Do&ETy  Y.  DeBURB,  m.  DUCHAUSSOIS,  M.  FONDARD,  L.  FONDARD. 

s.  Féret,  L.  Hazet,  m.  HéRicouRT,  S.  Happey,  E.  Hubaut,M.'  Lau- 
MoMiER,  M.  Leoendrb,  J.  Lôrobat,  M.  Leroy,  L.  Lbmbrcibr,  B. 
Letard,  s.  Mailly,  a.  Mallard,  A.  Maziêbes,  Y.  Nollkau,  0. 
Perroncbl,  j.  Rémy,  L.  Varin,  J.  Hautot. 

Jeunes  gens. 
Professeur  :  M.  Fréchon. 

Cours  supérieur. 

Hors  concours MM.  J.  Massa. 

—  Henri  Fournier. 

]•'  prix  (Médaille  d'argent 

offerte  par  la  Société  des 

Amis  des  Arts) Lucien  Cochois. 

Ire  Diviiioii.  —  Tête  d'après  la  basse. 

Mention  honorable M .   Henri  Fouénard. 

Ornements.  —  l^c  Division. 

l*"^  prix MM.  Henri  Stelz. 

2*    —      Georges  Dugard. 

Mention  honorable Fernand  Lassire. 

—  Fernand  Barbier. 

2^  DiTisioo. 

1**  pria MM.  Adrien  Buquet. 

Z*    —    Louis  Jourdain. 


L 


MèrUion  honorable MM.  Robert  Lasnon. 

—  Fernand  Legay. 

—  Henri  Barbier. 

ÉUmenti. 

l*'  prtœ MM.  Alfred  Benoist. 

Mention  honorable Marcel  Codchaux. 

—  Robert  Bloquet. 

—  Georges  More, 

Mentiom  d'assiduité.  —  MM.  Gabriel  Cardon,  Louis  Jour- 
dain, Fernand  Lassirb,  A.  Petit,  R.  Petit. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences,  —  MM.  E.  Alix,  F. 
Barbier,  A.  Buqobt,  M.  Barray,  H.  Bloquet,  A.  Benoist,  J.  Boude- 
villain,  p.  Bancb,  M.  Couchaux,  R.  Duval,  M.  Demeure,  A. 
Bucaos,  Q.  DuoARD,  H.  Fouenard,  R.  Guiijcard,  K.  Lasnon,  M. 
Lamotte,  F.  Légat,  L.  Leroux,  6.  More,  G.  Panier,  J.  Perroncel, 
H.  Stelz,  a.  Vallée,  H.  Barbier,  L.   Cochois. 


Dessin    linéaire   indttstriel 
'  Professeur  :  M.  Bodttard. 

Programme,  —  Exposé  des  procédés  servant  à  établir  uu  croquis  à 
main  levée,  droites,  courbes,  axes,  cotes,  hachures  conTontionnelles  ; 
constructions  géométriques  usuelles,  croquis  d'après  dessin  sur 
planche,  puis  croquis  coté  d'après  modèle.  Dessin  à  Taide  de  la 
règle  et  du  compas,  reproduit  d'après  le  croquis  coté  (sans  modèle). 

l'c  Année  (1'®  Section). 

V  prix MM.  Albert  Bocquet. 

2*    — Jules  Renoult. 

Mention  honorable Eugène  Mutel. 

(2e  Section). 

1*' prix MM.  Fernand  Lassire. 

2*^    —      Charles  Gannat. 

Mention  honorable Georges  Chérel. 

•^  Henri  Barbier. 
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£•  Année. 

Prix  (Médaille  d'argent  ac- 
cordée par  la  Société  artis- 
tique de  Normandie) M.    Jean  Gorbt. 

Mentions  d'assiduité,  —  MM.  Georges  Gbérubl,  Fernand 
Lassire. 

Autru  élèves  ayant  moins  de  6  absences,  —  MM,  H.  Barbier,  A. 
BocQUET,  A.  BoUTTARD,  P.  Cailly,  E.  Couturibr,  A.  DucROC,  A.  Du- 
montier, E.  Fbuoèrb,  Ch.  Qannat,  J.  Ooret,  L.  Kœbel,  E.  Mutbl, 
J.  Rbnoult. 


Dessin  industriel  appliqué  à  la  mise  en  carte 
Professeur  :  M.  Hedouin. 

Programme,  —  Eléments  de  la  mécanique  Jacquard.  —  Mise  en  carte. 

Décomposition  des  tissus. 

Cours  supérieur 

Prix M .    Marcel  Lefebvre. 

Ire  Année. 

jor  p^^  (Médaille  d'argent 

offerte  par  MM.  H.  Lecar-^ 

PBNTiBR  et  O^) MM.  Marcel  Maillot. 

2^  prix Marcel  Coté. 

3*    —    Jean  Joseph. 

2«  Année.  —  Ire  Division. 

Prix,    Médaille    de   ver^ 

m 

meil  offerte  par  M.  G.  Fro- 
mage et  C® M.  Victor  Pbtit^ 
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2me  Division. 

V^  prix  :  Médaille  de  ver- 
meil   ofiFerte    par    MM. 

Laîller  et  G**  (établissement 

Rivière) MM .  Lucien  Thibault. 

2*  prix.  Médaille  d'argent 

offerteparMM.E.  Manchon 

et  frères •. Robert  Delamar£. 

3*  prix.  Médaille  d'argent 

offerte  par  MM.  V.  et  J. 

Quesnel  jeune Jules  Lacheyre. 

Mentions  d'asHduité,  —  MM.  Marcel  Coté,  Lucien  Thibault. 
Victor  Petit,  Marcel  Maillot,  Jean  Joseph. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.   —  MM.  J.  Lachkvre, 
R.  Delamare,  M.  Lefebvrb.  * 


Modelage. 

Professeur  :  M.  Devadx. 

Hors  concours M.    Lucien  Cochois. 

Elève  ayant  moins  de  6  absences,  «  M.  L.  Cochois. 


Tissage. 

Professeur  :  M.  Lenfant. 

ir«  Année. 

Programme.  —  Théorie  des  tissus  et  montage.  Examen  de  tissage  et 
montage  pratique  des  tissus  façonnés  simples  fabriqués  à  Rouen.  — 
Bases  des  calculs  des  tissus  de  coton. 
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!«■  py^ MM.  L.  Catel. 

2«    — Robert  Delamare. 

Mention  honorable T.  Morouard. 

—  Victor  Petit. 

—  L.  Stock. 

—  A.  Leneutre. 

2«  Année. 

Programme,  —  Études  des  tissus  compleies  et  des  fantaisies  fabriquées 
à  Rouen.  —  Bases  des  calculs  des  tissus  de  coton. 

i^prix  Médaille  de  vermeil 

offerte    par    M.     Achille 

BotJLOUSB MM.  Alexandre  Boitei.. 

2*  prix Lucien  Thibault. 

—    / Louis  Boulier. 

Mention  d'assiduité.  —  M.  L.  Stock. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  L.   Boullier,  A. 

BOITEL,  A.    BODRNISIBN,  L.    CaTEL,   P.     COUILLBKYILLE,    E.  DsLAMARB, 

J .  Joseph,  A.  LiBneutre,  A.  Maillot,  T.  Morouard,  V.  Petit. 


Espéranto 

(Langue  internationale) 

Professeur  :  M.  Gehet. 

(Cours   libre  professé  sous  le  patronage  de  la  Société  libre 

d'Emulation). 

Médaille    d'argent    offerte 

par  la  Société MM.  Leroy. 

!•'  prix Mongnet. 

2*  prix M*'«  E.  Fournier. 


^ 
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2*  priœ M .  Poisson, 

Mention  honorable M"*  Suzanne  Fékey, 

—  M.  Pbtitbled. 


M.  Henri  Hollaender 
qui  obtient  6  mentions  d'assiduité  en  1903  et  en  1904. 


PRIX   NARCISSE  CARTIER 


Section  commerciale 

P  Bourse  de  séjour,  d^une  valeur  de  1,000  francs, 
avec  une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  de  la  So- 
ciété : 

M.  Edouard  Bentz,  employé  de  commerce  chez 
M.  Mills  (impression). 

2o  Bourse  de  séjour  d'une  valeur  de  700  francs  et  un 
diplôme  de  la  Société  : 

M.  Alexandre  Chopard,  employé  chez  MM.  Lacoste 
et  Charpenay,  courtiers-jurés  d'assurances  près  la 
Bourse  de  Rouen. 

3°  Bourse  de  séjour  d'une  valeur  de  500  francs  et  un 
diplôme  de  la  Société  : 

MM.  Edouard  Docqdet,  employé  de  bureau  chez 
MM.  Masure,  Ferry  et  Héduit,  négociants  en  produits 
chimiques. 

Section  indicstrielle 

1°  Bourse  de  séjour  d'une  valeur  de  1,000  francs, 
avec  une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  de  la  Société  ; 
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M.  Henri  Stblz,  élève  de  l'École  primaire  supérieure 
et  professionnelle  de  Rouen. 

2^  Bourse  de  séjour  d'une  valeur  de  700  francs  et  un 
diplôme  de  la  Société  : 

M.  MuTEL,  sténo-dactylographe  chez  M.  Lemarchand 
jeune  (tissus). 

Les  lauréats  des  prix  Cartier  pourront  en  réclamer  la 
jouissance  dans  an  délai  maximum  de  3 'ans  (non  com- 
pris les  années  de  service  militaire). 

I        

RAPPORT 

SUR  LA  «  BACHE  DE  SALUT  »  DE  M.  PAUL  LEBRUN,  DE  ROUEN 

Par  M.  Vincent  BAEHR 

Membre  résidant 


Messieurs, 

Ou  a  cherché  bien  souvent  déjà  les  moyens  de 
secourir  les  malheureux  surpris  par  le  feu.  De  multi- 
ples inventions  n'attestent-elles  pas  l'incessant  effort 
fait  par  l'esprit  humain  pour  cirracher  le  plus  de  vic- 
times possibles  à  ce  terrible  fléau  ?  Malheureusement 
.l'affolement,  qui,  à  cette  heure  critique,  s'empare 
presque  toujours  de  la  plupart,  rend  bien  souvent 
inutilisables  les  appareils  même  les  plus  ingénieux. 
Ainsi  les  cordes  et  sacs  de  sauvetage,  pour  ne  citer 
que  ceux-là,  très  pratiques  s'ils  sont  employés  par 
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des  gens  en  possession  de  leur  sang-froid,  deviennent 
pour  ainsi  dire  inapplicables  pour  ceux  à  qui  la  vue 
des  flammes  fait  perdre  la  tête; 

Préoccupé  de  cette  idée,  M.  Paul  Lebrun  se  deman- 
dait depuis  longtemps  ce  qu'il  pourrait,  dans  cet 
ordre,  inventer  de  plus  simple  et,  partant,  de  plus 
pratique.  Après  maints  tâtonnements,  il  construisit 
un  appareil  sur  Tutilité  duquel  il  pria  plusieurs  fois 
la  Société  de  se  prononcer.  Un  délégué  ayant  été 
choisi  dans  la  séance  du  6.  juillet  dernier,  c'est  à 
Lisieux  que  le  rapporteur  eut  l'occasion,  sous  un 
soleil  tropical,  le  dimanche  17  juillet  suivant,  d'as- 
sister à  cette  intéressante  expérience. 

Imaginez-vous  que  flambe  sous  vos  yeux  une  mai- 
son à  quatre  étages.  Leî<  secours  sont  organisés  ; 
malheureusement,  il  est  impossible  de  pénétrer  dans 
l'immeuble  qui  n'est  plus  qu'un  immense  brasier. 
Peut-être  cependant  tous  les  habitants  u'ont-ils  pas 
eu  le  temps  de  fuir  et  vont  donc  être  infailliblement 
la  proie  des  flammes.  Mais  déjà  des  hommes  de 
bonne  volonté  se  présentent  sur  la  demande  de  M.  Le- 
brun, Celui-ci  déroule  sa  «  Bâche  de  Salut»  composée 
de  74  bourrelets  de  forte  toile  à  voile,  ayant  4  centi- 
mètres de  largeur  chacun,  garnis  de  crin  végétal, 
cousus,,  piqués  et  réunis  ensemble  ;  sur  les  quatre 
côtés  elle  est  «  ralinguée  »  d'une  corde  de  chanvre  de. 
14  millimètres.  Quatorze  hommes  s'en  emparent  et 
chacun  passe  en  bandoulière  sur  son  épaule  une 
«  banderole  »  en  toile  forte,  fixée  solidement  aux 
côtés  de  la  bâche^  puis  glisse  ses  mains  dans  deux 
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poignées  attachées  près  de  cette  banderole.  Cinq  de 
ces  hommes  se  placent  alors  contre  le  miir  de  la  mai- 
son en  flammes,  cinq  autres  leur  font  face  ;  aux  deux 
plus  petits  côtés  se  portent  les  quatre  derniers.  L'ap- 
pareil ainsi  tendu  a  4  mètres  de  long  et  3  mètres  de 
large.  A  peine  est-il  installé  qu'un  malheureux  se 
montre  à  la  fenêtre  du  troisième.  «  Sautez  hardiment 
dans  ma  bâche  1  »  lui  crie  M.  Lebrun.  L'homme  en 
détresse,  apercevant  au-dessous  de  lui  une  sorte  de 
matelas,  ne  réfléchit  pas  longtemps,  il  saute  et  tombe 
debout  au  milieu  de  la  toile.  Sa  chute  fait  trébucher 
tous  les  sauveteurs,  attirés  les  uns  vers  les  autres  ; 
mais  ils  n'ont  à  peine  fait  qu'un  pas,  déjà  ils  sont 
revenus  à  leur  position  première  et  la  bâche  s'est 
immédiatement  retendue.  L'homme  que  cette  descente 
inusitée  n'a  nullement  étourdi  ni  blessé,  n'a  que  deux 
pas  à  faire  pour  être  sur  le  sol. 

Il  était  temps  qu'il  débarrassât  la  place,  car  déjà, 
venant  du  même  étage,  de  nouveaux  cris  se  font 
entendre.  Tout  le  monde  lève  les  yeux,  les  sauve- 
teurs saisissent  solidement  les  poignées  et  un  second 
homme  tombe  encore  debout  sur  la  «  Bâche  de 
Salut  »;  même  mouvement  de  va-et-vient  de  la  part 
de  l'équipe  qui  tient  la  toile  ;  celui  qu'elle  portait 
descend  à  terre,  sain  et  sauf  comme  le  premier. 

Personne  ne  se  présentant  plus  ^ux  fenêtres,  la 
bâche,  sous  les  ordres  de  M.  Lebrun,  est  roulée  et 
déposée  sur  un  chariot  à  deux  roues  approprié  au 
transport  de  l'appareil.  Deux  capitaines  de  pompiers 
et  tous  ceux,  y  compris  le  rapporteur,  qui  avaient 
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assisté  à  cet  émouvant  spectacle  félicitent  vivement 
M.  Lebrun,  et  la  foule  satisfaite  s'éloigne,  sans  plus 
se  soucier  de  l'incendie  qui  n'était  qu'imaginaire. 
D'ailleurs,  pour  tout  dire,  en  un  mot,  le  bâtiment  dont 
il  s'agissait  n'était  que  le  vulgaire  échafaudage 
établi  en  permanence  sur  le  marché  aux  bestiaux  et 
qui  venait  de  servir  une  fois  de  plus  aux  manœuvres 
des  pompiers. 

Depuis  la  veille,  en  effet,  la  ville  était  en  fête  à 
Toccasion  de  l'inauguration  d'un  «  hôpital  modèle  » 
et  de  «  TŒuvre  du  vieux  Lisieux  >  organisée  par  les 
soins  de  son  sympathique  maire,  M.  Henry  Chéron. 
Un  «  Concours  national  de  pompes  à  incendie  »  ayant 
été  ajouté  au  programme,  M.  Lebrun  fut  autorisé  à 
produire  son  invention  devant  un  des  nombreux  jurys 
présents.  Le  soir  du  même  jour  eut  lieu  la  distribution 
des  récompenses.  Sous  le  titre  :  «  Appareils  de  sau- 
vetage »,  une  médaille  d'argent  fut  décernée  à 
M.  Lebrun. 

Pour  avoir  accompli  toute  sa  tache,  il  ne  reste 
plus  au  rapporteur  qu'à  prier  la  Société,  qui  doit 
encourager  toutes  les  inventions  utiles  au  commerce 
et  à  l'industrie,  et  qui  sait  toujours  récompenser  les 
efforts  des  travailleurs,  de  bien  vouloir  accorder  une 
médaille  d'argent  avec  diplôme  à  M.  Paul  Lebrun, 
de  Rouen,  pour  sa  «  Bâche  de  Salùt  ». 


-  •-  • 
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RESUME  DES  OBSERVATIONS  METEOROLOGIÛDEo 

FiOTBS  A  ROUEN,  BN  1004 

Par    M.    Ludovic    GULLY 

Membfe  honoraire 


Température, — La  moyenne  annuelle  (12**)  a  dépas- 
sé de  Qo  5  celle  normale  (11°  5),  résultant  de  cinquante 
années  d'observations  (1845-1894) .  La  moyenne  de  1903 
avait  été  également  de  12  degrés. 

Les  moyennes  mensuelles,  comparées  à  celles  dé- 
duites de  la  même  période  (1845  à  1894),  ont  été  les 
suivantes  : 

1904         1845-1894        Différence 

Janvier 3^  7  3«2  +  0°    5 

Février 5  3  5  0+03 

Mars 6  6  71  — 05 

Avril 12  0  11  5  +05 

Mai 15  9  15  0  +0     9 

Juin 18  0  18  3  —  0    3 

Juillet 22  7  20  1  +26 

Août 19  7  19  3  +04 

Septembre 14  9  16  5  —  1     6 

Octobre .  12  3  11  7  +06 

Novembre 6  4  68  —  04 

Décembre 6  2  38  +2    4 

Moyennes  de  l'année.       12«  0      1P5      +  0*»  5 

Juillet  et  décembre  ont  présenté  un  excédant  impor- 

I 


} 


—  112  — 

tant  de  température;  septembre  a  été  froid.  Les  diffé- 
rences des  autres  mois  sont  peu  prononcées. 

La  comparaison  des  moyennes  mensuelles  ci-dessus, 
avec  celles  résultant  de  8  observations  tri-horaires,  de 
minuit  à  minuit,  a  donné  les  résultats  ci-après  : 

Moyennes 
de  5  observât,  de  8  observât.      Diflérence 

Janvier 3o  7          3«  0  -f  0*  7 

Février 5    3          4  6  -f  0    7 

Mars 6    6          5  3  +13 

Avril 12    0  10  4  +18 

Mai 15    9  13  9  +20 

Juin •....  18    0  15  8  +22 

JuiUet 22    7  20  1  +26 

Août 19    7  17  4  +20 

Septembre 14    9  13  1  +18 

Octobre 12    3  11  1  +12 

Novembre 64          54  +10 

Décembre 6    2          5  8  4-0    4 

Moyenn.  annuelles.       12»  0        \QP   h  +  1«   5 

Nous  retrouvons  toujours,  depuis  1896,  à  peu  près  la 
même  différence  de  P5  entre  ces  deux  moyennes,  en 
sorte  que  Ton  peut  considérer  la  température  moyenne 
annuelle  do  Rouen,  comme  étant  égale  à  10^0. 

Les  moyennes  de  chaque  saison  météorologique  se  sont 
réparties  comme  il  suit  : 

Hiver  (déc.  1903,  janv.-fév  1904). . .  4»  0 

Printemps  (mars,  avril,  mai) 11    5 

Été  (juin,  juillet,  août) 20    1 

•  Automne  (septembre,  oct.,  nov.) 11    2 

Moyenne  dé  Tannée  météorologique. . .     IP  7 
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Les  normales  correspondantes  sont  ; 

Hiver 4*»  0 

Printemps 11    2 

Été 19   2 

Automne 11    7 

Moyenne  de  Tannée. .     IP  6 

L*été  de  1904  a  présenté  un  excédant  de  0®  9  sur  la 
moyenne  normale;  les  autres  saisons  se  sont  peu  écar- 
tées de  cette  moyenne. 

Le  maximum  absolu  de  la  température  s'est  manifesté 
le  15  juillet,  avec  35  degrés  et  le  minimum  ( — 7**  2) 
le  1*'  mars  ;  soit  une  amplitude  de  42^  2,  dans  la  marche 
de  la  température. 

La  marche  générale  de  la  température  diurne  a  pré- 
senté, pour  chaque  mois  de  Tannée,  les  particularités 
suivantes  : 

Janvier.  —  Le  thermomètre  est  resté  trop  bas  les  1*', 
6,  7,  17  et  du  20  au  26.  Le  13,  la  moyenne  diurne  sur- 
passe de  7^3  celle  normale. 

Février.  —  Supérieure  à  la  normale  pendant  la  pre- 
mière quinzaine,  la  température  diurne  est  généralement 
inférieure  à  cette  normale,  du  16  au  19,  et  notamment 
du  23  au  29.  Ce  dernier  jour  Técart  atteint  7*  1 . 

Mars.  —  La  moyenne  diurne  est  généralement  trop 
basse,  notamment  le  l^*"  et  le  2  où  elle  se  maintient  dans 
le  voisinage  de  0^.  Du  7  au  9,  le  14  et  du  19  au  22,  il  y 
a  excès  de  température  ne  dépassant  pas  4  degrés. 

Avril.  —  La  moyenne  diurne  est  trop  faible  pendant 
la  première  dizaine,  très  élevée  pendant  la  seconde  di- 
zaine, présentant  un  excès  de  7»,  le  14,  et  généralement 
basse,  du  21  au  27. 

8 
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Mai.  —  Deux  périodes  de  refroidissementse  sont  pro- 
duites :  du  6  au  10  et  du  17  au  24,  avec  des  écarts  de  4 
à  5  degrés.  En  dehors  de  ces  dates,  la  moyenne  diurne 
accuse  des  excès  de  7  à  8  degrés . 

Juin.  —  La  moyenne  diurne  n*a  surpassé  la  normale 
que  du  5  au  7,  dulîau  15,  les  23,  24,  29  et  30. 

Juillet.  —  Mois  très  chaud.  La  moyenne  diurne  a 
presque  toujours  surpassé  la  normale,  sauf  du  P*"  au  4, 
le  6,  et  du  26  au  28,  avec  des  écarts  de  7  à  8  degrés. 
Le  thermomètre  est  monté  8  fois  au-dessus  de  'S0°,  et 
21  fois  au-dessus  de  25®.  Dans  la  nuit  du  17  au  18,  le  mi- 
nimum diurne  n'a  pas  été  inférieur  à  20  degrés.    . 

Août.  —  De  fortes  chaleurs  se  sont  encore  fait  sentir 
pendant  ce  mois.  Du  1^  au  8,  la  moyenne  diurne  atteint 
25*5,  surpassant  de  6^  1  celle  normale.  La  température 
est  également  très  élevée  les  14, 17,  et  du  28  au  30. 

Septembre.  —  Mois  généralement  froid,  à  l'exception 
des  5,  17  et  28,  où  la  température  est  un  peu  supérieure 
à  la  normale. 

Octobre.  —  Les  moyennes  diurnes  après  avoir  excédé 
un  peu  la  normale,  du  P'  au  5,  lui  sont  constamment 
inférieures  du  6  au  16  et  le  30  et  31.  Du  17  au  29,  la 
température  est  trop  élevée,  avec  écarts  de  4  à5  degrés. 

Novembre.  —  Du  8  au  15,  température  élevée,  avec 
écart  de  5  à  6  degrés.  Du  22  au  29,  la  moyenne  diurne 
est  très  au-dessous  de  la  normale,  présentant  un  écart  en 
moins  de  8^  5,  le  24,  jour  du  minimum  absolu  du  mois. 

Décembre.  —  Température  très  élevée.  Le  thermo- 
mètre est  resté  constamment  au-dessus  de  la  normale, 
du  1*'  au  19,  avec  écart  souvent  supérieur  à  5*.  Moyenne 
diurne  un  peu  fetible,  du  20  au  24  et  le  27  ;  puis  la  tem- 
pérature est  encore  trop  forte  du  28  au  31 . 
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En  résumé,  la  moyenne  diurne  tbermométrique  a  dé- 
passé 145  fois  la  normale. 
Gelées.  —  On  a  constaté,  en  1904, 50  jours  de  gelées, 

savoir  : 

15  jours  en  janvier 


8 

— 

février 

9 

— 

mars 

9 

— 

novembre 

9  . 

— 

décembre 

Total....     50  jours. 

I^  deruière  gelée  de  printemps  a  eu  lieu  le  27  mars, 
et  la  première  d'automne,  très  tardivement^  le  15  no- 
vembre. 

Pression  atmosphérique.  —  La  moyenne  annuelle, 
(763™/m8)  a  surpassé  de  2'"/xn9  celle  normale.  Le  mer- 
cure a  oscillé  entre  llS^'/^i.  le  22  janvier,  et  737"»/„0, 
le  9  février,  soit  une  amplitude  de  41  "*/„  4. 

Les  hauteurs  moyennes  mensuelles,  comparées  à  celles 
normales,*  se  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

1904  normale  difftrence 

Janvier 764  7„4  761  "/«O  +  3X4 

Février 752  5  761  7—92 

Mars 762  3  760  0  +   2      3 

AvrU 763  9  759  3  +    4      6 

Mai 764  0  760  4  +    3      6 

Juin 765  4  761  5  +   3      9 

Juillet 765  9  761  6  4-   4      3 

Août 765  6  762  0  -f  3      6 

Septembre 765  7  762  2  +3      5 

Octobre 766  5  759  8  +   6      7 

Novembre 766  5  759  9  -f   6      6 

Décembre 763  2  760  9  4-   2      3 


Moy— annueUes.    763'"/„8      760»'/„9      +  2"'/„9 


. 
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Sauf  6Q  février,  la  hauteur  barométrique  a  été  supé- 
rieure à  la  normale,  notamment  en  octobre  et  novembre. 

Les  pressions  extrêmes  de  chaque  mois  ont  eu  lieu 
aux  dates  ci-après  : 

Mazimom  Miaimam 

Janvier 778  7„  4  (le  22)  745'"/„3  (le31) 

Février 769  3  (le  25)  737  0  (le    9) 

Mars 771  0  (le  22)  749  7  (le  30) 

Avril 771  4  (le    2)  749  8  (le  15) 

Mai. 770  7  (le  13)  752  0  (le   8) 

Juin 773  8  (le  22)  756  9  (le  25) 

Juillet 770  2  (le    9)  756  2  (le  25) 

Août 768  0(le    7)  757  2  (le  22) 

Septembre 770  1(7,18)  757  5  (le  14) 

Octobre 774  5  (le  19)  750  0  (le    7) 

Novembre 778  l(lel5)  752  0  (le  21) 

Décembre 777  5  (le 28)  740  5  (le  12) 

L'amplitude  mensuelle  maxima  (37  "/^O)  s'est  pro- 
duite en  décembre,  et  celle  minima  (10'"/„8)  en  août. 

La  marche  diurne  du  baromètre,  obtenue  à  l'aide 
d'un  enregistreur  Richard,  a  donné  lieu  aux  remarques 
suivantes  : 


»    X     • 


Janvier.  —  La  pression  atmosphérique  a  été  très 
forte  du  15  au  29. 

Février.  — Pression  très  basse  jusqu'au  19,  et  forte 
du  19  au  29. 

Mars.  —  Le  baromètre  est  bas  du  5  au  9,  ies  13  et  14, 
et  du  29  au  31.  Fortes  pressions  du  9  au  12,  les  18  et  19, 
22  et  23. 

Avril.  —  La  pression  atmosphérique  se  maintient 
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au-dessus  de  760  7m  0,  du  P'  au  11  et  du  17  au  30. 
Assez  forte  dépression,  le  15,  et  mouvements  orageux, 
du  13  au  16. 

Mai.  ^ —  Le  baromètre  reste  au-dessus  de  760*"/in0» 
pendant  presque  tout  le  mois,  à  l'exception  du  6  au  8. 

Juin.  —  Deux  faibles  dépressions  se  sont  produites  du 
8  au  10  et  du  24  au  26. 

Juillet.  —  La  pression  atmosphérique  diurne  est  res- 
tée constamment  au-dessus  de  760  7in0»  i  l'exception 
des  25  et  26. 

Août.  — Baromètre  très  haut,  du  1*'  au  9,  les  12  et 
13  et  du  25  au  28. 

Septembre.  —  Deux  faibles  dépressions  se  sont  pro- 
duites les  14  et  25.  La  moyenne  diurne  n'est  descendue 
qu*une  seule  fois,  le  14,  au-dessous  de  7607in0. 

Octobre.  —  La  pression  atmosphérique  diurne  est 
très  élevée  et  surpasse  770  7m 0,  du  9  au  13  et  du  18  au 
20;  elle  ne  descend  au-dessous  de  760  7m  0  que  les  6,  7 
et  23. 

Novembre.  —  La  pression  atmosphérique,  forte  au 
début  de  ce  mois,  est  peu  élevée  du  7  au  11,  puis  elle 
devient  de  nouveau  très  forte  du  12  au  20  et  redescend 
ensuite  brusquement  le  22,  pour  se  relever  un  peu  vers 
la  fin  du  mois. 

« 

Décemh^e.  —  Le  baromètre  est  bas  du  5  au  14  et 
dépasse  la  hauteur  moyenne  pendant  toute  la  seconde 
moitié  du  mois. 

Pluies.  —  On  a  recueilli,  en  1904,  675 7„ 95  d'eau, 
en  162  jours,  sous  forme  de  pluie  ou  de  neige.  La  répar- 
tition mensuelle  s'en  est  faite  comme  il  suit  : 
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1904 


1S45-18M 


76-/„00 
77      85 


MOIS  Ploie 

JaHTier 

Février 

Mars 52  55 

Avril 40  50 

Mai 67  20 

Juin 56  50 

Juillet 47  25 

Août 32  00 

Septembre  . .  54  60 

Octobre 59  25 

Novembre  . .  26  25 

Décembre  . .  86  00 


Jonn 

17 
19 
.15 
13 
15 
10 
6 
11 
12 
12 
12 
20 


58-/„2 
43   6 


51 

49 
58 
65 
66 
67 
64 
73 
63 
68 


0 
8 
4 
7 
8 
o 
0 
5 
5 
2 


Jours 

13  6 
12  4 
12  8 

11  7 

12  4 
12  0 
12  3 
12  1 

12  2 

14  3 

13  8 

15  0 


Totaux 675"'/„95      162  730'»/„2      154  6 

Bien  que  le  nombre  de  jour  de  pluie  excède  un  peu  le 
chiffre  normal,  la  quantité  d'eau  tombée  est  inférieure 
de  54  "/n  25  à  celle  normale.  Les  mois  de  juillet,  août  et 
novembre  ont  été  relativement  secs;  janvier,  février  et 
décembre  surpassent  la  normale  d'une  quantité  sensible. 

La  répartition  des  pluies,  par  saisons,  s'est  faite 
de  la  manière  suivante  : 

1004  1845-1894 

Jour* 

48 
43 
27 
36 


Hiver 

Printemps 

Été 

Automne  . 

Totaux 


pluie 

195-/„00 
160  25 
135  75 
140      10 


pluie 

170X8 
159      3 

200  0 

201  0 


jours 

40  9 
368 
36  4 
40  3 


6317»  10     154        731 7„1     154  4 


L'hiver  a  donné  trop  d'eau;  le  printemps  a  été  nor- 
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mal  ;  l'été  et  Tautomne  ont  présenté  une  dififérence  très 
notable,  en  moins,  avec  la  quantité  moyenne. 

Les  principales  périodes  d'humidité  ont  eu  lieu  aux 
dates  suivantes  : 

Du  7  au  16  janvier  ;  du  27  janvier  au  21  février  ;  du 
29  mars  au  9  avril  ;  du  6  au  15  septembre  et  du  20  no- 
vembre au  19  décembre. 

Les  plus  longues  périodes  de  sécheresse  se  sont  pro- 
duites :  du  22  au  28  février;  du  12  au  19  mars;  du  24 
avril  au  l^'mai;  du  13  au  19  mai;  du  18  juin  au  24 
juillet;  du  8  au  21  août;  du  16  au  30  septembre  ;  du  9 
au  15  octobre;  du  23  octobre  au  6  novembre  et  du  20  au 
28  décembre. 

Enfin  les  plus  fortes  quantités  d*eau  recueillies  en  24 
heures  ont  donné  18""/a0,  le  8  janvier;  18"/„50,  le  24 
juillet,  et  24  "/œO,  le  7  octobre. 

Voici  les  hauteurs  d'eau  mensuelles  observées  à 
Bihorel,  par  notre  collègue,  M.  Gascard,  et  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  : 

•  Bihorel.  Rouen. 

Janvier TQ-/^  88  76  -/„  00 

Février 76  98  77  85 

Mars 60  70  52  55 

Avril 45  70  40  50 

Mai 67  81  67  20 

Juin 48  08  56  50 

Juillet 46  46  47  25 

Août 36  72  32  00 

Septembre 56  50  54  60 

Octobre 57  90  59  25 

Noverabçe 29  80  29  25 

Décembre 90  00  86  00 

Totaux 696'"/„53  675"/„95 
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Evaporalion.  —  La  tranche  d'eau  évaporée,  en  1904, 
a  été  de  572"/„4.  variant  de  109 ^^  «^  juillet  à 
14  "/m  4  en  décembre.  Le  maximum  diurne  (5  "/m  4)  s'est 
manifesté  le  10  juillet. 

Hygrométrie.  —  Le  degré  moyen  hygrométrique  a 
égalé  73,7  O/q,  variant  de  60,4  O/q  en  juillet  à  84,6  O/q 
en  novembre.  Le  minimum  diurne  (40  O/q)  s'est  produit 
le  29  juin  et  le  minimum  absolu  (27  O/q),  le  9  juillet. 

11  y  a  eu,  en  1904  :  10  chutes  de  neige  peu  importantes, 

9  chutes    de  grêle,    14  brouillards,    8  tempêtes    et 

10  orages. 

Voici,  pour  chaque  mois  de  l'année,  les  observations 
relatives  à  la  température,  à  la  pression  atmosphé- 
rique et  aux  différents  phénomènes  aqueux  : 
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Vents.  —  La  répartition  de  la  fréquence  des  vents, 
pour  chaque  mois  de  Tannée,  s'est  faite  de  la  manière 
suivante  : 


MOIS 

E. 

• 

4 
3 
8 
» 
1 
4 
3 
2 
5 
6 
7 

S.-E. 

6 
3 
2 
3 
4 
1 
2 
1 
4 
3 
1 
5 

35 

S. 

6 
8 

» 
1 
2 
1 
2 
» 
2 
2 
1 
1 

S.-0. 

4 

7 

3 

4 

6 

3 

3 
10 

3 

1 

» 
10 

0. 

2 

7 
» 
0 

13 
3 
9 
8 
5 
7 

11 
4 

N.-0. 

1 
» 
4 
5 
3 
8 
3 
7 
4 
3 
3 
4 

N. 

3 
2 

5 

8 
1 
4 
4 
» 
1 
3 
3 
1 

N.-E. 

5 
4 

•  9 
» 
2 
6 
5 

.  3 
6 
6 
4 
1 

Janvier. .......... 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux,... 

48 

21 

53 

78 

45 

35 

51 

21 

se 

Le  rapport  entre  les  vents  secs  (E. ,  N.-E. ,  N.  et  S.-E.) 
et  les  vents  humides  (0.,  S.-O.,  N.-O.  et  S.)  a  été 
de  5^  =:  0,86.  La  moyenne  normale  =  0,69. 

Sérénité  du  ciel.  —  Il  y  a  eu,  en  1904  : 

48  jours  sereins, 
76    —    beaux  avec  nuages, 
177    —    variables, 
53    —    mauvais, 
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12  jours  entièrement  couverts  avec  pluie  continue  ; 
soit,  en  moyenne,  par  mois  : 

4     jours  très  beaux, 

6  2/3  —  beaux, 

14  2/3  —  variables, 

4  1/2  —  mauvais, 

1        —  très  mauvais. 

Juin,  juillet,  août  et  septembre  ont  été  particulière- 
ment beaux  ;  novembre  et  décembre  ont  laissé  beaucoup 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  sérénité  du  ciel. 

En  résumé,  l'année  1904  a  présenté  moins  de  pluie  que 
d'habitude  et  de  fortes  chaleurs  en  juillet  et  août.  Il  est 
à  remarquer  que  les  hautes  pressions  atmosphériques, 
qui  ont  eu  lieu  à  la  fin  de  cette  année,  ont  coïncidé  avec 
l'épidémie  d'influenza  qui  a  sévi  sur  nos  régions,  comme 
à  la  fin  de  1889. 11  est  probable  que  labsence  de  mouve- 
ments tournants  ne  donnant  pas  lieu  à  la  production  de 
l'ozone,  dans  la  partie  sud  du  phénomène,  ainsi  que  l'ont 
remarqué  M.  Marié-Davy  et  nous-raême,  l'atmosphère 
n'est  pas  purifiée  de  ses  miasmes,  et  qu'alors  le  dévelop- 
pement de  certaines  raala'lies  peut  se  produire  plus  faci- 
lement qu'en  temps  ordinaire. 

Voici  enfin,  les  relevés  quotidiens  des  principales 
observations  et  ceux  mensuels  comparés  aux  moyennes 
résultant  de  cinquante  années  consécutives,  de  1845  à 
1894  : 


} 
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JANYIER  1904 
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-aa 

THE 

MOTKN 

RMOMÈTRE 

MAXIMA     MINIMA 

1 

s 

î 

S 

TT 

fi 

M 

1 

1 

82 

0-/-4 

-   10   1 

10  1 

—  50  7 

761" 

V'«3 

E. 

» 

2 

:9 

0       3 

3     0 

4    6 

—  33 

763 

1 

S.-E. 

» 

3 

84 

0       5 

5    2 

6    7 

1     7 

758 

7 

S.-E. 

r-/-oo 

4 

87 

1        1 

5    2 

7    0 

2    3 

756 

1 

S.-E. 

» 

5 

84 

0       3 
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LE  CONGRÈS  DE  CHIMIE  DE  BERLIN 

(Juin  1903) 

UNE  SEMAINE  A  BERLIN.    —   LA    SCIENCE    ET   l'iNDUSTRIE 

Par  M.  0.  PlEQUET 

Membre  résidant 


Lorsque  le  Congrès  de  chimie  appliquée,  réuni  a 
Paris  pendant  le  cours  de  la  grande  Exposition  de 
1900,  décida  que  le  Congrès  suivant  se  tiendrait  à 
Berlin,  un  grand  nombre  de  ceux  qui  y  assistaient, 
tout  en  considérant  qu'en  bonne  justice  il  convenait 
que  la  capitale  de  TAUemagne  eût  aussi  à  son  tour 
l'honneur  de  donner  l'hospitalité  à  cette  importante 
manifestation,  pensaient  bien  ne  pas  pouvoir  y  parti- 
ciper, tant  à  cause  de  la  distance  que  dans  la  crainte 
de  se  trouver  un  peu  trop  dépaysés  dans  une  ville 
dont  le  nom  seul  évoque  des  souvenirs  quelquefois 
pénibles  pour  des  Français. 

Cependant,  la  situation  considérable  qu'occupe 
r  Allemagne  dans  la  science  pure  aussi  bien  que  dans 
ses  applications,  faisait  prévoir  que  des  questions 
de  la  plus  haute  portée  scientifique  et  industrielle 
seraient  traitées  au  Congrès,  et  ceux  que  préoccupent 
le  présent  et  l'avenir  de  nos  industries  chimiques  ne 
pouvaient  s'en  désintéresser.  Dès  la  première  heure, 


7] 
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votre  Compagnie,  Messieurs,  se  réunit  à  la  Société 
industrielle  de  Rouen,  ainsi  qu'à  celles  d'Elbeuf,  de 
Reims  et  d'Amiens  pour  Tenvoi  d'un  délégué. 

Permettez- moi  de  vous  remercier  encore  une  fois 
aujourd'hui  pour  ce  grand  honneur,  qui  me  procure 
le  plaisir  de  me  trouver  au  milieu  de  vous,  non  pas 
pour  vous  donner  un  compte  rendu  complet  du  Con- 
grès :  ce  compte  rendu  remplira  plusieurs  gros  vo- 
lumes, mais  pour  vous  exposer,  dans  un  aperçu  très 
simple,  une  idée  de  ce  que  j'ai  vu,  de  ce  que  j'ai  retenu 
et  de  ce  qui  m'a  paru  de  nature  à  présenter  pour  vous 
quelque  intérêt. 

Vous  pensez  bien  que  je  n'ai  pas  la  prétention 
d'avoir  découvert  la  ville  de  Berlin  :  elle  est  connue 
depuis  longtemps,  et  par  beaucoup  de  Français.  On 
ne  va  guère  à  Berlin  pour  son  plaisir  :  on  s'y  arrête 
quelquefois  lorsqu'on  se  dirige  vers  la  Russie  ;  on  s'y 
rend  aussi  pour  affaires,  mais  c'est  assez  rare  ;  car, 
pour  toutes  sortes  de  raisons,  les  Allemands  préfèrent 
venir  en  France,  et  Paris,  j'ai  à  peine  besoin  de  le 
faire  remarquer,  exerce  sur  tous  les  étrangers  une 
attraction  telle  qu'ils  épargnent  volontiers  aux  Fran- 
çais l'ennui  du  déplacement. 

Il  fallait  donc  une  occasion  comme  le  Congrès  de 
1903  pour  déterminer  plus  de  deux  cents  chimistes 
français  à  faire  le  voyage  de  Berlin,  que  la  plupart 
d'entre  eux  n'avaient  jamais  vu,  et  beaucoup  se  de- 
mandaient quelle  réception  leur  serait  faite. 

Pour  nous  qui  connaissions  l'Allemagne  et  l'esprit 
qui  anime  les  chimistes  de  ce  pays,  nous  n'éprouvions 
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pas  la  moindre  inquiétude,  et  il  convient  de  dire,  dès 
le  début,  que  les  prévisions  les  plus  optimistes  ont  été 
dépassées,  et  que  les  chimistes  français  ont  reçu  à 
Berlin  un  accueil  qu'ils  ne  pourront  jamais  oublier, 
chacun  s'efforçant  d'écarter  tout  sujet  de  division,  et 
de  rechercher  au  contraire  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
procher des  gens  faits  pour  se  comprendre . 

Le  Congrès  de  chimie  appliquée,  qui  nous  réunis- 
sait l'an  dernier,  était  le  cinquième  du  même  genre, 
et  aussi  le  plus  important. 

C'est  en  chimie  surtout  que  l'entente  internationale 
est  indispensable  :  le  langage  chimique  est  une  langue 
universelle,  mais  il  a  souvent  besoin  d'être  mis  au 
point;  la  science  ne  reconnaît  pas  de  frontières  et 
constitue  un  patrimoine  commun  à  tous  les  peuples. 
Si  Tapplication  à  l'industrie  d'une  découverte  doit  en 
bonne  justice  profiter  à  son  auteur,  les  principes  de 
la  science  appartiennent  à  tous,  et  chaque  progrès 
nouveau  trouve  une  répercussion  directe  ou  indirecte 
dans  toutes  les  parties  de  la  science  industrielle. 

Dans  un  Congrès,  chacun  de  ceux  qui  ont  coopéré 
à  l'œuvre  générale,  qui  par  une  interprétation  per- 
sonnelle des  grandes  lois  déjà  connues,  arrivent  à 
des  déductions  nouvelles,  chacun  de  ceux-là  vient 
exposer  le  fruit  de  ses  méditations  et  de  ses  travaux . 
La  nationalité  de  l'auteur  n'est  pas  ici  enjeu  ;  je  puis 
en  citer  un  exemple  frappant  :  c'est  le  grand  chimiste 
anglais  W.  Crookes  qui,  en  nous  exposant  ses  théo- 
ries et  les  hypothèses  nouvelles  sur  la  matière,  nous 
a  montré  que  ce  rêve  anglais  a  été  réalisé  par  deux 
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chimistes  français,  M.  et  M"*  Curie,  dont  les  brillantes 
recherches  ont  abouti  à  la  découverte  du  radium,  ce 
corps  dont  les  propriétés,  tenant  du  prodige,  renver- 
sent les  idées  modernes  et  donnent  raison  à  ceux  qui, 
jusqu'alors,  avaient  été  considérés  comme  des  uto- 
pistes. 

Peut-être^  comme  l'espèrent  quelques-uns,  l'étude 
plus  complète  de  ce  corps  permettra-t-elle  de  faire 
revivre  les  théories,  bien  démodées  cependant,  émises 
par  les  prédécesseurs  de  notre  Lavoisier,  en  leur  don- 
nant une  forme  inattendue  et  vraiment  saisissante. 

Cet  exemple,  entre  plusieurs,  vous  montre  quelles 
passionnantes  communications  attendaient  les  chi- 
mistes au  Congrès  de  Berlin,  et  nous  explique  com- 
ment, tandis  que  l'on  comptait  sur  un  maximum  d'un 
millier  d'adhésions,  on  en  a  reçu  trois  mille  deux 
cents. 

L'Allemagne,  vous  le  savez,  est  le  pays  d'élection 
de  la  chimie  industrielle  :  non  pas  que  les  grandes 
découvertes  y  soient  toutes  nées,  loin  de  là,  notre 
pays  y  entre  pour  une  large  part;  mais  c'est  là  que 
l'on  a  su  le  mieux  «  monnayer  »  la  science,  et  la 
tournure  d'esprit  positive  et  pratique  des  Allemands 
leur  a  donné  une  supériorité  incontestable  dans  toutes 
les  industries  scientifiques.  Ce  n'est  pas  ici  le  mo- 
ment d'y  insister  :  nous  y  reviendrons  à  la  fin  de  cette 
étude. 

Cette  suprématie,  que  personne  d'ailleurs  ne  songe 
à  méconnaître,  et  qui  inspire  à  l'Allemagne  une  légi- 
time fierté,  lui  imposait  en  même  temps  un  devoir 
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auquel  oUe  n'a  pas  failli  :  le  Congrès  de  Berlin  devait 
être  et  a  été  en  effet  une  véritable  apothéose  de  la 
chimie. 

La  question  qui  se  posait  tout  d'abord,  en  présence 
d'une  pareille  affluence,  était  celle  du  local.  Elle  fut 
tranchée  d'une  façon  peu  banale  :  le  gouvernement 
allemand  mit  à  la  disposition  des  congressistes  le 
magnifique  palais  du  Reichstag. 

Le  Reichstag  (lleichatagsgebaude),  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Chambre  des  députés  (  Abgeord- 
netenhaus),  est  de  construction  récente.  Il  a  été  cons- 
truit, de  1884  à  1894,  sur  les  plans  de  Paul  Wallot, 
dans  le  style  de  la  Renaissance  italienne,  et  a  coûté 
une  trentaine  de  millions  de  francs. 

La  coupole  vitrée  a  une  hauteur  de  75  mètres. 

La  façade  principale  avec  son  imposant  péristyle» 
est  surmontée  d'un  groupe  en  bronze  du  sculpteur 
Begas  :  La  Germa/nia  conduite  par  deitx  génies . 

Le  tympan  au-dessous  est  un  relief  de  Schaper^ 
représentant  les  Arts  et  Métiers  protégés  par  des 
guerriers  germains. 

Du  côté  opposé,  deux  statues  équestres  de  Maison 
représentent  deux  hérauts. 

L'un  des  côtés  du  Reichstag  est  bordé  par  la 
Sprée. 

Le  palais  est  situé  sur  la  limite  de  la  ville  et  du 
Thiergarten,  à  quelques  pas  de  la  porte  de  Brande- 
bourg et  de  la  célèbre  avenue  que  tout  le  monde  con- 
naît au  moins  de  nom  :  Unter  den  Linden  (Sous  les 
Tilleuls). 


^ 
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Pendant  toute  la  durée  du  Congrès,  c*est-à-dire 
pendant  une  semaine  entière,  les  chimistes  étaient 
absolument  chez  eux  dans  ce  vaste  palais,  dont  le 
personnel,  admirablement  dressé,  était  à  leur  dispo- 
sition. 

Ses  galeries  somptueuses,  la  grande  salle  des 
séances,  les  nombreuses  salles  de  Commissions,  dont 
chacune  possède  une  organisation  -complète,  la 
bibliothèque  \  les  salles  de  lecture  avec  plus  de  six 
cents  journaux  quotidiens,  la  salle  de  correspondance, 
un  bureau  spécial  de  poste  et  de  télégraphe  où  chacun 
trouvait  son  courrier  classé  à  son  nom,  tout  enfin 
était  organisé  de  la  façon  la  plus  large  et  la  plus 
parfaite.  Le  Temple  des  lois,  comme  l'a  dit  justement 
im  de  nos  compatriotes,  le  docteur  Francis  Marre, 
était  devenu  le  Temple  de  la  science  et  de  Tindustrie. 
Les  tableaux  noirs  des  salles  de  Commissions  se 
couvraient  de  formules  chimiques,  étonnées  de  se 
trouver  développées  en  pareil  lieu  ;  M.  Moissan  fai- 
sait des  expériences  à  la  tribune,  et  le  fauteuil  prési- 
dentiel était  copieusement  rempli  par  le  professeur 
docteur  Otto-N.  Witt,  président  du  Congrès,  un  des 
plus  grands  chimistes  connus  (il  a  près  de  deux  mè- 
tres de  taille). 

i  Bibliothèque    du    Keichstag  (saUe  de  lecture.)  —  Case  contenant 
journaux  Polonais,  Alsace-Lorraine,  Français,  Russes  : 

Exprès*  de  Mulhouse.  Gaictte  de  Lorraine. 

Le  Lorrain.  Journal  de  Colmar. 

Figaro.  Jourtial  des  Débats. 

Le  Temps.  Univers.  —  Le  Monde. 

République  française.  Petite  République. 
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Vous  vous  demandez  peut-être  où  étaient,  pendant 
ce  temps,  les  membres  du  Reichstag,  alors  que  nous 
nous  trouvions  si  bien  dans  le  local  habituel  de  leurs 
réunions?  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  beaucoup 
d'entre  eux  enviaient  notre  sort,  car  ils  étaient  à  ce 
moment  en  pleine  période  électorale^  et  tous  ceux  qui 
étaient  partis  ne  sont  pas  revenus . . . 

La  première  réunion  générale  des  membres  du 
Congrès  eut  lieu  le  2  juin,  à  six  heures  du  soir.  A  huit 
heures,  la  grande  salle  des  séances  du  Reichstag  était 
plus  que  remplie  parles  congressistes  qui,  aussi  bien 
sur  les  sièges  des  députés  que  dans  les  tribunes,  se 
pressaient  pour  entendre  les  souhaits  de  bienvenue 
que  leur  adressait  le  docteur  OttorN.  Witt,  commen- 
çant et  terminant  son  discours  en  français  ;  le  sym- 
pathique président  sut  se  faire  comprendre  et  applau- 
dir de  tous,  mélangeant  avec  une  virtuosité  sans 
pareille  les  trois  langues  du  Congrès  :  français,  alle- 
mand et  anglais. 

Disons  en  passant  que  le  docteur  Witt,  qui  prési- 
dait à  l'Exposition  de  1900  la  section  chimique  alle- 
mande, a  reçu  à  cette  occasion  du  gouvernement 
français  la  cravate  de  Commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

Après  cette  courte  séance,  le  buflTet  du  Reichstag, 
augmenté  pour  la  circonstance  de  plusieurs  salles 
voisines,  reçut  les  congressistes  et  leur  offrit  un 
avant-goût  des  fêtes  gastronomiques  qui  les  atten- 
daient. 

La  musique  des  grenadiers  de  la  garde  charmait 

10 
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en  même  temps  les  oreilles,  pendant  que  le  contact 
s'établissait  entre  les  chimistes  de  toutes  les  nations, 
et  faisait  en  quelques  minutes  des  «  amis  d'enfance  » 
de  gens  qui  ne  s'étaient  jamais  vus. 

Un  comité  de  dames  berlinoises  s'était  chargé  de 
recevoir  les  dames  étrangères  qui  étaient  venues  nom- 
breuses et  qui,  elles  aussi,  se  souviendront  longtemps 
de  la  réception  qui  leur  a  été  faite. 

,Le  lendemain  matin,  première  séance^plénière,  où 
l'empereur  d'Allemagne  s'était  fait  représenter  par 
S.  A.  R.  le  prince  Frédéric-Henri  de  Prusse. 

Je  ne  vous  énumèrerai  même  pas  les  discours  pro- 
noncés dans  toutes  les  langues  ;  je  vous  dirai  seule- 
ment que  le  comte  de  Posadowsky-Welner,  ministre 
de  l'Etat  prussien,  a  obtenu  un  vif  succès  lorsqu'il  est 
venu  apporter  le  salut  cordial  d'un  gouvernement 
ami  de  la  science,  auquel  rien  de  ce  qui  la  touche  ne 
demeure  étranger,  et  qui  est  fier  de  la  protéger  parce 
qu'il  sait  combien  son  action  est  puissante  sur  le 
développement  du  bien-être  et  de  la  richesse  pu- 
blique. 

Après  la  séance  et  en  attendant  le  fractionnement 
des  diverses  Commissions  dans  les  locaux  qui  leur 
étaient  assignés,  tous  les  congressistes  se  rendaient 
sur  le  perron  central  du  Reichstag  pour  y  être  pho- 
tographiés en  un  seul  groupe. 

Le  groupe  des  chimistes  français,  qui  n'en  com- 
prend d'ailleurs  qu'une  partie,  la  moitié  environ,  a 
été  fait  non  pas  en  plein  air,  comme  le  premier,  mais 
dans  l'intérieur  du  Reichstag,  à  l'éclair  magnésique. 
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Le  soir  avait  lieu  le  grand  banquet  au  Jardin  zoo- 
logique, seule  réunion  payante  de  tout  le  Congrès. 
Plus  de  quinze  cents  convives  étaient  répartis  dans 
les  huit  grandes  salles,  où  soixante-dix  tables  de  dix 
à  quarante  couverts  avaient  été  disposées. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  le  menu  de  festin  ;  je  vous 
dirai  seulement  que,  si  le  vin  mousseux  de  la  Moselle 
arrosait  assez  agréablement  le  commencement  du 
repas,  il  dut,  l'heure  solennelle  des  toasts  ayant 
sonné,  céder,  à  la  satisfaction  générale,  la  place  au 
vin  de  Reims. 

Dans  chaque  salle,  la  glace  fut  bientôt  rompue 
entre  congressistes  des  nationalités  les  plus  diverses, 
cliacun  s'efforçant  de  rassembler  des  souvenirs, 
jamais  complètement  oubliés,  des  langues  vivantes 
étudiées  autrefois. 

Il  n^est  peut-être  pas  déplacé  de  faire  ici  une  obser- 
vation -..nous  croyons  assez  volontiers,  chez  nous, 
que  la  langue  française  suffit  pour  voyager  partout. 
C'est  vrai,  mais  en  partie  seulement.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'en  Allemagne  on  parle  surtout  et  de  pré- 
férence Tallemand. 

La  langue  française  est  partout  bien  accueillie  dans 
le  monde  scientifique,  dans  la  haute  société  surtout  ; 
nous  avons  eu  bien  des  fois  l'occasion  de  nous  en 
apercevoir,  mais  sauf  dans  les  magasins  ou  les  hôtels 
habitués  à  recevoir  des  étrangers,  l'ignorance  de  la 
langue  du  pays  est  fort  gênante,  et  plusieurs  de  nos 
compatriotes,  insuffisamment  armés  sous  ce  rapport, 
ont  du  à  cette  lacune  de  ne  profiter  que  d'une  manière 
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incomplète  des  agréments  du  voyage  et  du  séjour. 

Il  y  a  certainement  à  Berlin,  comme  partout,  des 
interprètes  en  toutes  langues,  mais  c'est  une  sujétion 
désagréable  que  de  ne  pas  pouvoir  se  passer  de  leur 
intermédiaire. 

Le  jeudi  4  juin,  réception  des  congressistes-  à 
THôtel-de- Ville,  puis  Fest-Kommers  à  la  Philhar- 
monie, offert  per  la  Société  des  chimistes  allemands. 

Une  description  complète  de  ce  Kommers  monstre, 
où  coulait  à  flots  la  bière  exquise  offerte  gracieuse- 
ment par  la  grande  brasserie  Schultheiss,  qui  mérite 
une  mention  spéciale,  nécessiterait  un  volume  en- 
tier. 

C^était  une  évocation  en  grand  des  fêtes  d'étu- 
diants, avec  le  président  armé  d'un  pouvoir  discré- 
tionnaire, les  ordonnateurs  dont  la  longue  rapière 
n'a  pas  la  moindre  intention  homicide,  mais  sert  seu- 
lement à  transmettre  bruyamment  les  signaux  du 
chef,  les  «  Salamanderreiben  »  à  la  suite  desquels 
sont  vidés  de  nombreux  verres  de  bière  blonde  et 
brune,  les  chants  de  circonstance,  sur  des  airs  popu- 
laires, où  la  chimie  était  bien  quelque  peu  «  tutoyée  », 
accompagnés  par  la  musique  de  la  garde,  particu- 
lièrement applaudie  lorsque,  en  l'honneur  des  Fran- 
çais présents,  elle  entonna  la  Marseillaise. 

Le  vendredi  soir,  les  congressistes  se  partagèrent 
entrela  soirée  de  gala  donnée  à  l'Opéra  royal  et  la 
fête  de  nuit  offerte  par  le  professeur  docteur  C.-D. 
Harriès,  président  de  la  Société  chimique  allemande, 
dans  les  jardins  de  la  ville  de  Charlottenbourg. 


—  149  — 

• 

Le  samedi  soir,  aucune  fête  officielle  n'était  prévue  ; 
les  présidents  de  section,  plusieurs  mois  à  Tavance, 
avaient  invité  à  une  réunion  privée  les  délégués 
étrangers  et  les  principaux  membres  de  leurs 
groupes. 

La  soirée  passée  chez  M.  le  Regierungsrat  docteur 
A.  Lehue,  président  de  la  section  dont  j'avais  Thon- 
neur  de  faire  partie,  fut  particulièrement  cordiale. 
Nous  avons  su  un  gré  infini  à  ceux  qui,  comme  M.  et 
M"*  Lehne,  avaient  eu  l'excellente  idée,  au  milieu  de 
toutes  ces  solennités  à  jet  continu,  de  nous  faire  con- 
naître de  près  la  vie  de  famille  dans  une  réception 
intime,  charmante  à  tous  égards,  qui  laissera  à  tous 
ceux  qui  y  ont  assisté  le  plus  agréable  souvenir. 

Le  dimanche,  7  juin,  devait  être  bien  rempli.  A 
dix  heures  du  matin,  deux  interminables  trains  spé- 
ciaux emmenaient  à  Wannsec  la  plupart  des  con- 
gressistes. Là,  sept  bateaux  à  vapeur  les  attendaient 
pour  les  promener  pendant  trois  heures  sur  les  lacs 
de  la  Havel.  Promenade  charmante,  à  laquelle  rien 
n'a  manqué  pour  la  rendre  intéressante,  pas  même 
une  tempête  en  miniature. 

La  flottille  était  précédée  par  un  bateau-orchestre 
et  par  un  superbe  yacht  portant  l'état-major. 

Les  lacs  de  la  Havel,  à  quelques  lieues  seulement 
de  Berlin,  ont  une  forme  très  irrégulière  et  une  lon- 
gueur totale  d'environ  30  kilomètres  sur  une  largeur 
qui  varie  entre  500  et  3,000  mètres.  Le  paysage  en 
est  splendide  et  excessivement  varié  ;  ils  sont  traver- 
sés par  de  nombreuses  péniches  à  voiles,  apportant  à 
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Berlin  le  charbon  de  la  Silésie.  La  navigation  de 
plaisance  y  est  très  développée,  et  on  y  voit  même 
des  navires  de  guerre  de  faible  tonnage. 

Les  pécheurs  à  la  ligne  —  en  bateaux  —  y  ont  des 
allures  de  loups  de  mer,  couverts  de  suroits  en  toile 
huilée,  évoquant  le  souvenir  des  marins  de  Dieppe, 
de  Terre-Neuve  ou  de  Fécamp. 

Sur  les  bords  se  trouvent  de  nombreux  châteaux, 
parmi  lesquels  le  château  de  marbre,  le  château  de 
BabelsberÇy  propriété  de  l'empereur  et  résidence 
favorite  de  Guillaume  P',  dont  il  a  conservé  beaucoup 
de  souvenirs  personnels. 

Ce  château,  construit  en  gothique  anglais,  a,  dans 
ces  derniers  temps,  acquis  une  célébrité  un  peu  spé- 
ciale :  la  presse  socialiste  allemande  annonçait  que 
l'empereur  actuel  faisait  fortifier  en  secret  cette  rési- 
dence pour  le  cas  où,  à  la  suite  d'événements  poli- 
tiques possibles,  il  serait  obligé  de  chercher  un  refuge 
sûr  et  inattaquable.  Cette  information  a  été  la  source 
de  mois  de  prison  innombrables  pour  crime  de  lèse- 
majesté,  ce  qui  ne  veut  d'ailleurs  pas  dire  qu'elle  soit 
inexacte. 

Après  le  déjeuner  plantureux  qui  suivit  la  prome- 
nade sur  Teau,  un  petit  groupe  de  Français  se  dirigea 
vers  Potsdam,  qui  est  à  Berlin  ce  que  Versailles  est 
à  Paris  ^  Le  château  de  Sans  Souci,  tout  imprégné 
encore  des  souvenirs  du  grand  Frédéric  et  de  Voltaire, 

1  Potsdam  possède  plusieurs  châteaux  en  palais  impériaux  ;  mais 
comme  il  n'était  pas  facile  de  les  visiter  tous,  c'est  naturellement  sur 
\q  célèbre  château  de  Sans-Souci  quo  s'est  porté  notre  choix. 
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est  uu  vrai  lieu  de  pèlerinage  pour  les  Allemands,  et 
présente  un  intérêt  considérable  pour  tous. 

Dans  la  vue  que  je  mets  sous  vos  yeux,  au  premier 
plan  se  trouve  la  fontaine  célèbre  dont  le  jet  d'eau  a 
35  mètres  de  hauteur. 

Nous  retrouverons  tout  à  l'heure,  dans  la  Sièges 
Allée  de  Berlin,  les  bancs  qui  entourent  le  bassin. 

La  colline  au  sommet  de  laquelle  est  bâti  le  châ- 
teau a  20  mètres  de  hauteur.  On  y  accède  par  un 
escalier  joignant  six  terrasses.  Comme  ce  versant  de 
la  Colline  est  on  ne  peut  mieux  exposé,  on  a  disposé 
les  terrasses  en  serres  à  fruits,  dont  la  production 
est,  paraîtril,  remarquable,  tant  par  son  abondance 
que  par  sa  qualité. 

Le  château  de  Sans-Souci  a  été  construit  par  Fré- 
déric-le-Grand  en  1745-47  ;  c'est  en  somme  un  pas- 
tiche du  grand  Trianon. 

Il  ne  comprend  qu'un  seul  étage  ;  sa  longueur  est 
de  97  mètres  et  sa  profondeur  de  15  mètres. 

Au  milieu,  un  évasement  plat  et  arrondi  est  suN 
monté  d'une  coupole  que  supportent  des  cariatides. 

Sans-Souci  était  la  résidence  favorite  de  Frédéric-le- 
Grand  qui  y  est  mort  en  1786, 

Ce  qui  frappe  surtout  le  visiteur,  c'est  Tétat  de 
conservation  absolument  remarquable  de  tout  ce  qui 
s'y  trouve.  La  décoration  des  pièces,  les  tapisseries, 
sont  d'une  fraîcheur  parfaite  ;  dans  chaque  apparte- 
ment, les  objets  d'usage  courant  sont  posés  sur  les 
meubles  comme  si  celui  qui  les  y  a  placés  était  encore 
présent  ;  rien  ne  sentie  musée  et  tout  respire  la  vie, 


—  152  — 

Les  peintures  admirables  de  Watteau,  de  Pater,  de 
Lancret,  de  Pesnc,  qui  ornent  la  galerie  de  marbre  où 
aimait  à  se  promener  le  roi  ;  la  merveilleuse  Pompa- 
dour  de  Coypel,  les  nombreux  paysages  de  Canaletto, 
montrent  l'éclectisme  éclairé  de  Frédéric-le-Grand 
qui,  pourtant,  marquait  ses  préférences  exclusives 
dans  sa  bibliothèque,  qui  ne  contient  absolument  que 
des^  ouvrages  français  ou  traduits  en  français. 

Au  sortir  du  château,  on  a  devant  soi,  sur  une 
petite  colline  opposée,  les  ruines  «  artificielles  »  d'un 
temple  grec,  et,  à  gauche,  le  moulin  historique  de 
Sans-Souci  dresse  sa  silhouette  impressionnante, 
évoquant  devant  nous  des  souvenirs  classiques  et  leur 
donnant  une  forme  concrète. 

Le  parc,  immense  et  bien  entretenu,  inspire  des 
idées  mêlées  de  modernisme  avec  son  éclairage  à 
Talcool  par  incandescence,  qui  jure  un  peu  avec  les 
instruments  d'astronomie  chinois,  aux  formes  bi- 
zarres, exilés  sur  la  grande  terrasse  de  l'oran- 
gerie. 

La  soirée  du  dimanche  réunissait  chez  le  docteur 
von  Martius  les  présidents  du  Congrès  et  les  délégués 
étrangers.  Dans  le  somptueux  hôtel  de  la  Voss- 
Strasse,  appartenant  au  grand  et  richissime  chimiste 
industriel,  se  pressait  la  haute  société  berlinoise,  avec 
le  grand  chancelier  de  l'Empire,  proche  allié  du 
maître  de  la  maison.  Je  vous  dirai  franchement  que 
nous  nous  trouvions  bien  un  peu  dépaysés  au  milieu 
de  toute  cette  noblesse,  couronnée  de  diamants  et 
surchargée  de  décorations  de  tous  les  pays  ;  mais  la 
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maîtresse  de  la  maison  avait  le  grand  talent  de  mettre 
tout  le  monde  à  son  aise,  et  on  pouvait  reconnaître  là 
que  Taristocratie  de  la  science  peut  supporter  la  com- 
paraison avec  celle  de  la  naissance.  C^était  en  somme 
le  but  de  cette  réunion,  où  tout  était  princièrement 
organisé  et  où  tous  les  détails  révélaient  un  goût 
parfait,  depuis  le  concert  donné  par  Télite  du  Conser- 
vatoire de  Berlin  jusqu'au  buffet  où  toutes  les  splen- 
deurs de  la  gastronomie  la  plus  raffinée  avaient  été 
réunies. 

Je  me  suis  étendu,  avec  un  peu  trop  de  complai- 
sance peut-être,  sur  toutes  ces  fêtes  données  en  notre 
honneur,  mais  enfin  on  ne  doit  pas,  en  bonne  justice, 
nous  reprocher  de  pratiquer  la  reconnaissance  des 
yeux,  des  oreilles  et. . .  do  l'estomac. 

Revenons  un  peu  au  Congrès. . 

Les  journées  étaient  bien  remplies  :  deux  séances 
de  plusieurs  heures  chaque  jour. 

Le  programme  comportait  près  de  450  questions. 
Si  elles  n'ont  pas  toutes  été  résolues,  elles  ont  toutes 
été  étudiées  et  examinées  avec  soin. 

Aux  réunions  générales,  des  conférences  du  plus 
haut  intérêt  ont  été  faites  : 

Par  M.  Henri  Moissan,  sur  les  hydrures  métalli- 
ques, corps  nouveaux  découverts  par  notr^  célèbre 
compatriote  et  destinés  à  fournir  à  la  science  et  à 
l'industrie  des  applications  inattendues  ; 

Par  M.  Solvay,  sur  la  fabrication  de  la  soude  à 
l'ammoniaque  ; 
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Par  le  docteur  Engler,  sur  la  théorie  de  Tauto- 
oxydation  ; 

Par  le  docteur  Kraemer,  sur  le  goudron  de  houille  ; 

Par  le  docteur  Van'  T  Hoff,  sur  la  formation  des 
dépôts  salins. 

Et,  enfin,  par  ^ir  William  Crookes,  sur  les  hypo- 
thèses modernes  sur  la  matière  et  le  radium. 

Au  cours  de  la  seconde  séance  plénière,  la  grande 
médaille  d'or,  à  Tefflgie  du  chimiste  HoflFmann,  a  été 
décernée  à  notre  éminent  compatriote  M.  Moissan  et 
au  chimiste  anglais  Ramsay. 

A  la  séance  de  clôture,  on  devait  prendre  une  déci- 
sion au  sujet  du  prochain  Congrès. 

Une  lutte  courtoise,  mais  ardente,  eut  lieu  à  la 
tribune  entre  M.  Ivan  Lewinstein,  président  de  la 
Society  of  chemical  industry  d'Angleterre,  et  M.  Pa- 
ternô  di  Sessa,  délégué  du  gouvernement  italien. 
Londres  et  Rome  se  disputaient  l'honneur  de  pos- 
séder, en  1906,  les  membres  du  Congrès. 

Le  premier  résultat  du  vote,  fut  douteux  ;  M.  Mois- 
san proposa  de  réunir  le  Congrès  en  1905  à  Rome  et 
en  1907  à  Londres;  on  arriverait  ainsi  à  répondre 
un  an  plus  tôt  à  l'invitation  de  l'Italie,  tandis  que 
l'Angleterre  n'attendrait  qu'un  an  de  plus  qu'on 
répondît  à  la  sienne. 

Le  président,  afin  de  donner  à  la  décision  à  prendre 
toute  l'autorité  nécessaire,  ordonna  le  vote  tel  qu'il 
se  pratique  au  Reichstag  dans  les  cas  douteux,  et  qui 
diffère  notablement  de  celui  auquel  nous  sommes 
habitués  :  la  salle  est  évacuée,  les  congressistes  se 
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répandent  dans  les  couloirs  et  rentrent  un  à  un  dans 
la  salle,  par  deux  portes  latérales  placées  en  face 
Tune  de  Tautre.  La  Ja-Thûre  donne  passage  à  ceux 
qui  se  prononcent  pour  Rome  ;  les  partisans  de  Lon- 
dres entrent  par  le  Gegen-Thûre.  Des  scrutateurs 
comptent  les  votants  à  haute  voix  et  le  pointage  donne 
294  voix  à  Rome,  contre  274  à  Londres. 

C'est  donc  à  Rome  qu'aura  lieu  le  sixième  Con- 
grès, en  1906. 

Pour  en  terminer  avec  le  Congrès  proprement  dit, 
il  n'est  pas  sans  à-propos  de  rappeler  que,  de  tous 
les  chimistes  étrangers,  les  chimistes  français  sont  les 
seuls  qui  aient  eu  l'idée,  qui  a  vivement  touché  les 
Allemands,  de  déposer  une  couronne  sur  la  tombe  du 
grand  chimiste  HoflFmann . 

Les  journées  étant  consacrées  au  travail  et  les  soi- 
rées aux  fêtes,  '  officielles  ou  privées,  il  restait  bien 
peu  de  temps,  semble-t-il,  à  consacrer  à  des  prome- 
nades dans  la  ville  de  Berlin. 

Le  Congrès  lui-même  présentait  d'ailleurs  une 
attraction  d'un  ordre  tout  particulier  ;  ces  réunions 
ont  le  précieux  avantage  de  permettre  à  ceux  qni  sont 
éloignés  des  grands  centres  de  rencontrer,  dans  un 
milieu  où  toute  connaissance  devient  facile,  les  hom- 
mes célèbres  dans  le  monde  scientifique,  admirés  de 
tous  sans  être  connus  personnellement. 

C'est  ainsi  qu'au  Congrès  de  Berlin,  les  noms  les 
plus  illustres  de  la  chimie  de  tous  les  pays  se  trou- 
vaient rassemblés.  Je  ne  vous  en  donnerai  pas  la 
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longue  liste  :  je  vous  dirai  seulement  que  la  France 
était  bien  représentée  et  que  les  noms  des  Moissan, 
RxDsenstiehl,  Haller,  Lindet,  Buisîne,  Colson,  doc- 
teur Gaillon,  et  bien  d'autres,  étaient  depuis  long- 
temps connus  et  estimés  de  tous. 

C'était,  vous  le  pensez  bien,  une  bonne  fortune 
que  de  rencontrer  une  pareille  pléiade  de  chimistes 
industriels,  dont  beaucoup  ont  une  réputation  univer- 
selle, et  dont  chacun  a  attaché  son  nom  à  des  travaux, 
à  des  découvertes  considérables. 

Une  personnalité  dont  j'ai  été  assez  heureux  pour 
approcher  est  celle  du  professeur  docteur  C.  Lieber- 
mann,  dont  la  verte  vieillesse  atteste  que  c'est  à  un 
tout  jeune  chimiste  que  notre  industrie  dut  la  décou- 
verte de  l'alizarine  artificielle. 

Rien  de  captivant  comme  la  conversation  du  savant 
et  sympathique  chimiste,  qui  aime  à  raconter  ses 
débuts  à  Mulhouse,  à  une  époque  où  le  titre  de  doc- 
teur et  les  lunettes  d'or  excitaient  encore  la  méfiance 
des  industriels  alsaciens. 

Cependant,  la  gloire  est  souvent  éphémère,  et  je 
ne  puis  résister  au  plaisir  de  vous  citer  une  anecdote 
que  j'ai  recueillie  précieusement  de  la  bouche  du 
héros  : 

Le  docteur  Liebermann,  se  trouvant  récemment  à 
Mulhouse,  eut  l'idée  de  visiter  la  grande  fabrique 
d'indiennes  où  il  avait  fait  ses  premiers  débuts. 
Depuis  quarante  ans  qu'il  avait  quitté  Tusine,  bien 
des  changements  s'étaient  opérés;  aucun  de  ceux 
qu'il  y  avait  connus  autrefois  n'était  plus  là,  et  il  ne 
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savait  plus  trop  de  qui  se  recommander  pour  accéder 
au  chef  de  rétablissement. 

—  Enfin,  dit-il,  veuillez  annoncer  M.  Lieber- 
mann. 

—  Lîeberniann  ?  Quel  Liebermann  ?  demande  l'em- 
ployé interpellé. 

—  Liebermann,  l'inventeur  de  Talizarine. 

—  Ah  !  de  ralizarine?  Ge  n'est  guère  la  peine  de 
déranger  le  patron  :  nous  avons  un  marché  ! 

Faites  donc  des  découvertes  qui  révolutionnent 
l'industrie  pour  recevoir,  dans  la  fabrique  même 
où  l'on  a  fait  ses  premières  armes,  une  réponse  pa- 
reille î . . . 

Le  voyage  du  docteur  Liebermann  à  Avignon,  dans 
la  patrie  de  la  garance,  où  il  apprit,  delà  bouche  d'un 
indigène,  que  cette  matière  colorante  naturelle  est 
aujourd'hui  remplacée  par  une  couleur  faux  teint  " 
qui  s'appelle  fuchsine,  ne  manque  pas  non  plus  de 
saveur. 

Aucune  conversation  n'était  banale  dans  ce  milieu 
d'élite,  et  on  regrette  que  la  mémoire  ne  puisse  enre- 
gistrer dans  toute  leur  étendue  les  aperçus  intéres- 
sants, les  idées  de  toutes  sortes  qui  jaillissent  à  jet 
continu. 

Mais,  malgré  tous  les  charmes  qui  se  dégageaient 
autour  de  nous,  nous  tenions  aussi  à  faire  connais- 
sance avec  les  richesses  artistiques  de  la  ville  qui 
nous  offrait,  une  si  belle  hospitalité.  Il  fallait  pour 
cela  faire  quelque  peu  l'école  buissonnière. 

On  y  avait  cependant  pensé,  et  tous  les  congres- 
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sistes,  par  les  soins  du  Comité,  étaient  munis  de  plans 
de  la  ville  et  des  environs,  ainsi  que  de  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  pour  employer  le  temps  le 
plus  utilement  et  le  plus  agréablement  possible.  En 
outre,  l'insigne  que  portaient  les  congressistes  leur 
ouvrait  toutes  les  portes. 

11  ne  pouvait  être  question  de  consacrer  à  des  pro- 
menades en  ville  un  temps  bien  considérable  ;  d'autre 
part,  il  eût  été  au  moins  étrange  de  passer  une 
semaine  à  Berlin  sans  chercher  à  profiter  de  l'occa- 
sion pour  en  visiter  les  parties  les  plus  intéressantes. 

Nous  ne  nous  astreindrons  donc  pas  à  une  marche 
méthodique,  comme  savent  si  bien  les  organiser  cer- 
taines agences  de  voyages,  mais  nous  nous  bornerons 
à  voir  ensemble  quelques  monuments,  quelques 
aspects  de  la  ville.  Les  quelques  vues  que  j'ai  choi- 
sies à  votre  intention  nous  serviront  à  marquer  chaque 
étape. 

L'Hôtel-de- Ville  (Rathaus)  sera  notre  point  de  dé- 
part. C'est  un  monument  d'aspect  assez  bizarre, 
comme  couleur  surtout  :  il  est  bâti  en  briques  et  terres 
cuites  d'un  ton  orangé. 

11  a  été  construit  de  1861  à  1870  ;  l'architecte 
s'est  inspiré  à  la  fois  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance. La  grande  salle  des  fêtes  a  la  hauteur  de  trois 
étages;  laçage  d'escalier  est  ornée  d'une  peinture 
(leMûhlenbruck  :  Rétablissement  de  V Empire  d'Aile- 
magne. 

Le  sous-sol  est  occupé  par  une  brasserie-restaurant 
très  fréquentée. 
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La  tour  a  74  mètres  de  hauteur  et  le  cadran  de 
rhorloge  5  mètres  de  diamètre. 

Le  panorama  que  l'on  découvre  du  haut  de  la  tour 
est  superbe  ;  la  photographie  peut  vous  en  donner 
quelque  idée. 

Le  Palais-Royal,  avec  la  coupole  de  sa  chapelle, 
est  au  milieu  ;  derrière  sont  les  églises  Sainte-Hedvïrige 
et  celles  du  Gendarrae-Markt.  A  droite,  l'entrée  de 
l'avenue  des  Tilleuls. 

Le  Palais-Royal  date  du  commencement  du 
xviii*  siècle;  il  a  166  mètres  de  longueur,  1 15  de  lar- 
geur et  33  de  hauteur.  Il  comprend  700  salles  et 
chambres  avec  980  fenêtres: 

Je  dois  vous  avouer  que  je  cite  ces  chiffres  d'après 
ce  qu'on  m'en  a  dit  et  je  ne  les  ai-pas  vérifiés,  pas 
plus  d'ailleurs  que  je  n'ai  pu  visiter,  faute  de  temps, 
le  salon  de  la  reine,  la  salle  de  l'ordre  de  l'Aigle  noir, 
la  salle  des  chevaliers  et  la  salle  du  trône  qui,  avec 
la  salle  blanche  dont  la  surface  est  de  près  de  mille 
mètres  carrés,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ce  palais. 

La  chambre  à  coucher  de  l'empereur  est  placée 
au-dessus  du  corps  de  garde,  où  les  factionnaires  sont 
tous  des  sous-officiers. 

L'avenue  des  Tilleuls  commence  non  loin  du  Palais- 
Royal  ;  ces  tilleuls  si  célèbres  sont  peu  majestueux 
actuellement,  car  ils  sont  de  plantation  récente.  Ils 
durent  peu  ;  la  terre  de  Berlin  ne  leur  est  pas  favo- 
rable. Je  dois  même  vous  dire  que  la  plupart  de  ces 
tilleuls  sont. . .  des  marronniers.  Cette  large  et  belle 
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avenue  est  bordée  de  nombreux  édifices  publics,  de 
magasins  superbes  et  de  cafés  somptueux;  elle  a 
1,300  mètres  de  longueur  et  est  fréquentée,  jusqu'à 
une  heure  avancée  de  la  nuit,  par  une  foule  considé- 
rable de  promeneurs. 

Elle  est  coupée  à  peu  près  en  son  milieu  par  la 
Friedrichstrasse,  qui  a  plus  de  3  kilomètres  de  lon- 
gueur et  qui  est  aussi  une  des  rues  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  belles  de  la  ville.  Je  vous  la  présente 
au  moment  du  passage  de  la  garde  impériale  qui , 
comme  vous  le  voyez,  porte  encore  les  coiffures  de 
l'époque  du  grand  Frédéric.  La  foule  massée  sur  les 
trottoirs  vous  montre  que  ce  genre  de  spectacle  lui 
est  tout  particulièrement  agréable,  bien  que  quotidien. 

L'avenue  des  Tilleuls  est  fermée  par  la  porte  de 
Brandebourg,  qui  la  sépare  du  Thier-Garten.  Cette 
porte,  qui  date  de  1790,  est  formée  de  six  colonnes 
doriques  et  présente  cinq  passages  ;  celui  du  milieu 
est  exclusivement  réservé  aux  voitures  impériales. 
Elle  est  surmontée  de  la  Victoire,  de  Schadows,  qui 
fut  enlevée  par  Napoléon  en  1807,  mais  reprise  par 
les  alliés  en  1814.  Depuis  ce  temps,  elle  porte  la  croix 
de  fer,  sous  l'aigle,  et  est  tournée  vers  la  ville.  A 
gauche  de  la  Br.-Thor,  sur  la  place  de  Paris,  à 
l'entrée  de  l'avenue  des  Tilleuls,  se  trouve  l'ambas- 
sade de  France. 

Le  Thier-Garten  peut  se  comparer  au  bois  de  Bou- 
logne, mais  il  est  situé  en  pleine  ville.  C'est  une  pro- 
menade splendide,  avec  des  allées  magnifiques,  des  ri- 
vières, despièces  d'eau,  des  attractions  de  toutes  sortes. 
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Voici  une  vue  de  l'étang  aux  poissons  rouges. 

Plus  loin  se  trouve  Charlottenbourg,  siège  de  ren- 
seignement industriel;  c'est  en  quelque  sorte  un 
faubourg  de  Berlin. 

Le  château  royal  de  Charlottenbourg,  qui  date  de 
la  fin  du  XVII*  siècle,  est  souvent  habité  par  l'empe- 
reur actuel.  La  éoupole  surtout  de  ce  château  est  de 
toute  beauté. 

Je  ferai  passer  aussi  sous  vos  yeux  quelques  mo- 
numents, récemment  érigés,  dont  les  Berlinois  sont 
très  fiers  : 

La  nouvelle  cathédrale,  qui  est  à  peine  terminée  j 

Le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Guillaume  P% 
inauguré  en  1897  lors  du  centenaire  de  l'empereur. 
Il  est  dû  au  sculpteur  R.  Begas  ; 

Le  monument  national  du  prince  Bismarck,  dû 
au  même  auteur,  et  placé  devant  le  Reichstag,  a  été 
terminé  en  1901. 

Bismarck  porte  Tuniforme  des  cuirassiers  blancs. 

Le  socle  comporte  six  reliefs,  représentant  l'his- 
toire de  la  nation  allemande. 

Le  piédestal  en  porte  deux  :  les  Sciences  et  la 
Vérité . 

Quatre  statues  placées  sur  le  socle  représentent  le 
«  Michel  »  allemand  dans  deux  positions  :  par  devant, 
il  porte  le  monde,  et,  derrière  la  statue,  il  forge  un 
glaive.  La  Gerraania  victorieuse  et  l'Histoire  univer- 
selle se  font  pendant  de  chaque  côté. 

La  €  Sièges  Suale  »  ou  Colonne  de  la  Victoire  est 
placée  dans  le  même  axe.  Elle  date  de  1873.  C'est 

11 
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une  colonne  de  61  mètres  de  hauteur  totale,  ornée 
de  60  canons  danois,  autrichiens  et  français  ;  elle  est 
surmontée  par  la  Borussia  de  Drake,  qui  a  8  mètres 
de  hauteur. 

Une  mosajfque,  exécutée  à  Venise,  occupe  Tinté- 
rieur  de  la  colonnade. 

Quatre  grands  bas-reliefs  occupent  les  cotés  exté' 
rieurs  du  monument  : 

1®  Le  départ  pour  la  guerre.  —  Les  adieux  des 
soldats  à  leurs  familles.  —  Des  batailles  où  Ton  voit 
des  guerriers  allemands  eulevant  à  la  baïonnette  des 
canons  français  ; 

?**  La  guerre.  —  Les  blessés  soignés  par  des  sœurs 
et  des  dames  de  la  Croix-Rouge  ; 

3**  Les  capitulations.  —•  Des  officiers  français  vien- 
nent apporter  à  l'empereur  d'Allemagne  des  lettres 
cachetées.  —  Des  armes  brisées,  ete.  ; 

4*"  La  rentrée  des  troupes.  —  Guillaume  V^,  Bis- 
marck, Moltke,  les  rois  vassaux  de  Tempereur,  etc . 
En  somme,  la  joie  de  la  victoire  et  du  retour. 

Il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui  ne  sont  pas 
revenus.  Les  bas-reliefs  n'en  font  pas  autrement  men- 
tion   

Cette  visite  est,  vous  le  pensez  bien,  pënible  pour 
un  Français  ;  on  comprend  cependant  que  l'Allemagne 
ait  été  fière  de  sa  victoire  et  que  Berlin  surtout  la 
glotifie,  car  c'est  à  la  guerre  de  1870  que  la  ville  a 
dû  de  devenir  la  capitale  de  toute  l'Allemagne,  tandis 
que  jusqu'alors  elle  n'était  que  celle  du  royaume  de 
Prusse.  C'est  de  celte  pensée  que  s'est  inspiré  l'em- 
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pereur  actuel  dans  rérection  de  la  Sîeges-AUee  — 
Allée  de  la  Gloire,  —  qui  est  digne  d'attirer  et  de 
retenir  l'attention. 

Dans  un  cadre  de  verdure  on  ne  peut  mieux  ordon- 
nancé, trente-deux  monuments  en  marbre  de  Carrare 
racontent  l'histoire  de  TAllemagne  depuis  1 134  (mar- 
grave Albrecht  l'Ours)  jusqu'à  18S8  (Guillaume  P'). 

Cet  ensemble  magnifique  est  un  cadeau  de  Tem pe- 
reur actuel  à  la  ville  de  Berlin.  Il  a  été  terrai  né  en  1902. 

Chaque  monument  est  formé  d'un  hémicycle  en 
forme  de  banc,  semblable,  mais  certainement  on  moins 
gracieux,  à  ceux  qui  forment  le  pourtour  du  bassin 
de  Sans-Souci.  Au  centre  se  trouve  la  statue  du 
souverain,  et  symétriquement  sont  placés  les  deux 
principaux  collaborateurs  de  son  règne. 

Bismarck  et  Moltke  font,  comme  vous  le  voyez, 
pendant  à  Guillaume  V^. 

Bien  des  opinions  ont  été  émises  au  sujet  de  ce 
Panthéon,  exalté  par  les  uns  et,  comme  cela  arrive 
souvent,  dénigré  par  les  autres. 

Pour  juger  cette  œuvre  colossale  au  point  de  vue 
artistique,  il  faut,  à  mon  avis,  avoir  une  grande  com- 
pétence, ou  cette  assurance  magistrale  qui  en  tient 
souvent  lieu  :  ne  possédant  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces 
qualités,  je  glisserai  sans  appuyer. 

Comme  enseignement  pour  le  peuple,  je  le  crois 
incomparable,  et  il  serait  à  souhaiter  que  chaque 
pays,  le  nôtre  en  particulier,  possédât  une  pareille 
glorification  des  grandes  étapes  de  son  histoire. 

Mais  il  est  un  côté  de  la  question  qui  m'a  paru 
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digne  d'appeler  votre  attention  :  c'est  ce  que  j'appel- 
lerai le  côté  «  père  de  famille  » . 

Dans  certains  pays,  il  existe  des  jeunes  gens  qui, 
dès  leur  enfance,  manifestent  pour  les  arts  un  goût 
et  un  talent  remarquables.  Ces  jeunes  gens  se  déve- 
loppent d'abord  dans  les  écoles  de  province  :  une 
première  sélection  envoie  à  la  capitale  ceux  qui  se 
distinguent  plus  particulièrement.  Là,  des  concours 
difficiles^  dont  Taccès  est  déjà  un  titre,  désignent 
chaque  année,  dans  chaque  branche  de  Tart,  celui 
qui,  aux  frais  de  l'Etat,  sera  admis  à  étudier  aux 
sources  mêmes  Tart  ancien,  qu'il  devra  plus  tard 
moderniser  en  y  ajoutant  ce  que  s(»n  talent  personnel 
lui  inspirera. 

Lorsque,  après  ces  études  si  complètes,  le  jeune 
artiste,  armé  de  toutes  pièces,  revient  dans  sa  patrie, 
on  l'abandonne  le  plus  souvent  à  lui-même,  et  sou- 
vent aussi  ce  n'est  qu'après  de  longues  années  d'é- 
preuves qu'il  arrive  à  conquérir  des  résultats  palpa- 
bles de  son  talent  et  de  son  travail. 

Un  homme  a  pensé,  et  cet  homme  est  un  empe- 
reur, que  l'artiste  ne  vit  pas  seulement  de  gloire,  et 
que  la  plus  noble  manière  d'apprécier  son  mérite  est 
de  lui  fournir  l'occasion  de  se  manifester. 

C'est  ainsi  que  toute  une  pléiade  de  sculpteurs  de 
talent  trouvèrent  à  la  fois  la  renommée  et  un  achemi- 
nement vers  la  fortune.  11  y  aurait  là,  vous  le  voyez, 
matière  à  ample  méditation . 

Mais  si  ces  monuments  qui,  en  somme,  tendent 
tous,  sous  des  formes  variées,  à  célébrer  le  triomphe 
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de  la  force  brutale,  laissent,  surtout  pour  nous,  une 
impression  plutôt  pénible,  il  en  est  un,  par  lequel  je 
terminerai  cette  énumération  un  peu  aride,  qui,  par 
son  contenu  tout  au  moins,  peut  et  doit  exciter  une 
admiration  sans  arrière- pensée  et  laisser  un  souve- 
nir rempli  de  charme  :  je  veux  parler  du  Vieux- 
Musée  {AHes  Muséum)^ 

Les  grandes  peintures  de  la  cage  de  l'escalier  sont 
naturellement  Tapothéose  du  génie  allemand.  C'est 
beau  évidemment,  mais  c'est  de  l'art  officiel  et  je  n'y 
insisterai  pas.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  Musée 
de  sculpture,  qui  ne  contient  guère  que  des  moulages, 
et  ne  peut  supporter  la  moindre  comparaison  avec 
notre  Louvre. 

Il  faut  cependant  signaler  le  caractère  d'enseigne- 
ment pratique  que  recherchent  les  Allemands  partout 
où  ils  peuvent  le  faire  :  les  salles  contenant  les  mou- 
lages pris  sur  les  anciens  temples  grecs  et  autres 
sont  ornées  de  peintures  fort  bien  faites,  représen- 
tant ces  temples  à  leur  apogée  et  à  l'époque  actuelle. 
Je  puis  vous  assurer  que  l'on  trouve  un  grand  plaisir 
à  la  vue  de  ces  reconstitutions,  qui  en  disent  plus  en 
quelques  instants  que  les  plus  longues  et  savantes 
descriptions. 

Mais  ce  sont  les  salles  de  peinture  qui  forment  la 
partie  principale  et  la  plus  intéressante  de  ce  Musée. 
Je  voudrais  pouvoir  vous  faire  partager  le  charme  de 
cette  visite,  ce  qui  n'est  guère  possible  sans  de  nom- 
breuses projections  et  sortirait  d'ailleurs  du  cadre 
que  je  me  suis  tracé. 
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Je  vous  citerai  seulement,  dans  Tordre  où  je  les  ai 
vUs  et  d'après  mes  notes  : 

Le  templp  de  la  Sybille  à  Tivoli,  de  Joseph 
Vemet  ; 

La  Comédie  française,  de  Watteau  ; 
•   La  ravissante  fillette  au  chien,  du  Titien  ; 

La  célèbre  I^eda  du  Corrège  ; 

Les  Rubens,  les  Murillo,  les  Botticelli  ; 

La  fatnille  Eberhard,  de  Lebrun  ; 

Vénus  et  Mars,  de  Cosima  ; 

La  Vierge  aux  évêques,  de  CrisuUi,  avec  des  étoffes 
splendides  ; 

La  Vierge  à  Tenfant,  d'André  del  Sarte  ; 

La  fontaine  de  Jouvence,  de  Cranach,  que  Taudace 
de  certains  détails  a  fait  mettre  un  peu  trop  à  Tombre  -, 

Les  Watteau,  les  Bouchot,  les  Laurent,  les  Franz 
Hais  et,  par  dessus  tout,  la  belle  salle  aux  vingt-trois 
Rembrandt,  tous  merveilleusement  beaux,  si  bien 
qu'on  ne  sait  lesquels  doivent  le  plus  retenir  Tatten- 
tion.  J'ai  relevé  toutefois  : 

Les  deux  portraits  de  l'auteur-, 

Jacob  luttant  avec  l'ange  ; 

La  vision  de  Daniel  ; 

Suzanne  au  bain  ; 

Joseph  accusé  par  la  femme  de  Putiphar  ; 

Le  songe  de  Joseph  ; 

Le  repos  en  Egypte  -, 

L^enlèvement  de  Proserpine. 

Si  je  ne  m'étais  trouvé  un  peu  limité  par  le  temps, 
les  vingt-trois  y  auraient  passé. 
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Rappelez-vous  le  panier  de  cerises  de  M"**  de 
Se  vigne  et  les  fables  de  La  Fontaine. 

Bien  d'autres  Musées  sollicitent  lé  visiteur;  je 
pourrais  vous  les  décrire  d'après  dés  auteurs  infini-^ 
ment  plus  habiles  que  moi,  niais  vous  ne  m'en 
voudrez  pas  de  ne  vous  exposeï*  ici  que  ce  que  j'ai 
vu. 

Ce  n'était  pas,  comme  je  vous  l'ai  dit,  le  but  de 
notre  vpyage,  mais  il  était  impossible  de  résister 
complètement  à  la  tentation. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  les  magasins^  les  cafés  et 
les  spectacles  de  Berlin;  je  vous  dirai  seulement 
qu'ils  sont  riches  et  bien  fréquentés.  Il  est  difficile, 
toutefois,  de  ne  pas  effleurer  au  moins  une  question 
qui  nous  préoccupe  beaucoup  en  France  :  est-il  vrai 
que  la  France,  ce  pays  d'élection  du  goût,  soit  en 
voie  d'être  détrônée  par  l'Allemagne  ?  On  ne  saurait 
nier  sans  injustice  le  grand  effort  fait  par  les  Alle- 
,  mands  dans  ce  sens,  pas  plus  que  les  progrès  réali- 
sés; mais,  dans  toutes  le^  écoles  d'art,  les  modèles 
viennent  surtout  de  France  :  copier  ou  imiter  n*est 
pas  créer. 

Permettez-moi  de  vous  citer  j  à  ce  sujet,  une  simple 
anecdote  i  je  me  trouvais,  Unter  den  Lindon,  avec 
plusieurs  compatriotes,  en  train  d'examiner  les  fort 
intéressanted  devantures  des  splendides  magasins  qui 
ornent  les  côtés  de  l'avenue.  L'un  de  nous  eut  un 
mouvement  de  contrition  :  «  On  dit  que  les  Allemands 
ne  nous  valent  pas  au  point  de  vue  du  gont  ;  regardez 
cette  devanture  ;  non  seulement  elle  ne  serait  pas 
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déplacée  à  Paris,  mais  elle  y  serait  remarquée  et 
admirée.  » 

C*était  vrai,  et  tous  nous  dûmes  en  convenir.  Seu- 
lement, nous  avions  oublié  de  regarder  le  nom  du 
propriétaire  :  c'était  celui  de  Barbedienne. 

Le  goût  se  manifeste  surtout  dans  la  toilette  de  la 
femme  ;  mais  il  y  a  à  Berlin  tant  de  modistes  pari- 
siennes !  et  la  haute  société  connaît  si  bien  nos  grands 
magasins  ! 

Il  y  a  cependant  une  mode  allemande^  qui  se  recon- 
naît même  d'assez  loin  ;  mais  j'ai  à  pçme  besoin  de 
vous  dire  que  les  hommes  ne  sont  pas  bons  juges  en 
cette  matière.  Il  en  est  peu,  en  effet,  qui  possèdent  ce 
coup-d'œil  étonnant  particulier  à  la  femme,  qui  peut 
en  un  instant  détailler  une  toilette  et  se  former  une 
opinion,  pas  toujours  flatteuse. . . 

Peut-être,  comme  me  le  disait  à  cette  occasion  une 
de  nos  aimables  compatriotes,  pourrions-nous  faire  le 
raisonnement  suivant  : 

«  Serions-nous  heureux  de  voir  nos  femmes,  nos 
filles,  nos  fiancées,  habillées  de  la  sorte  ?  » 

Je  me  suis  eflPectivement  posé  cette  question  ;  quant 
à  la  réponse,  permettez-moï  de  me  retrancher  der- 
rière ma  qualité  de  Normand  d'adoption  pour  la 
réserver.  D'ailleurs,  c'est  à  des  Allemands  que  les 
Allemandes  doivent  chercher  à  plaire,  et  notre  appré- 
ciation doit  les  laisser  assez  indifférentes. 

Ce  que,  par  contre,  on  doit  louer  sans  restriction, 
c'est  la  propreté  de  la  rue,  l'organisation  bien  com- 
prise des  services  publics.   La  poste,  par  exemple. 
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avec  ses  boîtes  aux  lettres  spacieuses  et  nombreuses, 
attirant  de  loin  l'attention  par  leur  relief  et  leurs  cou- 
leurs vives  ;  leurs  vingt-huit  levées  quotidiennes,  de 
quatre  heures  trois  quarts  à  onze  heures  trois  quarts, 
satisfont  les  plus  exigeants.  Chacune  porte  l'adresse 
du  bureau  le  plus  voisin,  avec  des  conseils  pratiques  : 
«  N'oubliez  pas  l'adresse  ni  le  timbre.  » 

Le  service  des  colis  postaux  est  aussi  admirable- 
ment fait  -,  les  voitures,  faciles  à  reconnaître,  sillon- 
nent la  ville,  distribuant  et  prenant  en  route  les  colis 
les  plus  divers. 

Les  tramvtrays  et  omnibus  répondent  à  tous  les 
besoins  ;  les  petits  omnibus  à  un  sou,  qui  circulent 
dans  les  rues  asphaltées,  sont  toujours  pleins  et  ren- 
dent faciles  les  petits  trajets.  Un  métropolitain  bien 
organisé  est  surtout  précieux  pour  les  plus  longs  par- 
cours, et  la  Sprée  est  sillonnée  de  nombreux  bateaux- 
mouches  qui  rayonnent  vers  la  grande  banlieue. 

Les  voitures  de  places   sont  toutes  à   compteur 
horo-kilométrique.  Le  prix  moyen  correspond  à  peu" 
de  chose  près  à  celui  que  nous  trouvons  en  France, 
mais  les  petites  courses  sont  beaucoup  moins  chères. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  en  détail  des  brasseries  et 
des  restaurants  berlinois  \  c'est  cependant  loin  d'être 
une  quantité  négligeable,  et  leur  fréquentation  tient 
une  large  place  dans  la  vie  des  indigènes  :  on  s'ha- 
bitue assez  vite  aux  assemblages  quelquefois  inat- 
tendus de  mets  que  nous  avons  l'habitude  de  séparer; 
la  vie  est  en  somme  plutôt  moins  chère  qu'en  France  ; 
tout  y  est  d'excellente  qualité  et  très  surveillé,  et 
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c'est  à  peine  si  à  Munich  on  trouve  de  meilleure 
bière. 

La  grande  brasserie  ^chultheiss,  qui  possède  de 
nombreui  restaurante  et  débits  dans  toute  la  ville^ 
produitannuellemeùt  plus  d'un  million  d'hectolitres, 
qui  sont  loin  de  suffire  à  la  consommation  de  la  TiUe, 
où  là  soif  semble  régner  à  Tétat  endémique. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  des  nombreuses 
et  somptueuses  habitations,  dont  beaucoup  sont  de 
vrais  palais,  qui  abritent,  outre  les  membres  de  la 
famille  impériale,  les  hauts  fonctionnaires  et  aussi 
les  grands  industriels  et  commerçants  qui  s'empres- 
sent, dès  que  leur  fortune  le  leur  permet,  d'en  con- 
sacrer une  partie  importante  à  l'édification  de  mai- 
sons princières,  autant  pour  leur  propre  satisfaction 
que  pour  affirmer  à  la  face  de  tous  qu'ils  ont  réussi . 

Les  dernières  statistiques  nous  apprennent  que 
Berlin  compte  plus  de  1,300  millionnaires-,  la  plu- 
part doivent  leur  fortune  à  l'industrie,  et  ces  fortunes 
sont  presque  toutes  d'origine  récente.  Noue  pouvons 
donc  en  tirer  cette  conclusion  que  l'industrie  alle- 
mande est  en  pleine  voie  de  prospérité,  et  il  peut  être 
utile  de  rechercher  les  causes  de  cette  prospérité. 

Tout  en  accordant  une  belle  part  aux  capacités 
commerciales  de  nos  concurrents,  il  est  hors  de  doute 
que  leur  habileté  dans  le  commerce  serait  d'un  bien- 
faible  effet  si  elle  ne  pouvait   s'appuyer   sur   une 
industrie  constamment  en  voie  de  progrès. 

L'Allemagne  avait  autrefois  pour  devise  commer*- 
cialc  ;  «  Billig  und  schlecht  »  (bon  marché  mais 
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mauvais).  C*est  dire  qu'une  partie  seulement  dô  la 
clientèle  générale  lui  était  accessible. 

Elle  semble  avoir  renversé  cette  devise  et  en  avoir 
fait  :  4c  Gut  aber  billig  »  (bon,  mais  bon  marché). 

Si,  dans  les  industries  où  domine  le  goût,  TAllô- 
magne  en  est  réduite  encore  et  pour  longtemps  à 
rimitation  de  nos  genres,  et  c'est  ce  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  démontré,  il  en  est  autrement  de  ce  qui  a  trait 
aux  industries  reposant  sur  une  base  scientifique. 

En  effet,  qu'est-ce  que  Tindustrie?  C'est  Tart  de 
transformer  un  produit  naturel  ou  déjà  ébauché  en  un 
autre  produit  de  valeur  supérieure. 

L'idéal  du  genre  n'est-il  pas  de  prendre  des  ma- 
tières premières,  non  seulement  sans  valeur  par  elles- 
mêmes,  mais  même  encombrantes,  des  résidus,  en 
un  mot,  pour  en  extraire,  grâce  à  la  science  intelli- 
gemment appliquée,  des  produits  nouveaux  d*un 
grand  intérêt  et  d'une  valeur  sans  comparaison  avec 
celle  du  produit  initial. 

Tel  est  le  goudron  de  houille  qui,  par  des  trans- 
formations successives,  nous  donne  la  benzine,  déjà 
utile  telle  qu'on  la  recueille;  la  nitrobenzine,  dont 
les  propriétés  odorantes,  comme  succédané  de  l'es- 
sence d'amandes  amères,  sont  insignifiantes  auprès 
de  la  valeur  qu'elle  acquiert  par  sa  conversion  en 
aniline,  qui  sert  de  point  de  départ  à  une  série  innom- 
brable de  matières  colorantes  et  aussi  de  produits 
qui,  dans  la  médecine,  ont  trouvé  des  applications 
immédiates  et  ont  perfectionné  dans  une  large  mesure 
Tart  de  guérir  :  Tantipyrine,  la  phénacétine,  l'anti- 
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fébrine,  Tacide  salicylique,  le  salol,lebétol,  la  saccha- 
rine, et  bien  d'autres  médicaments  précieux,  sont 
Venus  renforcer  l'arsenal  de  la  lutte  contre  la  dou- 
leur et  contre  la  mort. 

L'anthracène,  autre  dérivé  direct  du  goudron  et 
des  résidus  de  fabrication  du  coke,  nous  donne  l'ali- 
zarine  qui,  aujourd'hui,  a  complètement  détrôné  la 
garance. 

Je  vous  parlerai  tout  à  l'heure  de  la  synthèse  de 
l'indigo  ;  synthèse,  ce  n'est  pas  le  remplacement  d'un 
produit  par  un  autre,  mais  la  création  de  toutes 
pièces,  par  la  réunion  de  ses  éléments,  du  produit 
naturel  lui-même. 

C'est  à  son  enseignement  puissant,  à  la  fois  théo- 
rique et  pratique,  que  l'Allemagne  doit  son  succès. 
Prenant  l'un  après  l'autre  les  grands  problèmes  de  la 
science  industrielle,  elle  a  su  les  résoudre  par  une 
étude  patiente  et  persévérante,  divisant  les  questions, 
en  isolant  tous  les  points  pour  les  approfondir  sépa- 
rément, et  ne  les  réunissant  que  lorsque  chacun 
d'eux  était  arrivé  à  un  état  voisin  de  la  perfection. 

Je  pourrais  citer  des  listes  bien  longues  des  décou- 
vertes qui,  en  France,  ne  sont  pas  sorties  du  domaine 
scientifique,  et  qui,  en  Allemagne,  ont  trouvé  un 
développement  industriel  considérable. 

11  y  a  plus  de  quarante  ans  que  notre  grand  chi- 
miste Berthelot  a  réalisé  la  synthèse  de  l'acide  for- 
mique  par  l'action  de  l'oxyde  de  carbone  sur  les 
alcalis.  Cette  belle  réaction,  à  peine  connue  en 
France,  est  aujourd'hui    pratiquée   en   grand   par 
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rAUemagne,  et  les  produits  qu'elle  fabrique  sont  les 
seuls  que  nous  puissions  avoir. 

^application  de  la  sciçnce  à  l'industrie  a  créé  de 
véritables  prodiges.     . 

Je  vous  en  donnerai  un  exemple  choisi  entre  mille. 

Voici  un  produit  d'invention  récente  :  Torthoni- 
trobenzaldéhyde.  On  a  reconnu  que,  sous  l'action 
combinée  de  l'acétone  et  de  la  soude  caustique,  ce 
produit,  comme  je  le  réalise  sous  vos  yeux,  donne 
naissance  à  une  matière  colorante  qui  n'est  autre  que 
l'indigo. 

Vous  voyez  comme  c'est  simple  !  Mais  il  y  avait 
un  inconvénient  assez  grave  à  la  fabrication  de  l'in- 
digo par  ce  moyeii  :  c'est  que  la  matière  première 
coûtait  10  fr.  50  le  gramme,  trois  fois  son  poids  d'or  !  • 

Eh  bien  !  grâce  aux  travaux  des  chimistes,  on  est 
arrivé  à  la  fabriquer  à  10  francs  le  kilogramme,  mille  • 
fois  moins  cher  qu'au  début,  et,  grâce  à  d'autres 
synthèses  qui  ont  été  trouvées  au  cours  de  toutes  les 
recherches,  l'indigo  naturel  est  aujourd'hui  très 
sérieusement  menacé,  et  les  prix  ont  baissé  de  plus 
de  moitié. 

Dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  où  la 
science  peut  intervenir,  une  large  place  lui  est  réser- 
vée, et  on  peut  juger  de  la  valeur  du  procédé  d'après 
les  résultats  acquis. 

En  France  aussi  on  fait  des  progrès  dans  cette 
voie,  mais  il  faut  rendre  hommage  à  la  méthode  et  à 
la  patience  des  Allemands,  qui  n'ont  pas  la  préten- 
tion d'exiger  que,  dès  son  arrivée  dans  une  usine, 
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an  chimiste  transforme  subitement  la  vache  maigre 
en  vache  grasse.  Je  ue  m'étendrai  pas  sur  ce  sujet 
dans  une  ville  comme  la  nôtre,  où  la  recherche  du 
progrès  intelligent  est  constamment  à  l'ordre  du  jour, 
et  où  je  risquerais  de  prêcher  des  convertis. 

Je  vous  donnerai  seulement,  comme  exemple  de 
la  manière  dont  les  Allemands  comprennent  l'indus- 
trie, la  description  de  l'usine  Spindler,  à  Spindlers- 
fqld,  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  visiter  en  détail, 
grâce  à  des  relations  amicales  avec  le  chef  de  l'éta- 
blissement, le  docteur  W.  Spindler,  et  avec  mon 
excellent  collègue  le  docteur  Gohring,  chimiste  en 
chef  des  usines. 

Les  usines  Spindler,  construites  sur  les  bords  de  la 
•  Sprée,  près  de  Cœpenick  et  à  quelques  lieues  de 
Berlin,  occupent  une  surface  totale  de  60  hectares, 
dont  7  couverts  de  constructions  à  plusieurs  étages. 
Elles  sont  partagées  en  six  sections  d'inégale  impor- 
tance : 

1*  Teinture,  lavage  chimique  et  apprêt  des  vête- 
ments ; 
2^  Teinture  en  pièces  ; 
3^  Teinture  sur  soie  et  plumes  -, 
4*  Teinture  sur  laine  ; 
5°  Teinture  sur  coton  ; 
&"  Impression  sur  tous  fils  et  tissus. 

Elles  occupent  environ  2,300  employés  et  ouvriers, 
dont  1,300  hommes  et  1,000  femmes. 

Je  ue  vous  énumérerai  pas  tous  les  détails  de  ces 
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usines,  détails  dont  chacun  pourrait  servir  de  modèle 
en  son  genre. 

Ses  37  chaudières,  ses  24  moteurs,  ses  12  pompes  à 
eau,  ses  4  compresseurs  d'air  et  ses  puissantes  dyna^ 
mos,  chauffent,  mettent  en  mouvement,  alimentent  et 
éclairent  les  vastes  locaux  où  travaille  toute  une 
armée  d'ouvriers  bien  disciplinés.  Il  est  difficile  de 
traverser  les  ateliers  sans  accorder  une  mention 
spéciale  au  personnel  féminin,  dont  l'activité  et  Télé- 
gante  propreté  font  le  meilleur  effet  aux  yeux  du 
visiteur. 

Dans  toute  l'usine,  on  voit  que  la  constante  préoc^ 
cupation  du  chef  de  l'établissement  consiste  à  éviter 
toute  fatigue  inutile.  Partout  où  une  disposition 
mécanique  peut  soulager  Touvrier,  elle  est  appliquée 
d'une  manière  aussi  ingénieuse  que  simple.  C'est  ainsi 
que  les  lourds  fers  à  repasser,  chauffés  au  gaz,  sont 
soulevés  sans  efforts  par  les  habiles  ouvrières,  aidées 
dans  leur  tâche  par  un  contrepoids  bien  équilibré, 
qui  ramène  à  sa  place  le  fer  dès  que  la  main  l'aban- 
donne. 

Le  nettoyage  chimique  est  une  des  parties  princi- 
pales, avec  la  teinture  de  la  soie,  des  usines  Spindler. 
Disons,  pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette 
branche,  que  les  cuves  de  nettoyage  exigent  chaque 
jour  l'emploi  de  150,000  litres  de  benzine,  que  de 
puissants  appareils  de  rectification  rénovent  à  mesure 
qu'elle  est  salie  par  Temploi,  avec  une  perte  qui  ne 
dépasse  pas  2  O/q  . 

L'inflammation  spontanée  de  la  benzine  par  élec«> 
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trisatioQ  est  maintenant  évitée,  grâce  à  un  artifice 
ingénieux  imaginé  par  le  docteur  Gohring,  qui  a 
aussi  résolu  un  problème  important,  celui  de  la  puri- 
fication préalable  des  10,000  mètres  cubes  d'eau  que 
Tusine  restitue  quotidiennement  a  la  Sprée.  Il  y  est 
arrivé  par  l'addition  à  Teau  sale,  sous  Faction  de  l'air 
comprimé  pour  faciliter  le  mélange,  de  chlorure  de 
magnésium  et  d'une  petite  quantité  de  chaux.  Le 
précipité  produit  se  dépose  d'abord  dans  de  longs 
canaux,  puis  dans  trois  bassins  d'un  hectare  chacun, 
où  il  forme  des  couches  stratifiées  que  l'on  enlève 
etisuite  au  louchet.  On  n'a  pas  encore  pu  trouver  une 
utilisation  convenable  de  ces  matières  complexes,  qui 
s'entassent  peu  à  peu  en  véritables  collines.  Cette 
épuration  coûte  à  l'usine,  rien  qu'en  produits,  plus  de 
40,000  francs  par  an. 

Après  la  visite  des  usines,  dans  lesquelles  de  nom- 
breux ascenseurs,  garnis  des  appareils  de  protection 
les  plus  perfectionnés,  facilitent  dans  une  large  me- 
sure les  manutentions  de  toute  nature,  j'ai  pu  voir  et 
admirer  toutes  les  installations  réalisées  dans  le  but 
de  rendre  aussi  agréable  et  confortable  que  possible 
l'existence  du  personnel. 

Des  habitations  ouvrières  saines  et  spacieuses,  des 
salles  de  récréation,  de  théâtre,  de  lecture,  des  orga- 
nisations complètes  et  luxueuses  de  secours  aux 
malades  et  aux  blessés,  bains,  maisons  de  convales- 
cence,  sans  oublier  les  jardins  et  les  abris  pour  les 
jeux  des  enfants,  des  institutions  de  prévoyance  lar- 
gement dotées,  valent  la  peine  d'être  appuyés  par 
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des  chiffres  que  je  vous  présenterai  dans  Tespoir  de 
voir  un  tel  exemple  suivi  partout  dans  notre  pays. 

La    caisse    des     retraites    possède    uu    capital 
de 1 .275. 000  francs- 
La  caisse  des  accidents....         155.000    — 

La  caisse  des  malades 122.000    — 

Les  ouvriers  et  employés,  suivant  la  durée  de  leur 
séjour  dans  rétablissement,  ont  chaque  année  un 
congé  d'été,  avec  salaire  entier,  variant  de  une 
demie  à  deux  semaines. 

'  Les  restaurants  pour  ouvriers  reçoivent  de  la  mai- 
son une  allocation  annuelle  d'environ  10,000  francs. 
Les  bains  chauds  dépassent  le  chiffre  de  16,500; 
une  installation  de  bains  en  pleine  eau  fonctionne  tout 
l'été,  avec  école  de  natation. 

Les  ouvriers  mariés  reçoivent,  pendant  les  périodes 
d'exercices  militaires,  la  moitié  de  leur  salaire. 

Les  caisses  d'épargne,  donnant  6  O/q  d'intérêt 
jusqu'à  3,000  marks,  et  4  à  5  O/q  au-dessus,  ont 
réuni  un  capital  de  plus  de  6  millions. 

Des  conférences  de  toutes  sortes  et  en  particulier 
de  chimie  appliquée,  des  représentations  théâtrales, 
une  bibliothèque  technique  et  récréative,  sont  à  la 
disposition  du  personnel.  Les  ouvriers  et  employés 
qui  suivent  les  cours  du  soir  à  Berlin  sont  défrayés 
par  l'usine  de  leurs  frais  de  voyage. 

Enfln^  il  ne  serait  pas  juste  d'omettre  la  superba 
compagnie  de  pompiers  de  l'usine,  qui  possède  un 
matériel  d'incendie  que  beaucoup  de  villes  pourraient 
lui  envier^  non  plus  que  son  excellente  musique  et  sa 
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Société  de  canotiers,  dont  les  succès  ne  se  comptent 
plus. 

Vous  comprendrez  quelle  impression  profonde  et 
ineffaçable  laisse  la  visite  d'un  pareil  ensemble  qui, 
d'ailleurs,  n'est  pas  unique,  et  se  trouve  reproduit 
dans  toutes  les  industries  où  l'on  a  senti  le  besoin 
d'établir  un  lien  de  solidarité  et  d'intérêts  communs 
entre  le  capital  et  le  travail. 

Certes,  nous  avons  en  France  des  exemples  com- 
parables à  celui  que  je  viens  de  vous  citer  ;  datis  notre 
ville  même,  on  pourrait  en  trouver,  mais  qui  oserait 
affirmer  que  c'est  la  règle  générale,  et  non  pas  l'ex- 
ception ? 

Mais  l'examen  approfondi  de  cette  question,  pour- 
tant bien  intéressante,  nous  entraînerait  trop  loin  et 
entrerait  dans  le  domaine  des  études  sociales,  qui 
n'est  pas  dans  mon  programme  d'aujourd'hui.  Aussi 
bien  ai-je  la  crainte  d'abuser  de  votre  bienveillante 
attention,  mise  à  l'épreuve  par  toutes  ces  considéra- 
tions un  peu  trop  sèchement  présentées. 

Si,  comme  conclusion,  puisqu'il  faut  conclure,  nous 
comparons  la  science  française  à  la  science  alle- 
mande, nous  voyons  d'une  part  le  savant  qui  cherche 
à  enrichir  la  science  de  ses  découvertes,  sans  en 
chercher  pour  lui-même  le  profit  immédiat,  l'honneur 
lui  suffisant  ;  d'autre  part,  le  savant  allemand  qui, 
toujours,  a  des  relations  directes  avec  l'industrie, 
cherche  avant  tout  ce  profit  dédaigné  par  le  Fran- 
çais :  l'honneur  lui  vient  par  surcroît. 

Le  savant  français  donne  sa  science,  le  savant 
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allemand  aime  mieux  la  vendre,  les  étrangers  le 
savent  bien;  nous  le  voyons  par  la  haute  estime 
qu'ils  ont  pour  nos  chimistes  et  par  le  respect  ins- 
tinctif qu'ils  leur  inspirent  ;  c*est  pourquoi,  tout  en 
admirant  les  institutions  étrangères,  et  tout  en  recon- 
naissant que  sous  certains  rapports  elles  peuvent, 
être  supérieures  aux  nôtres,  on  ne  se  sent  pas  trop 
humilié  d'être  Français.      * 


•      RECHERCHES    HISTORIQUES 

SUR 

L'ANTIMOINE  ET  SES  APPLICATIONS 

Par  M.  P.  RIVAGE 
Membre  résidant 


L'histoire  rétrospective  d'une  science  est  toujours 
chose  remplie  d'intérêt  et  d'enseignement.  Elle  nous 
montre  quelles  influences  variées  ont  favorisé  son 
développement  ou  ont  entravé  son  essor.  Elle  nous 
fait  assister  aux  tâtonnements  incertains  auxquels 
elle  s'est  livrée  avant  de  se  lancer  résolument  dans  la 
voie  du  progrès. 

Quelle  science  a  plus  tâtonné  que  la  chimie  pen- 
dant son  enfance  f 

Bien  injuste  celui  qui  lui  reprocherait  d'être  née  de 
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Talchimie.  L'astronomie  et  la  médeciae  n'ont-elles 
pas  été  précédées  par  Tastrologie  et  Tempirisme  ? 

En  vous  retraçant  l'histoire  vraie  d'un  des  corps  de 
la  chimie,  peu  connu  dans  son  origine,  j'espère  pou- 
voir vous  démontrer  Texactitude  de  ma  proposition- 

Je  veux  parler  de  ce  fameuoo  Antimoine  qui  fit  ré- 
pandre des  flots  d'encre  et  qui  anima  les  uns  contre 
les  autres  les  esprits  les  plus  en  vue  des  xvi*  et 
XVII*  siècles. 

Etymologie,  —  Etymologie  mystérieuse  entre 
toutes  ! 

Chacun  s'est  complu  à  donner  sa  version  particu- 
lière, en  se  basant  sur  des  considérations  plus  ou 
moins  fantaisistes . 

De  sorte  que,  aujourd'hui  encore,  les  chimistes 
sont  loin  d'être  d'accord  sur  l'origine  de  ce  mot. 

Le  mot  Antimoine  ne  fait  son  apparition  dans  la 
langue  française  que  vers  l'époque  de  la  Renaissance, 
et  Ton  trouve  alors  les  expressions  de  :  Verre  d'Anti- 
moine, régule  d'Antimoine. 

Les  alchimistes  donnaient  alors  le  nom  de  régule 
aux  substances  métalliques  pures  qu'ils  regardaient 
comme  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  l'or. 

D'autro  part,  les  anciens  désignaient  ce  corps  sous 
le  nom  de  2Tijùtfxi-<7Ti6t-S<i6iMm. 

Ces  dénominations  sont  entrées  dans  notre  notation 
chimique,  puisque  nous  avons  choisi  Sb  comme  sym- 
bole de  l'Antimoine. 

Stibium  et  Antimoine  ont-ils  une  racine  commune  ? 

Avant  de  chercher  à  résoudre  cette  question,  il  est 
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une  opinion  qui  me  semble  devoir  être  éliminée  tout 
de  suite  :  c'est  celle  qui  consiste  à  voir  dans  le  mot 
Antimoine  une  corruption  du  nom  d'une  divinité 
olympienne. 

Cependant,  les  philologues  qui  dirigeaient  leurs 
recherches  en  ce  sens  ne  se  lançaient  pas  à  priori 
dans  l'absurde,  car  les  alchimistes  du  moyen  âge 
consacraient  les  corps  chimiques  aux  divinités  mytho- 
logiques. 

Par  exemple,  ils  ont  débaptisé  l'Hydrargyre  (ar- 
gent coulant)  pour  le  mettre  sous  le  patronage  de 
Mercure.  Il  n'était  pas  déraisonnable  de  se  demander 
si  quelque  chose  de  semblable  ne  s'était  pas  passé 
pour  l'Antimoine,  d'autant  plus  qu'on  le  trouve  déjà 
mentionné  dans  l'art  de  la  Cabale. 

Dans  les  lexiques  de  chimie  de  Tépoque,  l'Anti- 
moine est  consacré  à  la  lune^  en  même  temps  que 
l'argent,  le  verre,  etc. 

En  rapprochant  le  mot  Antimoine  du  mot  Sélénium, 
je  ne  vois  pas  qu'il  soit  possible  de  trouver  une  origine 
commune  à  ces  deux  mots. 

Le  fait  est  que  «  cheval  »  vient,  dit-on,  de  nn:oç. 

Larousse  et  Bescherel  (aîné)  prétendent  que  «  Anti- 
moine >  vient  de  ovrt  et  fxovoç,  parce  que  ce  corps  ne  se 
trouve  jamais  seul  dans  la  nature  et  que,  par  consé- 
quent, il  n'est  jamais  pur. 

Malheureusement,  il  n'est  pas  le  seul  dans  ce  cas. 

Selon  Eusèbe  Renaudot,  conseiller,  médecin  du 
Roy,  docteur  régent  de  la  Faculté  de  Paris,  «  Anti- 
moine »  vient  de  ^nj/eveiv  qui  signifie  résister  à. 
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Maïs  c'est  une  étymologie  intéressée. 

Eq  effet,  Renaudot  était  an  des  plus  fougueux  admi- 
rateurs de  rAûtimoine.  Il  lui  consacra  un  livre,  inti- 
tulé :  U Antimoine  justifié  et  triomphant  ou  Discours 
apologétique  faisant  voir  que  le  vin  et  la  poudre 
émé tique  et  les  autres  remèdes  tirés  de  V Antimoine 
ne  sont  pas  vénéneux  y  etc. 

Renaudot  avait  forgé  cette  étymologie  parce  que, 
selon  lui,  l'Antimoine  est  le  plus  précieux  obstacle 
que  l'on  puisse  opposer  aux  maladies  de  toutes  sortes. 

Bientôt  après,  surgit  un  certain  Jacques  Perrau, 
adversaire  féroce  de  l'Antimoine,  qui  prétend  con- 
naître la  seule,  la  vraie  origine. 

Perrau  raconte,  d'après  un  auteur  allemand  (qu'il 
ne  cite  pas  d'ailleurs),  la  fameuse  légende  des  moines 
purgés  usque  ad  mortem  par  Basile  Valentin. 

Il  paraîtrait  que  B.  Valentin,  moine  prieur  du  cou- 
vent d'Erfûrth,  aurait  un  jour  jeté  dans  une  cour>  où 
se  trouvaient  des  porcs,  les  Scories  d'une  expérience 
qu'il  venait  d'achever  avec  le  régule  d'antimoine.  Ces 
porcs,  qui  étaient  malades,  avalèrent  les  scories  et 
guérirent  contre  toute  attente,  car  ils  avaient  été 
condamnés,  paraît-il. 

Frappé  de  ce  fait  surprenant,  voyant  que  ces  ani- 
maux maigres  devenaient  gras,  B.  Valentin  n'hésita 
pas  à  administrer  à  ses  moines  un  médicament  qui 
réussissait  si  bien  aux  porcs. 

Malheureusement,  plusieurs  religieux  payèrent  de 
leur  vie  leur  trop  grande  confiance  en  leur  supérieur. 

Selon  Perrau,  la  nouvelle  de  ces  empoisonnements 
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8e  serait  ébruitée  et  le  public  aurait  spontanément 
donné  au  remède  de  B.  Valentin  l'appellation  d'anti- 
moine, c'est-à-dire  contraire  aux  moines^  nom  qui 
se  serait  implanté  de  nos  jours  dans  la  nomenclature 
chimique* 

C'est  encore  là  une  explication  intéressée^  qui  sent 
le  ridicule,  qui  ne  repose  sur  aucun  fait  sérieux. 

Il  est  fort  probable  que  cette  histoire  a  été  forgée 
de  toutes  pièces  par  Perrau,  pour  corser  son  livre 
intitulé  :  Le  Rabat- Joie  de  VAntimoiue  triomphant 
ou  Examen  de  r  Antimoine  justifié  de  M.  Renaudot. 

Sprengel,  Hœfer,  Motschmann  et  beaucoup  d'autres 
chercheurs  pensent  queB.  Valentin  n'a  jamais  existé. 
En  voici  les  raisons  : 

V  Le  nom  de  B.  Valentin  ne  figure  ni  sur  la  liste 
de  tous  les  religieux  d'Erfûrth ,  ni  sur  la  liste  générale 
de  tous  les  bénédictins  déposée  dans  les  archives  de 
Rome  ; 

2^  La  première  édition  du  Currus  triumphalis 
antimonï,  attribué  à  B.  Valentin,  ne  date  que  de 
1604; 

3°  B.  Valentin  a  signalé  dans  ce  même  ouvrage  la 
composition  de  l'alliage  employé  dans  les  caractères 
d'imprimerie  :  «  Sache  donc,  écrit-il,  que  l'antimoine 
sert  à  faire  beaucoup  de  choses,  et,  entre  autres,,  à 
faire  les  lettres  dont  on  se  sert  dans  l'imprimerie,  » 

Or,  l'imprimerie  ne  fonctionna,  pour  la  première 
fois,  que  vers  le  milieu  du  xv®  siècle  (1440-1450); 

4**  B.  Valentin  employa  le  mercure,  Tantimoine  et 
le  plomb  contre  la  syphilis,  alors  connue  sous  le  nom 
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de  mal  français  ou  de  maladie  des  soldats  (rien  de 
nouveau  sous  le  soleil),  alors  que  cette  maladie  nous 
fut  apportée  vers  1498,  soit  d'Amérique,  soit  de 
Naples  (E.  Krieger). 

Or,  tous  les  historiens  qui  sont  d'avis  que 
B.  Valentin  a  existé  le  font  vivre  vers  Tan  1413. 

Il  y  a  là  une  contradiction  flagrante. 

Mais  comment  expliquer  que  le  Currics  triwn^ 
phalis  et.  d'autres  ouvrages  aient  été  attribués  à 
B.  Valentin  si  ce  moine  n'a  jamais  existé  ? 

J'y  reviendrai  dans  un  instant. 

Ce  qui  peut  avoir  inspiré  à  Perrau  l'histoire  de 
B.  Valentin,  c'est  que  deux  moines  venaient  de  décou- 
vrir ou  tout  au  moins  de  vendre  au  Gouvernement 
français  la  recette  de  la  fabrication  du  Kermès,  et, 
vers  1650,  les  apothicaires  vendaient  cette  prépa- 
ration antimoniale  sous  le  nom  de  pulvis  Carthusia- 
norum. 

Selon  Littré,  le  mot  Antimonium  se  trouve  dans 
les  écrits  d'un  médecin  Salernien  qui  vivait  à  la  fin 
du  XI*  siècle. 

«  Antimonium  »  serait  tiré  de  l'arabe  Athmond 
dont  la  forme  propre  est  «  ithmid  ». 

«  Athmond  »  est  devenu  facilement,  dans  le  latin 
barbare,  «  Antimonium  ». 

«  Ithmid  »  vient  du  grec  (TuuiJii  et  se  retrouve  dans 
stibium^  de  sorte  que,  par  un  jeu  de  l'altération  des 
langues,  «  antimonium  »  et  «  stibium  »  auraient 
même  origine  et  seraient  un  mot  identique. 

.Salon  l'abbé  Vigouroux  (Dictionnaire  de  la  Bible), 
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crTt/ut|xi  viendrait  de  Tégyptien  «  Stem  »  qui  désignerait 
une  sorte  de  cosmétique  à  base  d'antimoine. 

Je  crois  que  nous  pouvons  conclure  que  Antimoine 
dérive  de  «  Stem  >  égyptien. 

«  Stem  »  a  donné  naissance  au  grec  o-Ti/xuAi-oriêi. 

Irifiiii  est  devenu  «  ithmid  »  chez  les  Arabes. 

«  Ithmid  »  est  devenu  «  Athmond  »  • 

«  Athmond  »  est  devenu  «  Antimonium  )^. 

Irijx/uie  est  devenu  «  Stibium  ». 

Ces  expressions  sont  arrivées  chez  nous  avec  les 
doctrines  des  écoles  de  médecine  et  d'alchimie  arabes. 

Certains  chimistes  modernes  pensent  que  la  connais- 
sance de  TAntimoine  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
xvi*"  siècle. 

C'est  une  erreur. 

Lorsque  M.  de  Sarzac  entreprit  les  fouilles  de  Telle, 
il  eut  la  chance  de  mettre  à  jour  un  grand  nombre 
d'objets,  entre  autres,  plusieurs  fragments  d'un  vase 
moulé  et  une  figurine  qui  paraissaient  façonnés  avec 
une  sorte  de  métal. 

Tello  est  une  localité  qui  est  restée  inhabitée  depuis 
le  temps  des  Parthes,  et  qui,  d'après  les  archéologues 
les  plus  éminents,  renferme  les  débris  de  la  plus  an- 
cienne civilisation  chaldéenne. 

Ces  objets  furent  remis  à  M.  Heuzey,  membre  de 
l'Institut,  qui,  n'ayant  pu  déterminer  exactement  la 
composition  de  la  matière,  les  adressa  à  M.  Berthelot. 

En  1887,  notre  éminent  chimiste,  qui  a  fait  des 
études  spéciales  sur  les  anciens  métaux,  fut  en  mesure 
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de  faire  une  communication  à  FAcadémie  des  Sciences 
aa  sujet  de  ces  débris. 

Cette  communication  a  été  publiée  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie. 

«  Pendant  que  j'étudiais  les  tablettes  de  Khorsabad 
(palais  de  Saïgon),  dit  M.  Berthelot^  M.  Heuzey  ap- 
pela mon  attention  sur  certains  métaux  provenant  des 

fouilles  de  Telle,  par  M.  de  Sarzac 

La  surface  du  fragment  est  couverte  d'une  très  légère 
patine  d'un  jaune  noirâtre.  La  masse  est  formée  d'un 
métal  brillant  noir,  dont  la  cassure  présente  des  cris- 
taux volumineux  et  miroitants.  La  matière  est  dure, 
mais  fragile.  D'après  l'analyse,  elle  est  constituée  par 
de  V antimoine  métallique  sensiblement  pur  .... 
La  patine  paraît  être  un  oxysulfure,  formé  par  les 
traces  d'hydrogène  sulfuré  qui  existent  dans  l'atmos- 
phère. » 

M.  Oppert  n'hésite  pas  à  faire  remonter  la  fabri- 
cation de  ce  vase  et  de  cette  figurine  à  4,000  ans 
avant  J.-C. 

Il  y  a  plus. 

Le  professeur  allemand  Wirchow  a  publié  une  no- 
tice très  documentée  au  sujet  d'ornements  qui  auraient 
été  découverts  dans  une  ancienne  nécropole  trans- 
caucasienne et  qui  seraient  fabriqués  avec  de  l'anti- 
moine presque  pur.  Ces  ornements  dateraient  de  la 
première  introduction  du  fer  dans  le  monde.  (Etienne 
Krieger,  thèse  1898.) 

La  première  mention  qui  soit  faite  de  l'Antimoine 
se  trouve  dans  la  Bible. 
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Les  70  interprètes  (les  Septante)  qui  traduisirent 
d'hébreu  en  grec  les  livres  de  l'Ancien  Testament  sous 
Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte  (285-247  avant 
J.-C),  donnent  au  mot  hébreu  «  pûck  »  le  sens  de 

Saint  Jérôme  qui,  au  v*  siècle,  passa  la  moitié  de 
sa  vie  à  étudier  Thébreu,  qui  composa,  d'après  Tori- 
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ginal,  la  version  latine  de  la  Bible  que  toute  l'Eglise 
a  reçue  sous  le  nom  de  Vulgate,  saint  Jérôme,  dis-je, 
traduit  le  mot  «  pûck  »  par  «  Stibium  ». 

Job  donna  à  sa  troisième  fille  le  doux  nom  de 
«  Keren-Rap-Pûk  »,  nom  que  saint  Jérôme  traduit 
par  Cornu  stibiiy  ce  qui  veut  dire  Corne  à  poudre 
cTAniimoinej  c'est-à-dire  Boîte  à  poudre,  si  l'on 
préfère. 

Ainsi,  suivant  les  auteurs  sacrés,  ce  mot  pûk  dé- 
signe, dans  les  textes  primitifs,  une  poudre  noire  de 
sulfure  d'antimoine  dont  les  femmes  se  servaient 
pour  se  peindre  le  tour  des  yeux  afin  de  les  faire  pa- 
raître plus  grands. 

Dans  toute  l'antiquité,  en  Egypte,  en  Perse,  en 
Palestine,  en  Syrie,  cette  coutume  a  été  suivie,  et 
c'était  toujours  la  poudre  noire  de  sulfure  d'antimoine 
dont  on  se  servait. 

Les  peintures  des  temples  et  des  tombeaux  attestent 
cette  coutume. 

Le  sulfure  d'antimoine  était  leur  cosmétique.  Cela 
est  tellement  vrai  que,  selon  Martin  Ruland  {Lexicon 
Alchemicç),  parmi  la  foule  des  noms  qu'a  portés 
TAntimoine  ou  plutôt  la  poudre  appelée  coheul,  on 
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trouve  chez  les  alchimistes  les  expressions  casmet, 
calmetj  cosmer^  cosmet^  mots  de  même  origine  que 
notre  cosmétique. 

Voici  quelques  citations  de  la  Bible  : 

Les  Rois.  —  Traduction  de  l'abbé  Fillion. 

«  Jéhu  vint  ensuite  à  Jézabel.  Or,  Jézabel  ayant 
appris  son  arrivée,  se  para  les  yeux  avec  de  l'anti- 
moine (depinxit  oculos  suos  stibio).  » 

Paralipomênes.  —  «  Pour  moi,  j'ai  préparé  de 
toutes  mes  forces  les  dépenses  de  la  maison  de  mon 
Dieu,  For  pour  les  vases  d'or,  l'argent  pour  les  vases 
d'argent,  l'airain  pour  les  vases  d'airain ....  des 
pierres  d'onyx  et  d'autres  semblables  à  Y  Antimoine, 
d'autres  de  diverses  couleurs,  enfin  toutes  sortes  de 
pierres  précieuses  et  du  marbre  de  Paros  en  grande 
quantité.  » 

Ce  passage  indique  que  TAntimoine  était  mis  au 
rang  des  métaux  les  plus  précieux. 

Ainsi  donc,  chez  tous  les  peuples  d'Orient,  dont 
l'histoire  a  précédé  celle  du  monde  grec  ou  romain, 
nous  trouvons  d'incontestables  témoignages  qui  nous 
prouvent  que  l'Antimoine  était  connu  et  employé  dans 
des  conditions  bien  déterminées. 

Au  V*  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  Hippocrate 
semble  avoir  donné  place  à  l'Antimoine  dans  sa  théra- 
peutique. 

C'est  peut-être  le  seul  médicament  chimique  que 
l'on  connût  alors. 

Ce  fait  est  contesté  par  certains  historiens. 
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En  effet,  Galîea  avance  qu'Hippocrate  avait  com- 
posé avec  de  Tanlimoine  un  têtragone  qu^il  introdui- 
sait dans  les  narines  de  certains  malades  pour  purger 
leur  cerveau  des  humeurs  qui  pouvaient  y  séjourner. 

Voici  le  texte  :    «  Ty;v  xe^aXyîv  oLvircv  y.a9xipEiv  tw  rerpa- 
yovuû.  » 

Que  pouvait  bien  être  ce  têtragone?  Etait-ce  une 
sorte  de  suppositoire,  comme  Pon  dirait  aujourd'hui? 
Et  pourquoi  ceito  forme  tétragonale,  s'il  était  destiné 
à  être  introduit  dans  le  nez  î 

Certains  auteurs  prétendent  qu'il  faut  lire  Terpayovia, 
et  alors  la  phrase  changerait  de  sens.  Ce  mot  dési- 
gnerait le  fruit  tétragonal  d'une  plante  de  la  famille 
des  Rhunnées,  c'est-à-dire  du  fusain,  qui  est  vomitif 
et  purgatif. 

Cependant  Galien  nous  a  appris  lui-même  ce  qu'il 
fallait  entendre  par  têtragone  : 

«  Ce  sont  des  croûtes,  ou  la  substance  de  l'anti- 
moine, qu'il  introduisait  dans  les  narines  pour  les 
purger  des  excréments  dont  elles  étaient  abreuvées 
dans  certaines  maladies.  » 

Le  terme  têtragone  ne  désignerait  pas  alors  la  forme 
même  du  médicament,  mais  materiali  serait  pour 
ainsi  dire  les  quatre  vertus  principales  qu'Hippocrate 
lui  reconnaissait. 

Pédacion  Dioscoride  (i*''  siècle),  le  médecin  de 
Cléopâtre  et  d'Antoine,  a  connu  l'Antimoine,  sans 
aucun  doute,  et  s'en  servit. 

«  C'est  un  excellent  médicament,  disait-il,  pour 
raffermir  les  chairs  et  les  consolider,  cicatriser  les 
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ulcères  et  les  brûlures,  sécher  les  ulcérations  des  yeux, 
arrêter  les  hémorrhagies  provenant  des  méninges 
(épistaxis  probablement).  » 

€  Il  y  a,  ajoute-t-il  dans  un  autre  chapitre,  mâle  et 
femelle  en  TAntimoinc.  La  femelle  est  plus  estimée, 
parce  que  le  mâle  est  plus  sec,  plus  rude,  plus  étinoe- 
lant,  plus  sablonneux  ;  au  contraire,  la  femelle  étin- 
celle et  se  rompt  en  longues  fentes  et  non  en  pièces 
rondes  comme  fait  le  mâle.  » 

On  devine  sans  peine  que  cette  description  s'ap- 
plique à  l'Antimoine  et  à  sa  scorie. 

Pline  (23-79),  qui  a  été  le  grand  encyclopédiste  de 
ses  contemporains,  a  signalé  les  propriétés  médica- 
menteuses de  l'Antimoine  et  plusieurs  de  ses  appli- 
cations. 

.  «  Il  est  (l'Antimoine)  de  propriété  astringente  et 
réfrigérante.  On  l'emploie  surtout  pour  les  yeux  et  il 
a  été  nommé  par  la  plupart  platyophtalmon^  parce 
que,  faisant  paraître  les  yeux  plus  grands,  il  est  em- 
ployé dans  les  préparations  calliblephariques  des 
femmes.  Il  guérit  les  fluxions  des  yeux  et  les  ulcères 
de  ces  organes.  On  s'en  sert  en  poudre,  avec  de  la 
poudre  d'encens  et  de  la  gomme.  Il  arrête  aussi  le 
sang  qui  s'écoule  du  cerveau.  En  poudre,  il  est  très 
efficace  contre  les  plaies  récentes  et  contre  les  an- 
ciennes morsures  de  chien .  Il  est  bon  contre  les  brû- 
lures par  le  feu,  mêlé  à  de  la  graisse,  de  l'écume  d'ar- 
gent, de  la  céruse  et  de  la  cire.  > 

Pline  nous  donne  même  le  moyen  de  préparer  le 
médicament  : 
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«  On  le  brûle  dans  une  tourtière,  après  l'avoir 
entouré  de  fumier  de  bœuf;  puis  on  l'éteint  avec  du 
lait  de  femme  et  on  le  broie  dans  un  mortier  avec  de 
Teaude  pluie. ...  etc.  )> 

Nous  devons  conclure  de  ce  qui  précède  que  TAnti- 
moine  a  été  non  seulement  trouvé,  mais  travaillé  dès 
la  plus  respectable  antiquité. 

Nous  voyons  que  ce  corps  a  fait  partie  de  la  vieille 
pharmacopée,  mais  seulement  à  titre  de  topique, 
parce  que  les  savants  de  Tantiquité,  confiants  dans  la 
force  médicatrice  de  la  nature,  la  considéraient 
coname  toute  puissante  et  seule  capable  de  guérir  les 
maladies  internes. 

«  De  cette  manière,  disait  Hippocrate,  si  vous  ne 
faites  pas  de  bien  au  malade,  vous  ne  lui  faites  pas  de 
mal.  » 

Galien  a  mentionné  le  Stibium  dans  son  Methodus 
niedendi  pour  dessécher  les  humeurs,  .etc.  Il  donne 
une  foule  de  formules  à  base  d'antimoine  pour  em- 
porter les  galles,  clous  et  autres  vices  de  la  peau  ;  et, 
dans  son  livre  intitulé  Purgantium  medicamentorum 
facultatibus,  on  ne  trouve  pas  une  seule  fois  le  mot 
Antimoine.      (Thèse  de  M.  Etienne  Krieger,  1898). 

Mais  nous  voici  arrivés  à  une  époque  où  la  nuit  se 
fait  autour  des  sciences.  Les  invasions  commencent, 
la  bibliothèque  d'Alexandrie  est  brûlée  au  nom  de 
rislamisme. 

Quand  cette  période  de  troubles  fut  calmée,  nous 
voyons  des  écoles  s'ouvrir,  des  académies  se  fonder, 
entre  autres  celle  de  Bagdad.  Nous  voyons  des  savants 
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arabes,  tels  que  Rhayès,  Aly-Abbas  et  Avicenne,  jeter 
un  vif  éclat  sur  les  sciences  renaissantes,  se  faire  les 
créateurs  de  cette  polypLarmacie,  de  cette  science 
hermétique,  mystique,  cabalistique  qui  obséda  tous 
les  cerveaux  du  moyen  âge. 

C'est  sans  nul  doute  par  cette  voie  que  nous  sont 
venues  les  premières  notions  d'alchimie. 

Il  faut  croire  que  l'Antimoine  était  Tobjet  favori 
des  travaux  des  alchimistes  arabes,  puisque,  du  mot 
atmond  ou  outhmond^  d'où  est  venu  Antimoinej  les 
Arabes  ont  tiré,  en  le  faisant  précéder  de  l'article  al, 
le  mot  alctmod. 

Alcimod  désigne  également  l'Antimoine  (Littré), 
et,  de  €  alcimod  »,  nous  avons  fait  Alchimie. 

On  désignait  sous  le  nom  d'alchimiste  celui  qui 
travaillait  Vcdcimod^  comme  nous  nommons  orfèvre 
celui  qui  travaille  l'or. 

Le  moyen  âge  n'a  rien  inventé  dans  le  domaine  des 
conceptions  scientifiques. 

Les  alchimistes  se  contentèrent  de  former  des  asso- 
ciations mystiques,  des  sortes  de  syndicats  herméti- 
quement fermés. 

Kœfer  dit  «  qu'ils  paraissent  avoir  emprunté  aux 
prêtres  de  l'Egypte  les  formes  énigmatiques  .et  les 
signes  hiéroglyphiques  de  leur  art,  et  le  rapproche- 
ment mystique  des  métaux,  des  planètes  et  des  signes 
du  zodiaque.  » 

Ils  ont  cherché  et  inventé  une  sorte  d'identification 
des  corps  avec  certaines  parties  de  l'organisme  hu- 
main. 
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Le  monde  est  considéré  comme  un  animal  réunis- 
sant les  deux  sexes,  c'est-à-dire  le  principe  mâle  et 
le  principe  femelle  ;  c'est-à-dire  le  principe  actif  et  le 
principe  passif. 

Ainsi,  dans  le  domaine  des  métaux,  qui  est  celui 
des  alchimistes,  le  principe  mâle  est  l'arsenic,  qui,  uni 
au  cuivre  (consacré  à  Vénus),  est  le  principe  femelle. 

Or,  comme  Tarseuic  peut  s* unir  au  cuivre  pour 
former  un  alliage  qui  est  brillant  comme  de  l'argent, 
que  Ton  peut  vendre  comme  de  l'argent  (?),  la  con- 
version des  métaux  vils  en  métaux  précieux  devient 
la  préoccupation  dominante  de  tous  les  esprits  qui  se 
livrent  à  la  science  hermétique,    • 

D'ailleurs,  le  lexicographe  Suidas  ne  définit  pas 
autrement  le  mot  Chimie  (préparation  d'or  et  d'ar- 
gent), et,  selon  lui,  la  «  Toison  d'or  »,  depaç,  que  les 
Argonautes  rapportèrent  de  leur  expédition  de  Col- 
chide,  n  était  autre  chose  qu'un  parchemin  manuscrit 
qui  contenait  le  secret  de  faire  de  l'or  et  de  l'argent 
au  moyen  de  procédés  chimiques. 

(Les  versions  de  Montesquieu  et  de  Voltjaire  sont 
tout  autres) . 

Cependant  cette  expression  de  «  Toison  d'or  »  se 
retrouve  comme  terme  d'alchimie  désignant  la  matière 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  les  ouvrages  de  la 
pierre  philosophais 

C'est  cette  idée  qui  a  obsédé  les  alchimistes  du 
moyen  âge  et  qui  les  a  conduits  à  une  étude  si  parti- 
culière et  si  complexe  des  mëta^ux  alors  en  leur  pos- 
session. 
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L'Antimoine  fut  soumis^  comme  tous  les  autres 
corps,  à  de  nombreuses  opérations. 

Il  en  sortit  des  combinaisons  jusque-là  ignorées: 

Régule  (T Antimoine  (l'Antimoine  était  considéré 
comme  un  des  éléments  de  l'or)  ; 
Crocus  metallorum  (oxysulfures)  ; 
Antimoine  diaphoré tique,  etc.,  etc. 

C'est  donc  dans  cet  état  que  Tétude,  déjà  si  impor- 
tante, des  corps  tirés  du  règne  minéral,  fut  transmise 
à  la  Renaissance . 

La  Renaissance  !  C'est  l'époque  du  besoin  irrésis- 
tible du  nouveau,  c'est  le  «  progrès  qui  apparaît 
comme  un  désir,  comme  un  instinct,  comme  une  aspi- 
ration confuse  avant  d'être  un  plan  conçu  et  prémé- 
dité. »  (Tbèse  de  M.  Raynaud.) 

Mais  ce  progrès  ne  s'installera  pas  sans  résis- 
tances, sans  provoquer  de  terribles  rancunes  et  de 
passionnées  discussions,  tantôt  pour,  tantôt  contre. 

C'est  un  phénomène  caractéristique  et  intéressant 
au  point  de  vue  psychologique,  dans  l'histoire  de  la 
pensée  humaine,  que  la  connaissance  de  la  vérité 
oscille  d'abord  comme  un  pendule  autour  d'une  posi- 
tion moyenne  avant  de  s'y  fixer. 

Une  conception  extrême  qui,  au  cours  du  temps, 
apparaît  comme  insoutenable,  amène  un  revirement 
dans  l'extrême  opposé,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  que, 
par  une  saine  réaction,  s'établit  un  juste  milieu. 

Dans  le  domaine  de  la  chimie,  trois  grands  noms 
dominent  la  scène  : 
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P  Georges  Agricola,  médecin  allemand,  fondateur 
de  la  science  métallurgique  (1494-1555)  ; 

2^  Bernard  Palissy,  potier  de  génie,  créateur  de  la 
chimie  industrielle  ; 

3®  Aurélien-Philippe-Théophraste-Bombart  Para- 
celse,  le  chef  de  l'école  chimiatrique,  qui  fulmina 
contre  le  galénisme  arabe,  qui  donna  une  grande 
place,  dans  la  thérapeutique,  aux  médicaments  miné- 
raux, et  qui  voulut  expliquer  toute  la  pathologie  par 
des  phénomènes  chimiques.  (Krieger,  loc.  cit.). 

C'est  qu'en  eflFet  la  chimie,  à  peine  née,  trouvait  à 
s'immiscer  dans  le  domaine  de  la  médecine,  et  cela,  à 
la  graade  colère  «  des  médecins  à  gants  blancs  ». 

Notre  grand  Pasteur,  lui  aussi,  encourut  les  foudres 
de  la  Faculté. 

Il  faut  voir  comme  Paracelse  apostrophe  les  galé- 
nistes  : 

4c  Vous  qui,  après  avoir  étudié  Hippocrate,  Galien 
et  Avicenne,  croyez  tout  savoir,  vous  ne  savez  encore 
rien .  Vous  voulez  prescrire  des  médicaments  et  vous 
ignorez  l'art  de  les  préparer  I  La  chimie  nous  donne 
la  solution  de  tous  les  problèmes  de  la  physiologie, 
de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique.  En  dehors  de 
la  chimie,  vous  tâtonnez  dans  les  ténèbres ....  Vous 
avez  empoisonné  les  princes  et  les  seigneurs  de  la 
chrétienté  ! 

>  Parlez-moi  plutôt  des  médecins  spagiriques  (chi- 
mistes). Ceux-là,  du  moins,  ne  sont  pas  paresseux 
comme  les  autres  ;  ils  ne  sont  pas  habillés  en  beau 
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velours,  en  soie  ou  en  taffetas  ;  ils  ne  portent  pas  de 
bagues  d'or  aux  doigts  ni  de  gants  blancs. 

»  Les  spagiriques  attendent  avec  patience^  jour  et 
nuit,  le  résultat  de  leurs  travaux.  Us  ne  fréquentent 
pas  les  lieux  publics  ;  ils  passent  leur  temps. dans  le 
laboratoire.  Ils  portent  des  culottes  de  peau  avec  un 
tablier  de  peau  pour  s'essuyer  les  mains.  Ils  mettent 
leurs  doigts  dans  les  charbons  et  dans  les  ordures.  Ils 
sont  noirs  et  enfumés  comme  des  forgerons  ou  des 
charbonniers.  Us  parlent  peu  et  ne  vantent  pas  leurs 
médicaments,  sachant  bien  que  c'est  à  l'œuvre  qu'on 

reconnaît  l'ouvrier Votre  prince  Galien  est 

dans  l'enfer,  et  si  vous  saviez  ce  qu'il  m'a  écrit  de  ce 
lieu,  vous  feriez  le  signe  de  la  croix  avec  une  queue 
de  renard  ! Vous,  médecins  de  Paris,  de  Mont- 
pellier, d'Italie,  grecs,  sarmates^  arabes,  Israélites, 
vous  devez  tous  me  suivre.  Si  vous  ne  vous  ralliez  pas 
franchement  à  ma  bannière,  vous  ne  serez  pas  dignes 
qu'un  chien 'lève  contre  vous  sa  patte  de  derrière 
pour  pisser. 

»  Je  serai  le  chef  d'une  nouvelle  monarchie.  Com- 
ment trouvez-vous  Cacophraste  ?  11  vous  faudra  avaler 

cette  crotte  {Diesen  Dreck  must  ihr  essen) 

L'alchimie  convertira  en  alcali  votre  Esculape  et  votre 
Galien  ;  vous  serez  purgés  par  le  feu  ;  le  soufre  et 
rantimoine  vaudront  plus  que  l'or.  »  (Cité  par 
M.  Etienne  Krieger.) 

De  cette  révolution  opérée  par  Paracelse,  date 
l'introduction  de  l'Antimoine  dans  la  thérapeutique 
interne. 
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Le  CurriLs  triumphcUis  Antimomi  se  montre 
rempli  d'enthousiasme  pour  le  fameux  remède.  C'est 
à  se  demander,  avec  Sprengel,  si  son  véritable  auteur 
n'est  pas  Paracelse  lui-même  qui  se  serait  donné  le 
pseudonyme  deB.  Valentin.  L'Antimoine  y -est  appelé 
€  une  des  sept  merveilles  du  monde  »  et  l'auteur  promet 
avec  cette  substance  richesse  et  santé. 

Le  Curivis  triumphcUis,  chose  curieuse,  signale 
le  premier,  avec  une  certaine  insistance,  les  prch- 
priétés  vénéneicses  des  préparations  antimoniées. 
Mais  il  s'empresse  d'ajouter  qu'en  médecine,  TAnti- 
moiqe  sert  à  purifier  l'organisme  humain,  de  même 
qu'en  chimie  il  sert  à  purifier  l'or. 

Dans  cet  ouvrage  encore,  se  trouve  l'indication  du 
tpin  émétique,  employé  comme  vomi-purgatif  et  ob- 
tenu par  macération  de  l'Antimoine  dans  les  vins  du 
Rhin  qui  sont  très  riches  en  tartre. 

Dans  son  Traité  des  minéraux  y  le  B.  Valentin  est 
encore  plus  explicite  : 

«  Les  fleurs  d'antimoine  (?)  purgent  avec  nausée  et 
incommodité  du  corps. 

»   Si  l'antimoine  est  digéré  un  certain 

temps  avec  l'esprit  de  tartre  et  le  sel  ammoniac,  il 
s'en  fait  un  sublimé,  lequel,  par  la  vertu  du  fer,  passe 
en  mercure  coulant,  qui  a  été  recherché  de  plusieurs 
et  trouvé  de  peu ....  » 

Dans  un  autre  ouvrage,  «  l'Antimoine 

est  le  bâtard  du  plomb,  de  même  que  le  bismuth  ou 
marcossite  est  le  bâtard  de  l'étain  ». 

En  somme,  entre  les  mains  de  Paracelse  et  de  ses 
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élèves,  Tétude  chimique  de  rAntimoine  a  fait  peu  de 
progrès. 

On  a  découvert  sa  propriété  vomito-purgative.  On 
sait  qu'il  possède  des  propriétés  vénéneuses ^  mais  de 
cela  on  ne  s'inquiète  guère. 

De  l'Allemagne,  cette  influence  des  idées  de 
Paracelse  se  propagea  aux  autres  pays. 

La  question  de  l'Antimoine,  surtout  en  France,  eut 
une  importance  extraordinaire. 

Pendant  plus  de  cent  ans,  les  chimistes  et  les  mé- 
decins se  sont  querellés  à  son  sujet.  Pendant  plus  de 
cent  ans,  les  intérêts  les  plus  divers,  les  rivalités 
d'écoles,  les  jalousies  de  toute  nature  se  sont  fait 
jour. 

Il  ne  rentre  pas  dans  le  plan  que  je  me  suis  imposé 
de  retracer  les  phases  de  ces  querelles  homériques  qui 
ont  nécessité  à  plusieurs  reprises  l'intervention  des 
Pouvoirs  publics. 

Au  xvj*^  siècle,  en  France,  on  ne  prisait  guère  la 
chimie  et  les  chimistes  ;  et  cependant,  à  l'étranger, 
en  Allemagne  surtout,  cette  science  commençait  à 
briller  d'un  vif  éclat  sous  l'impulsion  de  Paracelse  et 
de  son  école. 

Ces  patientes  recherches,  ces  mystères  de  l'art 
sacré,  de  la  cabale  étaient  plus  en  harmonie  avec 
l'imagination  allemande. 

La  médecine  surtout  se  méfiait  de  la  chimie,  et,  de 
fait,  elle  n'avait  pas  tout  à  fait  tort,  car  la  médecine 
spagirique  ne  comptait  pas  beaucoup  de  victoires  à 
son  actif. 
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La  Faculié  de  Paris  fut  la  plus  récalcitrante  de 
toutes  aux  idées  nouvelles.  C'était  si  commode  de  se 
dorloter  mollement  sur  les  idées  et  les  théories  toutes 
faites  de  l'antiquité.  Bt  voilà  que,  sous  Tinspiration 
des  théories  chimiques,  Willis,  médecin  anglais, 
osait  donner  une  nouvelle  théorie  de  la  fièvre,  pré- 
tendait qu'elle  résultait  non  plus  d'une  effervescence 
du  sang,  mais  bien  d'une  fermentation  qui  s'effectuait 
au  sein  de  l'organisme* 

Avec  les  chimistes,  il  n'était  plus  question  que  de 
combustion,  de  réaction»  de  dissolutions  de  nitre,  de 
mercure,  d'antimoine,  etc. 

Bref,  on  essayait  d'expliquer  chimiquement  la  pro- 
duction de  toutes  les  maladies.  C'était  à  n'y  plus  rien 
comprendre. 

Quelles  sont  les  seules,  les  véritables  causes  des 
maladies?  Ce  sont  les  humeurs  qui  encombrent  le 
corps.  Il  faut  les  évacuer  : 

P  Par  la  saignée  ; 

2'  Par  le  séné. 

«  0  bonne,  ô  sainte,  ô  divine  saignée  !  »  (Joachim 
du  Bellay.) 

«  La  saignée  est  un  des  principaux  mystères  de 
notre  art.  »  (Guy  Patin.) 

Quant  à  l'antimoine  et  aux  préparations  stibiées, 
horreur  ! 

D'ailleurs,  il  n'y  avait  que  les  charlatans  qui  s'en 
servaient.  C'eût  été  se  dégrader  que  d'agir  comme  eux. 

Qu'élaient-ce,  somme  toute,  que  ces  drogues  im- 
portées par  les  chimistes  ? 
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N'élaient-elles  pas  toutes  plus  véiiéneuses  les  unes 
que  les  autres  ? 

Et  Ton  se  plaisait  à  raconter  l'histoire  de  l'empoi- 
sonnement des  moines  d'Ërfiirth.  Cela  produisait  son 
eflfet  à  coup  sur,  et  Ton  concluait  :  Sus  à  l'antimoine  ! 
Sus  aux  chimistes  ! 

Mais  les  partisans  des  idées  nouvelles  répondaient  : 

«  Nous  reconnaissons  qu'il  y  a  dans  Tantimoine 
un  principe  vénéneux  qui  passe  dans  ses  diflFérentes 
préparations.  Mais  patience  !  Nous  l'en  débarrasse- 
rons. » 

Ceux-là  disaient  :  «  Rejetons  les  préparations  anti- 
moniales. » 

Ceux-ci  répondaient  :  «  Perfectionnons-les.  » 

Telle  est  l'origine  de  la  lutte  mémorable  à  laquelle 
je  faisais  allusion  précédemment  et  qui  dura  depuis 
1560  (époque  de  Paracelse)  jusqu'en  1666. 

Jacques  Gréviu  accuse  l'Antimoine  d'être  un  violent 
poison,  dans  l'état  où  on  le  donnait.  11  a  failli  lui- 
même  en  être  la  victime.  Il  conclut  qu'il  faut  l'aban- 
donner complètement  ou  bien  chercher  une  meilleure 
préparation  qui  ne  contienne  plus  de  partie  véné- 
neuse. 

Paulmier,  médecin  de  Caen  (1591),  s'attire  la 
censure  de  l'Ecole  pour  avoir  vanté  les  bienfaisantes 
propriétés  de  l'Antimoine  et  pour  avoir  voulu  faire 
aux  apothicaires  et  aux  médecins  un  cours  de  chimie, 

Riolan  pore  (1600)  était  acharné  contre  les  anti- 
monîens,  simplement  parce  que  Aristote  n'avait  pas 
parlé  de  ce  médicament. 
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En  1620,  Cornachinus,  professeur  à  Pise,  faisait 
connaître  une  poudre  composée  de  scamonée,  d'anti- 
moine diaphorétique,  de  crème  de  tartre,  etc. 

Par  suite  de  la  présence  de  tous  ces  corps,  il  devait 
se  former  une  réaction  qui  donnait  naissance  à  Témé- 
tique. 

Cette  préparation  donnait  des  résultats  surpre- 
nants. 

Hardoin  de  Saint- Jacques  (1638)  faisait  imprimer 
un  Codex  medicamentarius  dans  lequel  le  vin  émé- 
tique  était  décrit. 

En  1660,  Germain  écrit  un  ouvrage,  une  sorte  de 
dialogue,  à  la  façon  de  Platon,  destiné  à  établir  le 
syllogisme  suivant  : 

«  Le  vomitif  est  d'un  périlleux  usage  ès-fièvres 
continues,  et  nullement  nécessaire  aux  intermittentes. 

»  Or  est-il  que  le  vomitif  d'antimoine  est  violent . 

»  Donc  le  vomitif  d'antimoine  est  d'un  périlleux 
usage  ès-fièvres  continues  et  nullement  nécessaire  aux 
intermittentes.  » 

Eusèbe  Renaudot  répond  au  livre  de  Germain.  Son 
ouvrage  a  pour  titre  :  L' Antimoine  justifié  et  T  Anti- 
moine triomphant. 

«  Vous  appelez  la  chimie  une  nouvelle  médecine. 
Vous  faites  à  la  servante  l'honneur  de  la  prendre 
pour  la  maîtresse La  chimie  n'a  d'autre  am- 
bition que  de  rentrer  dans  la  thérapeutique  où  elle 
tranchera  le  nœud  gordien  de  la  maladie.  > 

Il  s'étend  longuement  contre  l'accusation  qu'on  a 
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portée  oontre  les  préparations  antimoDiales,  k  savoir 
qu'elles  contiennent  un  principe  vénéneux, 

€  Evidemment,  c'est  un  remède  violent.  Où  serait 
son  mérite  s'il  n'avait  pas  cette  qualité  ? 

»  Si  c*est  un  poison,  s'il  est  la  quintessence  de 
tous  les  venins  et  le  plus  grand  en  malice,  comme  le 
prétend  Germain^  où  sont  les  marques  de  cette  mali- 
gnité étrange  î 

»  Pour  détruire  les  charlatans,  employons  bien  les 
remèdes  dont  ils  se  servent  mal.  » 

Ce  à  quoi  Perreau  riposte  par  le  Rabat-Joie  de 
VAntimoine. 

€  Renaudot  est  un  traître  et  un  fils  de  traître. . , . 
Ne  pactisons  pas  avec  l'insurrection. ...  Il  faut  re- 
jeter ces  nouveautés,  autant  dangereuses  en  notre  art 
qu'elles  le  sont  en  religion » 

Vers  1640,  Guy  Patin,  docteur-régent  de  la  Fa- 
culté, se  mettait  de  la  partie. 

C'était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  qui  avait 
très  peu  de  science. 

On  allait  aux  leçons  de  Patin  admirer  son  beau 
latin  et  ses  bons  mots. 

Patin  déclarait  n'avoir  aucune  confiance  dans  les 
découvertes  de  la  chimie  moderne  et  se  prononça 
hautement  contre  le  quinquina  et  l'antimoine.  Il  avait 
même  dressé  un  gros  registre  des  malades  qui,  selon 
lui,  étaient  morts  victimes  de  ce  remède.  C'est  ce  qu'il 
appelait  le  Martyrologe  de  VAntimoine.  Il  ne  meurt 
personne  à  Paris  sans  qu'il  aille  demander  si  le  malade 
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a  pris  ou  non  de  Tantimoine  ;  s'il  en  a  pris,  il  devient 
de  suite  un  martyr. 

Voici  quelques  extraits  de  Patin  : 

€  L'Antimoine,  duquel  on  ne  parle  plus  guère  ici 
qu'avec  détestation,  reçut  hier  un  vilain  coup  de  pied 
chez  un  conseiller  de  la  Cour,  M.  de  Villemontel,  dont 
la  fille  mourut,  âgée  de  quatorze  ans,  d'une  double 
dose  de  ce  remède 

»  Il  court  ici  une  pièce  fort  secrète  touchant  le  mé^ 
rite  de  quelques-uns  de  nos  docteurs  qui  ont>  par  la 
cabale  de  Guénaut,  signé  que  Tantimoine  est  un  ex^ 
cellent  remède.  A  vous  dire  vrai,  tous  ces  maîtres 
et  seigneurs  sont  le  fretin  et  la  racaille  de  l'Ecole.  > 

Patin  n'hésite  pas  à  accuser  Guénaut  d'avoir 
empoisonné  sa  femme,  sa  fîUe,  son  neveu  et  ses  deuic 
gendres. 

Sans  nul  doute,  c'est  diaprés  cette  belle  réputation 
que  Boileau  écrivait  : 

Il  compterait  plutôt  combien,  danf  un  printemps, 
Guénaut  et  Tantimoîne  ont  fait  mourir  de  gens, 
Et  combien  la  Neveu,  devant  son  mariage, 
A  de  fois  au  public  vendu  son  pucelage. 

«  Oui  !  écrivait-il  encore,  les  chimistes,  les  apothi- 
caires et  les  charlatans  sont  les  démons  du  genre 
humain  en  leur  sorte,  principalement  quand  ils  servent 
de  l'antimoine lia  eu  raison,  Renaudot,  d'inti- 
tuler son  livre  :  U Antimoine  triomphant  ;  car,  pour 
triompher,  il  fallait  avoir  tué  au  moins  6,000  hommes. 
Il  en  a  plus  tué  que  le  roi  de  Suède  en  Alle- 
magne   Asclépiade  pensait  que  le  devoir  de 
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Texcellent  médecin  était  de  guérir  ses  malades  tuto, 
celeriter  et  jucunde;  nos  antimoniens  nous  envoient 
dans  l'autre  monde  tuto  et  celeriter.  » 

Stibium,  sous  sa  plume,  devenait  Stygium  (Styx). 

Mais Voilà  que  Louis  XIV  accompagne 

Mazarin  assister  à  la  défaite  de  Tarmée  de  Flandre, 
commandée  par  don  Juan  d'Autriche.  Le  pays  était 
malsain^  la  saison  maussade.  Bref,  le  roi  tomba 
malade.  On  le  transporta  à  Calais  ;  son  état  paraissait 
désespéré.  Que  faire  ?  Quelqu'un  proposa  d'essayer  le 
fameux  remède  tant  vanté.  Mazarin  opina  pour  que 
l'on  tente  cette  dernière  chance. 

Il  y  avait  précisément  dans  les  environs  un  petit 
médecin  qui  obtenait  des  cures  merveilleuses  avec 
l'antimoine.  On  alla  le  chercher.  Il  purgea  le  roi 
vingt-deux  fois  et  lui  fit  prendre  une  once  de  médi- 
cament. Louis  XIV  tout  à  coup  se  trouva  mieux  et  ne 
tarda  pas  à  guérir. 

Des  Te  Deum  furent  chantés.  Ce  fut  une  allégresse 

sans  pareille excepté  pour  Guy  Pâtiu.  Que  le 

roi  ait  été  guéri  par  l'antimoine  I  Jamais  de  la  vie. 

«  Ce  n'est  pas  la  peine  de  dire  que  c'est  le  vin 
émétique  qui  a  sauvé  le  roi,  vu  qu'il  en  a  pris  si  peu 
qu'il  ne  se  peut  moins ....  Ce  qui  a  sauvé  le  roi  a  été 
son  innocence,  son  âge  fort  et  robuste,  neuf  bonnes 
saignées  et  les  prières  de  gens  de  bien  comme  nous.  » 

Guénaut  exultait. 

Malheureusement,,  ce  beau  feu  ne  dura  pas 
longtemps,  parce  que  l'on  continuait  à  employer  les 
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préparations  les  plus  complexes  sans  se  demander  s'il 
n'y  avait  pas  mieux  à  faire. 

Parmi  ces  préparations,  il  faut  citer  la  pilule  per- 
pétuelle  que  Ton  rendait  telle  qu'on  l'avait  ingérée . 
Elle  était  toujours  prête  à  resservir. 

Quant  à  la  partie  du  médicament  qu'on  appelait  la 
«  vertu  vénéneuse  »,  on  pensa,  après  quelques  timides 
essais  chimiques,  qu'il  était  impossible  de  l'en  débar- 
rasser. 

Quelle  pouvait  donc  être  bien  cette  quintessence 
vénéneuse,  ce  principe  vénéneux,  la  cause  de  tant  de 
querelles,  qui  a  déchaîné  tant  de  haines  et  de  passions 
contre  l'antimoine  pendant  tant  de  siècles. 

Eh  bien  !  Messieurs,  ce  venin,  la  cause  de  tout  le 
mal,  c'était  simplement  de  Varsenic. 

11  faut  arriver  à  Tannée  1761  pour  trouver  une 
communication  d'un  certain  Jacquet,  cliirurgien  du 
prince  Louis  de  Wurtemberg,  dans  laquelle  il  est  fait 
mention  d'un  moyen  de  débarrasser  l'antimoine  de  la 
présence  de  l'arsenic.  D'ailleurs,  à  sa  demande,  son 
procédé  fut  tenu  secret  par  cette  même  Faculté  de 
Paris.  C'était  un  comble  ! 

Nous  sommes  maintenant  fixés  sur  la  cause  du  dis- 
crédit qui  frappa  si  longtemps  l'Antimoine  dans  ses 
applications  pharmaceutiques  et  médicales.     • 

Et  quand  on  songe  que  les  doyens-recteurs  de  la 
grande  Faculté,  que  les  grands  médecins,  les  hommes 
les  plus  connus,  les  plus  en  vue  répandaient  leur  encre 
et  dépensaient  leur  talent  à  s'injurier,  à  se  diffamer, 


au  lieu  de  favoriser  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir 
l'essor  de  la  chimie,  de  cette  chimie  qui  devait  leur 
apporter  tant  de  lumière  dans  la  suite,  quand  on  songe 
à  tout  cela,  on  s'étonne  moins  du  maigre  crédit  dont 
jouissait  la  médecine  au  temps  où  Molière  décochait 
contre  elle  les  traits  acérés  de  sa  verve  comique. 

Cet  exposé  rapide  et  forcément  incomplet  nous 
montre  toutefois  que  les  alchimistes,  ces  chercheurs 
infatigables  et  obscurs,  héroïques  parfois,  ont 
quelques  mérites  et  nous  serions  ingrats  de  be  pas  le 
reconnaître. 

S'ils  sont  demeurés  obscurs,  si  leurs  travaux  sont 
restés  dans  l'enfance,  la  cause  en  est  en  grande  partie 
aux  obstacles  sans  nombre  qu'on  leur  a  opposés. 
Nous  devons  leur  savoir  gré  de  leurs  efforts. 
Saluons-les  comme  nos  premiers  maîtres  en  chimie. 
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PALAIS-DE-JUSTICE  DE  ROUEN 


ÈTIJDE 


BUB    LA 


POSITION  DES  LUCARNES  DE  LA  SALLE  DES  PROGOREURS 

Par  M,  Ed.  DUVEAU 

Ingèniaor  cml     ^^ 
Trésorier  de  U  Société  libre  d*ÂmuUtion 


Lorsqu'on  se  place  dans  la  cour  du  Palais-de-Justice 
et  qu'on  examine  attentivement  ce  beau  monument 
qui  fait  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs,  on  est 
frappé  de  la  différence  qui  existe  entre  la  façade  de  la 
salle  des  Pas-Perdus  et  celle  de  la  Cour  d'assises  ; 
celle^à)  plus  simple  et  plus  sérieuse  ;  l'autre,  riche- 
ment ornée  et  cou  verte  de  fines  sculptures  qui  indi- 
quent la  dernière  période  de  l'art  ogival  cédant  la 
place  au  goût  de  la  Renaissance. 

Ces  deux  façades  marquent  une  évolution  sensible 

dans  le  goût  des  époques  de  la  construction  de  ces 

bâtiments. 

Cependant,  certains  auteurs,  comme  de  Staben- 

« 

1  Pabliée  dan»  le  Bulletin  de  la  Société  dus  Amis  des    Monuments 
RoucfMais.  Beproduetion  auioriiée. 
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rath,  prétendent  que  les  deux  ailes  ont  été  construites 
presque  eu  même  temps,  en  1499  et  années  suivantes. 

D*autres,  comme  Farin,  et  après  lui  de  la  Qué- 
rière,  disent  que  la  salle  des  Pas-Perdus  a  été  cons- 
truite  en  1493  et  le  palais  de  l'Echiquier  en  1499. 

Enfin,  M.  Gosselin,  greffier  du  Tribunal,  nous 
semble  plus  dans  le  vrai  lorsqu'il  affirme,  dans  un 
mémoire  publié  en  1866  S  que  la  salle  des  Procu- 
reurs a  été  commencée  en  1499  et  construite  rapide- 
ment, quoiqu'on  1510  elle  ne  fût  pas  encore  achevée, 
puisque  ce  n'est  que  les  14  mars  et  9  avril  de  cette 
année  que  les  lambris  (revêtement  du  plafond  en 
ogive)  furent  achevés  et  reçus. 

Cependant,  il  est  probable  qu'en  1508  Louis  XII 
vint  présider  dans  cette  salle  une  séance  de  TÉchi- 
quier,  et  qu'ayant  constaté  par  lui-même  son  insuffi- 
sance pour  les  différents  services  de  la  Haute-Cour, 
ordonna  la  construction  d'un  nouveau  et  magnifique 
palais.  11  promettait  même  d'y  contribuer  pécuniaire- 
ment au  besoin,  mais  il  devait  être  commencé  immé- 
diatement. En  effet,  on  trouve  dans  les  documents 
de  l'époque  que  les  matériaux  pour  l'édification  de  ce 
Palais  furent  apportés  en  grande  quantité  dans  les 
années  1508  et  1509. 

La  construction  de  la  salle  des  Procureurs  durait 
encore  en  1511,  mais  l'Echiquier  s'y  était  installé 
dès  1507.  Certains  détails  de  construction  de  cette 
salle  semblent  confirmer  ce  qu'avance  M.  Gosselin  : 

^  Précis  analytique  des  travaum  de  VAcudémie  impériale  des  Sciences^ 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1865-66. 


—  209  — 

que  ce  bâtimenl  était  entièrement  terminé  (au  moins 
comme  gros  œuvre)  et  avait  déjà  été  utilisé,  soit 
comme  salle  commune  des  gens  de  justice,  soit  comme 
siège  de  l'Echiquier  lorsque  la  construction  du  Palais 
du  Parlement  fut  décidée.  Ainsi,  tous  les  contre-forts 
entre  les  fenêtres  existent  au  rez-de-chaussf5e  dans 
la  partie  de  la  façade  qui  est  cachée  par  le  palais  du 
Parlement,  de  même  qu'une  lucarne,  aussi  ornée  que 
les  autres  qui  donnent  sur  la  cour. 

La  hauteur  des  étages,  des  fenêtres  et  de  la  galerie 
qui  règne  le  long  du  chéneau  est  différente  à  l'un  et 
à  l'autre  bâtiment. 

Les  hauteurs  sont  plus  grandes  au  bâtiment  du 
Palais  qu'à  celui  de  la  salle  des  Procureurs. 

Mais  il  y  a  autre  chose  qui  doit  faire  présumer  la 
préexistence  de  la  façade  complète  de  la  salle  des 
Procureurs  du  côté  de  la  cour  ou  du  Marché-Neuf  de 
cette  époque  ;  c'est  la  position  irrégulière  des  deux 
lucarnes  du  milieu  sur  les  fenêtres  correspondantes 
en  dessous.  En  effet,  tous  ceux  qui  ont  examiné  avec 
attention  la  position  de  ces  lucarnes  ont  été  intrigués 
de  voir  que  la  deuxième  lucarne,  à  partir  du  Sud,  est 
déportée  au  Nord  de  l'aplomb  de  la  quatrième  fenêtre, 
tandis  que  la  troisième  lucarne  est  déportée  au  Sud 
de  l'aplomb  de  la  sixième  fenêtre. 

D'où  provient  cette  irrégularité,  et  pourquoi  l'habile 
maître  de  l'œuvre  a-t-il  pu  l'admettre  ?  A-t-il  eu  des 
raisons  spéciales  pour  adopter  cette  disposition,  ou 
a-tril  été  contraint  de  le  faire  ainsi  par  quelque  raison 
particulière  ou  nécessités  inhérentes  à  la  construction? 

14 
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Ce  soat  des  questions  que  nous  nous  sommes  posées 
bien  des  fois  et  que  nous  croyons  avoir  résolues  d'une 
façon  sinon  certaine,  du  moins  probable. 

On  pourra  en  juger  lorsqu'on  aura  lu  l'exposé  de 
nos  observations  elle  résultat  de  nos  recherches* 

Lorsque  la  façade  Est  de  la  salle  des  Procureurs 
était  complète  sur  toute  sa  longueur  et  se  présentait 
en  plôhi  sur  le  Marché-Neuf  qui  existait  dans  la  coui* 
actuelle  du  Palais-de- Justice,  elle  avait  onze  baies 
et  une  élégante  tourelle  à  chaque  extrémité. 

La  cinquième  fenêtre  actuelle,  à  partir  de  gauche, 
était  la  baie  du  milieu. 

Au-dessus  de  cette  fenêtre,  et  à  celle-ci  seulement, 
on  remarque  de  chaque  côté,  mais  surtout  à  droite, 
des  traces  d'un  cintre  en  ogivô^  de  même  qu*on  peut 
voir  sur  plusieurs  estampes  anciennes  que  la  balus- 
trade de  cette  travée  était  détruite  à  un  certain  mo- 
ment ^ 

C'est  vraisemblablement  à  cette  place,  juste  au 
milieu  de  la  façade,  que  se  trouvait  la  porte  princi-  ^ 
pale  de  la  salle  et  Tescalier  primitif,  celui  du  fameux 
devis  de  1493,  dont  on  a  tant  cherché  la  place  et  la 
forme. 

Il  est  à  remarquer  que  lô  devis  de  1493  prévoit 
un  palier  do  15'  de  longueur  ou  environ  et  de  8'  de 
largeur.  Or,  il  n'y  a  que  la  travée  du  milieu  qui  ait 
assez  de  largeur  pour  pouvoir  recevoir  ce  palier 
de  15',  puisqu'elle  a  entre  les  contre-forts  15'  3"  et 

1  Cotman,    1S18  :   VoycLçe  pittoresque  dans  Vaiicienne  France j\%Z^, 
et  A.  Pûgin,  1825. 
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que  leB  autres  n'eu  ont  que  13'  2"  ou  13*  3".  Cest 
sans  doute  aussi  pour  compenser  Técartement  inégal 
des  fenêtres,  causé  par  la  grande  largeur  de  la  travée 
du  milieu^  qu'à  la  fenêtre  voisine  de  droite  le  champ 
de  gauche  entre  elle  et  le  contre-fort  est  un  peu  plus  . 
large  que  celui  de  droite. 

M.  GoBselin,  dans  son  mémoire  de  1866,  déjà 
mentionné  j  cite  un  procès-verbal  du  17  février  1616, 
à  propos  d'une  discussion  qui  s'était  élevée  entre  les 
procureurs  au  sujet  des  bancs  privilégiés,  dans  lequel 
on  trouve  qu'à  la  suite  de  la  porte  de  la  grande  salle 
(Cour  d'assises  actuelle),  et  en  suivant  le  mur  vers  la 
rue  aux  Juifs,  on  remarquait  un  travail  nouvellement 
fait,  et  il  dit  :  «  C'est  l'ancienne  porte  d'entrée  qu'on 
a  murée  pour  la  reporter  à  l'encoignure  où  nous  nous 
rendons  maintenant.  » 

Ceci  confirmerait  encore  que  la  porte  primitive  se 
trouvait  au  milieu  de  la  salle  et  de  la  façade  Est. 

L'escalier  donnant  accès  à  cette  porte  avait  proba- 
blement deux  volées  pour  satisfaire  à  la  symétrie  et 
il  avait  trois  voussures,  comme  il  est  dit  dans  le  devis 
de  1493,  une  au  milieu  et  une  de  chaque  côté,  «  pour 
donner  jour  et  entrée  aux  échoppes  et  seuUes  qui  sont 
en  icelui  endroit  » . 

Si  on  se  place  bien  en  face  de  cette  cinquième 
fenêtre  et  à  une  distance  pas  trop  grande,  à  peu 
près  à  la  hauteur  de  la  tourelle  de  la  partie  centrale  ^ , 

A  On  ne  pouvait  probablement  pas,  à  cette  époque,  prendre  plus  de 
reculement,   car   le   Marché-Neuf  ne  devait  pas  être  beaucoup  plus 
.  large. 
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on  observe  uDe  chose  assez  remarquable  dans  la  posi- 
tion relative  des  lucarnes  et  des  pinacles  des  contre- 
forts voisins.  C'est  que  la  position  de  ces  pinacles 
devient  symétrique  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée  que  nous  supposons. 

Ainsi,  le  premier  clocheton  à  droite  et  le  premier 
à  gauche  couvrent  presque  entièrement  le  montant 
le  plus  rapproché  de  chacune  des  lucarnes,  tandis 
que  les  deux  suivants,  de  chaque  côté,  se  trouvent 
écartés  d'une  distance  égale  de  chacune  des  lucarnes, 
et  si  Ton  compare  la  position  des  pinacles  de  Tautre 
lucarne  de  gauche,  on  trouve  que  la  perspective  les 
place  exactement  dans  la  même  position  que  celle  de 
la  première  lucarne  de  gauche. 

Il  en  devait  être  ainsi  pour  la  deuxième  lucarne  de 
droite  qui  est  cachée  par  le  toit  du  bâtiment  de  la 
Cour  d'assises,  car  elle  occupe  la  même  position,  par 
rapport  au  milieu,  que  celle  qui  lui  correspond  à 
gauche. 

On  peut  s'en  rendre  compte  par  l'examen  de  la 
position  des  lucarnes,  à  l'intérieur  de  la  salle  des 
Pas-Perdus,  et  la  disposition  des  contre-forts  qui 
existent  encore  au  rez-de-chaussée,  mais  cachés  par 
le  bâtiment  qui  est  devant. 

Le  maître  de  l'œuvre  aurait  donc  ainsi  retrouvé  la 
symétrie  des  lucarnes,  au  moins  pour  le  point  de  vue 
le  mieux  choisi  pour  observer  Tensemble  de  la  façade. 

Il  resterait  cependant  à  trouver  la  raison  qui  l'a 
amené  à  placer  les  lucarnes  dans  la  position  où  nous 
les  voyons.  Nous  pensons  que  cette  raison  se  trouve 
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dans  les  nécessités  de  la  charpente  et  du  lambris  du 
plafond  de  cet  admirable  vaisseau  de  la  salle  des 
Procureurs. 

Les  ayant  étudiées  avec  soin,  nous  avons  remarqué 
que  les  fermes  principales  qui  sont  indiquées  par  des 
moulures  plus  larges  et  par  les  blochets  dont  les 
abouts  sont  ornés  de  chimères  sculptées,  ne  sont  pas 
à  des  écartements  égaux  entre  elles,  mais  qu'on  a 
cherché  cependant  une  certaine  régularité  dans  leur 
position  par  rapport  au  milieu  de  la  salle.  Ainsi,  le 
lambris  entre  les  fermes  est  composé  de  trois  ou 
quatre  rangs  de  planchettes,  jamais  plus,  et  les  baies 
des  lucarnes  ont  la  largeur  de  deux  planchettes  dont 
la  longueur  est  toujours  égale  (à  2  centimètres  près). 

Ces  planchettes  s'appelaient  aux  xv«  et  xvi*  siècles 
Douvains,  comme  il  ressort  d'un  mémoire  sur  l'église 
de  Saint-Godard  de  M.  de  Beaurepaire,  inséré  dans 
son  dernier  recueil  de  Notes  historiques  et  archéolo-- 
giquesy  1892,  où  il  est  dit,  page  202  :  a  Farin  nous 
apprend  qu'en  1531  on  lambrissa  l'église,  c'est-à-dire 
qu'on  fit  les  berceaux  en  bois  qui  cachaient  aux  yeux 
l'ardoise  qui  couvrait  l'édifice.  Ce  lambris  fut  refait  en 
1617  et  1618.  Pour  ce  travail,  on  acheta  à  M.  Marette, 
marchand,  2  milliers  600  de  douvains,  à  60  1.  le 
millier  ;  100  1/2  de  douvains  à  pipe,  166  L  10  s.  Le 
menuisier  qui  se  chargea  du  travail  s'appelait  Josias 
Le  Grand.  On  lui  paya  308  1.  ». 

11  semble  que  les  écartements  des  fermes  et  ceux 
des  lucarnes  entre  elles  aient  été  déterminés  par  le 
nombre  et  la  longueur  de  ces  douvains.  Ainsi,  les 


—  214  — 

deux  lucarnes  les  plus  proches  du  milieu  sont  à  l'écar- 
tement  de  sept  douvains  (un  est  au  milieu  de  la  baie 
du  milieu).  Chaque  lucarne  a  une  largeur  de  deux 
douvains.  Les  lucarnes  suivantes  de  chaque  côté  sont 
éloignées  de  huit  douvains,  et  au-delà  de  ces  lucarnes 
jusqu'aux  murs  de  droite  et  gauche  il  y  a  six  dou- 
vains. Dans  cette  division  symétrique,  mais  inégale, 
il  fallait  placer  les  maîtresses  fermes  à  des  écarte- 
ments  aussi  égaux  que  possible,  en  ayant  soin  d'évi- 
ter les  lucarnes.  Mais  avant  de  vous  dire  comment  on 
y  est  parvenu,  il  est  utile  de  vous  donner  quelques 
indications  sur  la  façon  dont  a  été  faite  cette  char- 
pente, renseignements  que  nous  devons  en  grande 
partie  à  Tobligeance  de  M.  Eugène  Fauquet,  archi- 
tecte, qui  était  plus  à  même  que  tout  autre  de  nous 
les  fournir,  puisqu'il  était  inspecteur  des  travaux  du 
Département  au  moment  où  on  fit  en  1876  la  répara- 
tion de  la  salle  des  Pas-Perdus. 

Cette  charpente  se  compose  de  12  maîtresses- 
fermes  et  de  73  fermes  intermédiaires  ou  de  remplage, 
qui  diffèrent  entré  elles  seulement  par  l'échantilloii 
des  bois;  les  unes  ont  25  centimètres  carrés,  les  autres 
18  seulement.  Leur  écartement  de  milieu  à  milieu  est 
de  55  centimètres  en  moyenne.  Les  arbalétriers  sont 
autant  de  chevrons  et  il  n'y  a  aucune  filière.  Il  existe 
seulement,  comme  pièces  en  long,  deux  sablières  de 
chaque  côté,  deux  fausses  filières  sur  le  premier 
entrait  et  contre  les  arbalétriers,  et  une  moise  au 
milieu,  à  la  même  hauteur  au-dessus  du  sommet  Ae 
l'ogive  ;  une  autre  pièce  au  milieu  sur  le  deuxième 
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entrait,  et  enfin  un  faux-faîtage  sous  la  rencontre  des 
arbalétriers,  auxquels  il  est  fixé,  puisqu^il  n'existe 
pas  de  poinçon. 

L'ogive  est  formée  à  chaque  ferme  par  deux  aïsse- 
liers  cintrés  partant  du  milieu  du  premier  entrait  et 
allant  rejoindre  le  milieu  de  la  partie  basse  des  arba- 


—  216  — 

létriers.  Le  bas  de  Togive  est  formé  par  des  jambettes 
cintrées  posées  sur  les  blochets. 

Cette  charpente  forme  donc  aussi  bien  vers  le 
dehors  que  vers  le  dedans  un  véritable  solivage  sur 
lequel  il  n'y  avait  qu'à  fixer  d'un  côté  les  voliges  pour 
la  couverture  en  ardoises,  et  de  l'autre  côté  les  dou- 
vains  pour  former  le  lambris.  Ces  douvains  ont  comme 
longueur  deux  écartements  de  fermes. 

Maintenant,  voici  comment  ont  été  distribuées  les 
maîtresses-fermes  pour  remplir  les  conditions  déjà 
indiquées,  soit,  ne  pas  dépasser  dans  les  écartements 
la  longueur  de  trois  ou  quatre  douvains,  éviter  les 
lucarnes  et  les  disposer  aussi  régulièrement  que  pos- 
sible. 

Une  ferme  a  été  placée  à  gauche  du  douvain  du 
milieu,  la  suivante  à  gauche  trois  douvains  plus  loin, 
et  la  première  à  droite,  à  quatre  écartements  de  la 
première.  Ces  deux  fermes  se  trouvent  au  commence- 
ment de  chacune  des  premières  lucarnes  do  gauche 
et  de  droite.  La  ferme  suivante  à  gauche  est  placée  à 
la  distance  de  quatre  longueurs  ;  ensuite,  il  y  a  deux 
fois  trois  longueurs  de  douvains  entre  les  Jeux 
fermes  suivantes,  ce  qui  place  une  ferme  au  commen- 
cement de  la  deuxième  lucarne  de  gauche.  Ensuite, 
il  y  a  trois  écartements  pour  arriver  à  la  ferme  sui- 
vante. Cette  ferme  est  au  commencement  de  la 
lucarne  placée  sur  le  versant  Ouest  du  toit  ;  c'est 
pourquoi  on  n'a  pas  pu  la  placer  à  quatre  longueurs 
de  distance,  comme  à  l'autre  bout  de  la  salle,  ce  qui 
aurait  été  préférable,  car  elle  aurait  été  placée  juste 
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au  milieu,  ientre  la  ferme  précédente  et  le  mur.  Cette 
position  a  aussi  nécessité  l'emploi  d'une  dernière  maî- 
tresse-ferme à  la  distance  de  quatre  douvains  de 
l'autre  et  à  une  longueur  de  douvain  du  mur.  Cette 
ferme  n'est  indiquée  que  par  sa  moulure  plus  impor- 
tante, car  elle  n'a  pas  de  chimère  au  blochet,  à  cause 
de  la  balustrade  en  pierre  de  la  galerie. 

Dans  la  partie  droite  (Sud)  de  la  salle,  la  première 
ferme  est  placée  comme  il  a  été  dit  au  commence- 
ment de  la  première  lucarne. 

Les  fermes  suivantes  sont  aux  écartements  succes- 
sifs de  trois  et  de  quatre  douvains.  L'avant-dernière 
ferme  est  au  commencement  de  la  dernière  lucarne  et 
en  même  temps  à  la  fin  de  la  lucarne  placée  sur  le  ver- 
sant Ouest.  Il  est  aussi  à  observer  que  les  deux  der- 
niers écartements  sont  de  quatre  et  quatre  douvains, 
et  qu'il  y  a  une  maîtresse-ferme  de  moins  que  du  côté 
gauche.  Car  ici  on  n'était  pas  gêné  par  une  lucarne 
comme  de  l'autre  côté. 

IjC  lambris  du  plafond  est  composé  de  quarante- 
trois  douvains  sur  sa  longueur  qui  est  de  47  met.  55 
d'après  M.  E.  Fauquet,  et  de  47  met.  93  suivant  la 
mesure  que  nous  avons  prise  sur  le  sol.  C'est  un  peu 
moins  de  147  pieds,  et  il  résulte  que  la  longueur  des 
douvains  est  de  1  met.  05  à  1  met.  10.  Avec  cette 
longueur  on  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  mettre 
neuf  douvains  entre  les  axes  des  lucarnes  du  milieu 
et  dix  entre  les  axes  de  celles-ci  et  ceux  des  deux 
•  autres,  et  il  restait  aux  extrémités  sept  douvains 
entre  les  lucarnes  et  le  mur.  Si  on  avait  mis  entre 
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les  axes  des  lucarnes  du  milieu  onze  douvains  au  lieu 
de  neuf,  elles  auraient  été  déplacées  de  Tautre  côté 
des  axes  des  fenêtres,  ce  qui  aurait  produit  à  l'exté- 
rieur  un  très  mauvais  effet.  C*est  cette  circonstance 
qui  a  conduit  à  la  position  irrégulière  des  deux 
lucarnes  du  milieu,  au-dessus  des  fenêtres  correspon- 
dantes. 

Les  douvains  à  pipe  employés  au  lambris  de  l'église 
Saint-Godard  que  nous  avons  cités  étaient  sans  doute 
des  douves  en  chêne  employées  par  les  tonneliers 
dans  la  confection  de  leurs  barriques,  nommées  pipes, 
qui  avaient  une  longueur  déterminée  et  toujours  la 
même,  probablement  3'  6"  (1  met.  137),  comme  les 
lattes  à  plafond,  dont  la  mesure  est  précisément 
celle-là,  et  comme  les  barriques  de  600  litres  de  nos 
jours  dont  les  douves  ont  1  met.  14  de  longueur. 

Les  constructeurs  savent  que  la  longueur  des  lattes 
à  plafond  détermine  encore  actuellement  l'écartement 
usuel  des  solives,  que  Ton  place  quatre  sous  latie^ 
comme  on  dit  vulgairement,  c'est-à-dire  trois  inter- 
valles pour  une  longueur  de  3'  6",  soit  1'  2".  Cette 
longueur  de  3'  6"  est  aussi  actuellement  celle  des 
bûches  du  bois  à  brûler  à  Rouen  et  aussi  à  Paris,  et 
probablement  dans  bien  d'autres  localités.  Si  on  n'avait 
pas  été  limité  par  cette  mesure  marchande,  et  probable- 
ment aussi  par  d'autres  circonstances,  rapidité  d'exé- 
cution, économie  et  difficultés  dans  l'approvisionne- 
ment du  bois,  on  aurait  pu  trouver  une  autre  disposition 
qui  aurait  permis  de  placer  les  deux  lucarnes  du  milieu 
dans  Taxe  des  fenêtres  et  satisfaire  en  même  temps 
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à  la  régularité  et  à  la  symétrie  du  plafond  à  l'intérieur 
de  la  salle,  et  voici  comment  on  y  serait  arrivé. 
L'écartement  d'axe  en  axe  des  deux  fenêtres  voisines 
du  milieu  est  de  11  met.  31  de  chaque  côté,  les  fenê- 
tres au-dessous  des  lucarnes  extrêmes  sont  écartées 
des  autres  de  10  met.  50  (côté  de  la  rue  Saint-Lô)  et 
de  10  met.  54  (côté  de  la  rue  aux  Juifs),  ce  qui  fait 
en  tout  32  met.  35. 

La  largeur  des  lucarnes  est  de  la  longueur  de  deux 
douvains,  soit  2X1  ^^^'  13=r2  met.  26.  Cette  lar- 
geur serait  à  conserver.  Il  resterait  donc  entre  les 
lucarnes  du  milieu  9  met.  05,  et  entre  celles-ci  et  les 
autres  plus  éloignées  8  met.  24  et  8  met.  28. 

Pour  la  travée  du  milieu^  il  v  aurait  huit  douvains 
de  1  met.  13  de  longueur  (un  peu  moins  que  la  lon- 
gueur marchande)  ;  pour  les  deux  autres  travées,  la 
division  se  ferait  par  sept,  et  les  douvains  auraient 
1  met.  177  à  1  met.  178  de  longueur.  Dans  le  lam- 
bris actuel,  les  longueurs  des  douvains  ne  diflfèrent 
entre  elles  que  de  20  millimètres  au  plus,  tandis 
qu'avec  la  disposition  dont  nous  venons  de  parler,  la 
diflRèrence  de  longueur  est  de  5  centimètres.  C'est  un 
fait  à  noter. 

La  répartition  des  maîtresses-fermes  avec  la  dis- 
position régulière  aurait  été  à  partir  du  milieu  de 
trois  en  trois  douvains  de  chaque  côté,  sauf  près  de  la 
deuxième  lucarne  au  Sud,  où  il  y  aurait  eu  un  écar- 
tement  de  quatre  douvains  pour  éviter  la  lucarne 
qui  se  trouve  sur  le  versant  Ouest,  ensuite,  encore 
deux  écartements  de  quatre,  comme  actuellement. 
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jusqu'au  mur.  Du  côté  Nord,  la  division  de  trois  en 
trois  aurait  été  conservée  jusque  contre  le  mur. 

En  comparant  cette  disposition  avec  celle  qui  existe, 
nous  trouvons  que  dans  cette  dernière  il  y  a  quatre- 
vingt-sept  fermes,  dont  douzes  fortes  et  quarante- 
trois  douvains,  et  dans  Tautre,  quatre-vingt-cinq 
fermes,  dont  douze  fortes  et  quarante-deux  douvains. 
La  différence  en  nombre  est  donc  très  minime,  tandis 
que  la  différence  de  longueur  entre  les  douvains,  dans 
Tune,  est  beaucoup  moins  sensible  quo  dans  l'autre  : 
20  millimètres  au  lieu  de  50  millimètres,  comme  nous 
venons  de  le  voir. 

Mais  ce  qui  a  sans  doute  déterminé  le  choix  de  la 
disposition  actuelle,  c'est  que  dans  l'autre  disposition 
il  y  a  un  grand  nombre  de  douvains  qui  auraient  dé- 
passé la  longueur  marchande,  car  ils  ont  1  met.  177 
à  1  met.  178.  Il  aurait  fallu  faire  faire  des  douvains 
sur  commande,  les  payer  plus  cher,  et  attendre  peut- 
être  fort  longtemps  pour  les  avoir.  C'est  ce  qui  arrive 
encore  actuellement  lorsque  nous  voulons  employer 
des  lattes  à  plafond  de  plus  de  3'  6"  de  longueur. 

Il  ressort  aussi  des  documents  de  l'époque  que  c'est 
la  Ville  qui  s'était  chargée  de  fournir  le  bois  pour  la 
charpente  de  l'édifice,  et  qu'ayant  traité  avec  un 
marchand  pour  cette  fourniture,  elle  eut  beaucoup  de 
mal  à  se  faire  livrer  et  fut  même  obligée  d'intenter 
un  procès  à  ce  fournisseur  pour  le  forcer  à  tenir  ses 
engagements. 

Dans  ces  conditions,  il  aurait  été  bien  difficile  de 
lui  imposer  pour  les  bois  du  lambris  des  mesures  qui 
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n'étaient  pas  courantes  et  qu'il  aurait  eu  du  mal  à  se 
procurer  en  quantité  suffisante. 

Il  faut  dire  aussi  qu'à  cette  époque  il  y  avait  une 
grande  disette  de  bois,  que  les  finances  de  la  Ville 
étaient  très  obérées,  et  que  les  échevins  n'édifiaient 
ce  palais  qu'à  regret  et  sur  Tordre  formel  du  Roi. 

Ces  circonstances  n'étaient  pas  faites  pour  faciliter 
la  tâche  du  maître  de  l'œuvre  et  lui  laisser  toute 
liberté  dans  le  choix  de  ses  matériaux.  11  n'avait  sans 
doute  à  sa  disposition  que  des  douvains  de  la  mesure 
marchande  3'  6",  et  c^est  cette  mesure  qui  l'obligea  à 
adopter  la  disposition  de  la  charpente,  du  lambris,  et 
la  position  des  lucarnes,  telle  que  nous  la  voyons. 

En  résumé,  il  résulterait  de  ce  que  nous  venons 
d'exposer  : 

1**  Que  la  position  particulière  des  lucarnes  a  été 
déterminée  par  la  mesure  marchande  des  douvains  du 
lambris  et  par  la  charpente  qui  le  supporte  ; 

2®  Que  l'architecte  a  cherché  à  satisfaire  à  l'exté- 
rieur autant  que  possible  aux  règles  de  la  symétrie 
en  tenant  compte  de  l'effet  de  la  perspective  ; 

3**  Que  la  salle  des  Procureurs  a  été  complètement 
achevée  et  a  existé  pendant  un  certain  temps  avant 
la  construction  du  Palais  du  Parlement  qui  n'a  pas 
été  commencé  avant  1509  ; 

4®  Que  l'escalier  primitif  (prévu  au  devis  de  1493) 
et  la  porte  d'entrée  principale  étaient  au  milieu  de  la 
façade  (cinquième  fenêtre  actuelle)  ; 

Et  5^  que  l'escalier  était  à  deux  volées  et  avait 
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trois  voussures  en  façade,  comme  c'est  indiqué  sur  le 
devis  de  1493. 


Toutes  nos  observations  peuvent  être  contrôlées 
sur  place,  de  même  qu'on  peut  vérifier  et  rectifier,  au 
besoin,  les  renseignements  historiques  que  nous  avons 
puisés  principalement  dans  le  mémoire  de  M.  Gosselin. 
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JEAN   GOUJON 

ABOHITBCTB 


LES    COLONNES    DE    SAINT-MACLOU    ET    DU    MAUSOLEE 
DE    LOUIS    DE    BREZÉ    A    ROUEN 

Par  M.  LÉON  db  VESLY 

Ancien  Vice- Président 

Profefiseur  à  VÉcole  régionale  des  Beaux-Arts  de  Bouen 


Et  molli  eiroHm  ut  anstM  ampleiuê  acantho» 

Virgile,  Géorg.,  m.      . 

Il  j  a  quelques  mois,  M.  Henri  Jouin,  le  sympa- 
thique secrétaire  de  nos  Congrès,  me  demandait  des 
renseignements  sur  Jean  Goujon,  afin  de  compléter 
rëtude  qu'il  prépare  sur  le  célèbre  artiste. 

Le  champ  de  mon  exploration  était  limité  à  Téglise 
.  Saint-Maclou  de  Rouen.  Or,  on  sait  que,  si  les  portes 
de  celte  église  peuvent  donner  prise  à  la  controverse 
quanta  leur  attribution  à  Jean  Goujon,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  les  colonnes  qui  soutiennent  les 
orgues. 

En  effet,  A.  Deville  ^  auquel  on  doit  la  publication 
des  comptes  du  château  de  Gaillon,  trouva,  en 
compulsant  le  registre  du  trésor  de  la  fabrique  de 

1  A.  Deville,  îbmheauw  de  la  Cathédrale  de  JRoyen,  p;96. 

15 


-2S56- 

Saint-Maclou  allant  de  1538  à  1542,  mention  des  tra- 
vaux confiés  à  €  maistre  Jean  Goujon  ». 

Je  fais  cette  citation,  après  beaucoup  d'auteurs, 
parce  qu'elle  fixe  la  date  à  laquelle  ce  travail  fut 
demandé  à  Jean  Goujon  et  celle  de  l'exécution  des 
colonnes  des  orgues. 

On  lit  : 

1°  A  la  date  du  22  mai  1541  :  «  Payé  à  Jehan  Gou- 
jon, pour  avoir  faict  un  pourctrait  d'une  coulompne  et 
un  piédestal 9  57  sous  ». 

2®  Le  neuvième  jour  d'aoust  1541 ,  «  marché  a  esté 
faict  avecques  le  dit  Goujon  pour  faire  asseoir  deux 
colonnes  de  marbre  dont  les  chapiteaulx  et  la  base 
seront  de  marbre  blanc  et  la  verge  et  pied  d'estalle  de 
marbre  noir  de  Tournay,  etdoibt  avoir  le  dict  Goujon 
pour  les  dit'^s  2  colonnes  et  fondemeutz,  70  escus 
soleil,  sur  quoy  lui  a  été  baillé  comptant,  au  pleige 
de  M.  de  la  Rivière,  sur  le  marché,  le  nombre  de 
35  escus  sol,  vallants  78  livres  15  solz  ». 

Le  compte  ajoute  aussi  que^  suivant  la  coutume, 
Jean  Goujon  toucha  5  sous  pour  son  vin  ^ 

Les  deux  colonnes  qui  soutiennent  les  orgues  sont 
donc  bien  l'peuvre  du  célèbre  sculpteur.  Et  main- 
tenant que  la  preuve  est  faite  de  leur  attribution,  je 
va^s  décrire,  règle  et  compas  en  mains,  ce  que  l'étude 
de  ces  colonnes  m'a  fait  constater,  et  voir  ce  que  je 
n'avais  fait  jusqu'alors  que  regarder. 


1  Archives  de  la  Seine- Inférieure,  G  6344.  Voir  nqte  B. 
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Description*  t-.  L'ordonp^nce  est  de  gtyle  corinr 
tbieu  et  comprend  :  1**  uu  piéftest^^l  de  marbre  noir 
de  ]'^\42  4q  hauteur;  2^  1^  colonne  ^vec  i^a  baç^  et 
son  chapiteau  en  iparbre  blanc,  et  le  fi|t  de  3  mètpes 
4e  hauteur  formé  de  deux  parties  :  Tupe,  de  2  mètres, 
en  iparbre  noir^de  Tournai  (aipsi  que  l'indiquent  1^8 
comptes),  l'autre,  de  1  mètre,  en  marbre  gris. 

11  n'y  a  pas  d'entablement,  le  buffet  des  orgues 
reposant  directement  sur  le  chapiteau  de  la  colonne. 
(Voir  pi.  I.) 

Le  piédestal.  —  Le  piédestal  comporte  les  trois 
divisiqns  classiques  :  stylobate,  dé  et  couronnement. 
Le  stylobate  mesure  O'^lOO  de  hauteur.  Les  moulures 
qui  le  composent,  et  particulièrement  la  grande  dou- 
cine  plate  qui  relie  la  plinthe  au  dé,  indiquent  bien 
l'époque  de  la  Renaissance.  Cependant  une  remarque 
s'impose  dans  le  tracé  du  tore  inférieur  :  cette  mou- 
lure, au  lieu  de  présenter  un  profil  en  arc  de  cercle, 
est  légèrement  aplatie  et  se  creuse  pour  gagner  le  lis- 
tel qui  la  sépare  de  la  doucine. 

Est-ce  une  réminiscence  du  tracé  des  bases  au 
moyen  âge?  N'est-ce  pas  plutôt  un  effet  cherché  par 
«  l'architecte  »  pour  donner  plus  de  fermeté  au  pro- 
fil et  obtenir  une  ombre,  un  noir  en  cet  endroit? 
Nous  n'osons  nous  prononcer,  car  tcfut  en  recon- 
naissant le  talent  de  décorateur  de  Goujon,  l'étude 
nous  amènera  à  constater  les  influences  de  l'ère  ogi- 
vale. 

Dé.  —  Le  dé  est  formé  par  l'assemblage  de  deux 


T 


—  228  — 

blocs  de  marbre  noir  et  n'offre  d'autre  observatiou 
que  le  profil  des  talons  dont  l'arc  inférieur  se  relève 
pour  attacher  un  filet  de  lumière  que  le  poli  du  marbre 
rend  encore  plus  brillant.  On  doit  encore  observer 
que  le  piédestal  étant  posé  obliquement  par  rapport  à 
l'axe  de  la  porte  triomphale,  cette  partie  de  l'ordon- 
nance paraissait  plus  volumineuse. 

La  colonne.  —  La  colonne  était  composée  «  je  Tai 
déjà  dit,  de  marbres  de  différentes  couleurs. 

l^a  base  en  marbre  blanc  a  son  profil  tracé  avec  les 
moulures  de  l'ordre  ionique,  et  il  n'y  a  rien  là  de  par- 
ticulier à  signaler.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le 
fût.  Celui-ci  est  lisse,  n'est  pas  creusé  de  canelures 
ainsi  que  le  veut  l'ordonnance  corinthienne.  De  plus, 
son  renflement  ou  entasis  s'éloigne  des  leçons  de 
Vignole  ^  et  présente  un  tracé  spécial.  C'est  ainsi 
que  notre  relevé  montre  qu'à  partir  de  la  base  jus- 
qu'au-dessous du  chapiteau,  la  colonne  diminue  pro- 
gressivement et  donne  une  courbe  très  rapprochée  de 
la  génératrice  du  tronc  de  cône  sans  avoir  la  roideur 
de  la  figure  géométrique,  ni  répondre  à  la  formule  de 
la  cycloïde. 

Ce  tracé  si  différent  du  classique,  n'a  cependant 
rien  qui  doive  surprendre,  car  si  on  ouvre  la  tra- 
duction de  Vitruve  par  Jan  Martin  *,  ouvrage  dont 
Jean  Goujon  fit  les  figures,  on  lit  à  la  page  98  : 

>  Voir  les  divers  traités  de  cet  auteur  et  notamment  celui  publié  par 
M.  Pierre  Bsquié;  Paris,  Aulanier,  éditeur. 

<  Arehitecture  et  art  de  bien  bastir,  de  Marc  Vitruve  PoUion,  etc., 
par  Jan  Martin,  secrétaire  de  Mgr  de  Lenoncourt. 
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«  Mais  la  3*  espèce  de  colonne,  qui  est  dite  corin- 
thienne, fut  faite  à  l'imitation  du  gent  corps  de 
quelque  pucelle,  par  ce  que  les  filles,  en  leur  âge 
tendre,  sont  de  membres  graisles  et  menus,  tellement 
que  quand  elles  sont  bien  parées,  leurs  personnes  s'en 
montrent  beaucoup  plus  belles  et  d'apparence  plus 
exquise  » . 

Jean  Goujon  a  donc  cherché  la  sveltesse  et  l'élé- 
gance dans  le  tracé  de  sa  colonne.  Le  parallèle  que 
j'en  ai  fait  avec  celui  de  Vignole  montre  cependant 
que  si  l'architecte  a  obéi  à  certaines  considérations  de 
noblesse,  il  n'a  pas  oublié  le  rôle  de  support  des 
orgues  que  devaient  remplir  les  colonnes  ^ 

Faut-il  ajouter  que  l'entasis,  ou  galbe  des  fûts,  a 
toujours  été  compris  de  diverses  manières  par  les 

1  Comparaison  des  différentes  parties  de  Tordre  du  M.  J.  Goujon  avec 
les  proportions  données  par  Vignole. 

Le  diamètre  des  cçlonnes  de  Saint-Maclou  étant  de  0*392,  le  module 
égale  0inl96  et  cette  unité,  divisée  en  18  parties,  donne  pour  chacune 
d'elles  OmOlOSS. 

En  adoptant  ces  bases  pour  le  calcul,  on  peut  établir  le  tableau  ci- 
dessous  qui  met  en  évidence  les  différences  des  proportipns  adoptées 
par  J.  Goujon  et  la  c  robustesse  d  de  Tordonnance  quMl  a  créée. 


(hauteur  7  modules 
largeur  du  dé  2  mod.  14  p. . 

Colonne.  —  20  modules 

Chapiteau.  —  1  module,  6  parties.... 
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architectes  Philander,  Palladio,  Serlio,  Dé  F  Orme, 
etc.  Jean  Goujon  a  donc  fait,  à  Saint-Maclou,  œuvre 
d'architecte.  Cette  qualité  lui  est  d'ailleurs  donnée 
dans  le  Vitruve  de  1547,  à  la  page  347,  où  Ton  lit  : 
«  Jean  Goujon  studieux  d'architecture  aux  lecteurs 
salut  ». 

Dans  ce  chapitre,  qui  fait  suite  à  l'ouvrage  de  Mar- 
tin, le  maître  explique  que  d'autres  que  lui  :  Serlio, 
le  seigtieur  de  Clagny  et  Philibert  de  l'Orme,  auraient 
pli  dessiner  les  figures  de  la  traduction  du  Vitruve; 
s'il  l'a  fàitj  c'est  pour  rendre  service,  <  c'est  pour 
faire  voir  au  monde  le  profit  qu'on  en  peut  suc- 
céder ^  ». 

* 

C'est  également  dans  cette  partie  du  Vitruve  *  que 
Jean  Goujon  traite  de  la  proportion  des  chapiteaux, 
dont  il  veut  la  hauteur  égale  au  diamètre  inférieur  de 
la  colonne  en  y  ajoutant  l'épaisseur  du  tailloir  sur 
lequel  la  rose  est  posée. 

Chapiteaux.  —  Les  chapiteaux  de  Saint-Maclou 
sont  taillés  dans  le  marbre  blanc,  mais  leur  hauteur 
totale  ne  dépasse  pas  le  diamètre  inférieur  du  fât  de 
la  colonne»  et  reste,  par  conséquent,  en  dessous  de  la 
dimension  conseillée  par  Jean  Goujon. 

Leur  étude  en  offre  pour  cela  même  un  plus  grand 
intérêt  puisqu'elle  montre  comment,  en  1541,  Goujon 
avait  compris  les  proportions  de  la  campane  et  sa  dé- 

i  Ôp.  cU.j  p.  347. 
2  Op.  cit.,  p.  348. 
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co ration.  Ces  proportions  il  les  abandonnera  plus  tâtd 
ou  en  conseillera  d'autres  ^ 

Pour  la  décoration  du  chapiteau,  quoique  Goujon 
connut  l'acanthe  classique,  qu'il  dénommé  «  Branque 
ursine  »  et  qu'il  sut  la  distinguer  des  autres  feuilles 
employées  dans  l'antiquité^  son  génie  lui  fera  créer 
un  type  spécial. 

Ce  n'est  plus  la  flexible  et  molle  acanthe  de  Virgile 
ni  la  plante  épineuse  des  Grecs  :  c'est  une  graine 
tombée  de  l'arbre  antique  sur  l'art  du  moyen  âge, 
qui  y  a  germé,  s'y  est  développée  et  a  trouvé,  sous  le 
ciseau  du  célèbre  sculpteur,  une  vigueur  qu  elle  n'avait 
pas  connue  depuis  Callimaque.  (V.,  ci-contre,  pi.  ii.) 

Jetez  les  yeux  sur  les  photographies  jointes  à  ce 
mémoire  (pi.  ii  di  v)  *,  et  vous  observerez  les  feuilles 
imbriquées,  posées  en  rcdans,  comme  les  squames 
d'un  poisson,  pour  mettre  eu  valeur  la  diversité  des 
plans  ainsi  que  la  fermeté  de  leurs  dentelures  et  de 
leurs  nervures.  Quelle  élégance,  quelle  légèreté  dans 
les  chutes  de  cette  acanthe  devenue  française  ! 

Pour  augmenter  encore  la  richesse  de  son  œuvre, 
Jean  Goujon  avait  fait  dorer  les  nervures  des  feuil- 
lages. Ces  réhauts  d'or  sont  encore  apparents  non 
seulement  dans  les  chapiteaux,  mais  aussi  dans  une 
bague  tracée  sur  le  fût  des  colonnes.  Ces  bagues  déco- 
'  rativos    servaient   à   cacher    le   raccordement    des 

1  Ojf.  cit.,  pp.  05  à  99,  IVe  livre. 

t  Pour  obtenir  ces  photographies,  M.  A.  Marie,  amateur  bien  connu 
a  fait  établir  nn  (échafaudage  et  réalisé  de  véritables  tours  d'équilibfe, 
Je  veux  le  remercier  ici  de  son  précieux  concours* 


-  232  — 

marbres  et  à  dissimuler  (?)  un  tambour  de  0"'08  de 
hauteur  qui  existe  dans  le  fût  de  la  colonne  de  gauche. 

J'ai  pu,  en  venant  étudier  cette  décoration  à  des 
heures  différentes  delà  journée^  en  relever  le  dessin, 
calquant^  tout  d'abord,  les  parties  suffisamment  vi- 
sibles ou  cernant  avec  de  la  craie  les  contours  des 

mixtures Bref,  je  crois  que  c'est  la  première  fois 

qu'un  essai  semblable  a  été  tenté;  aussi  mon  travail 
demandera-t-il  quelques  explications . 

Les  motifs  décoratifs  se  composent  de  guirlandes 
ornées  de  perles  reliant  des  chutes  de  feuilles  et  de 
pétioles  de  l'acanthe,  ou  du  lis  de  mer,  tels  que  les 
donnent  les  palmettes  de  la  frise  du  Capitole.  Les  des- 
sins en  sont  différents  pour  chaque  motif  et  pour 
chaque  colonne.  (Voir  pi.  m  et  iv.) 

C'est  ainsi  que  sur  la  colonne  de  droite  (côté  de 
l'Epître)  dont  le  fût  est  en  deux  parties,  le  décor  très 
effacé  (puisque  la  photographie  ne  peut  le  reproduire) 
ne  présente  pas  de  bague  proprement  dite.  Tandis  que 
sur  la  colonne  de  gauche  (côté  de  l'Évangile),  dont  le 
fût  est  composé  de  trois  parties,  un  tambour  de 
marbre  gris  de  0^08  do  hauteur  forme  une  véritable 
bague.  Et  ici  la  décoration  est  beaucoup  plus  appa- 
rente et  présente  des  chutes  plus  longues  espacées  de 
0"255  et  couronnées  de  palmettes. 

On  a  voulu  voir  dans  le  parti  décoratif  adopté  par 
Goujon,  le  moyen  de  dissimuler  une  erreur.  C'est  là 
une  accusation  dont  il  est  facile  de  le  justifier.  Et 
d'abord,  est-on  bien  certain  que  Jean  Goujon  n'ait 
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pas  voulu  chercher  dans  remploi  de  matériaux  de 
différentes  couleurs  un  effet  décoratif? 

Pour  ma  part,  je  crois  qu'il  en  fut  aijlsi,  et  que  le 
célèbre  artiste  a  voulu  éviter  les  contrastes  trop  vio- 
lents et  les  harmoniser.  Il  a  cherché  aussi  à  accuser 
davantage  le  rôle  de  support  assigné  aux  colonnes. 

D'ailleurs,  les  réhauts  d'ors  et  de  couleurs  furent 
employés  pendant  tout  le  moyen  âge  et  cette  usage  se 
continua  sous  la  Renaissance.  Quant  aux  colonnes 
décorées  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  il  suffît 
de  visiter  Fontainebleau  ou  d'ouvrir  l'œuvre  gravée 
de  Du  Cerceau  pour  s'apercevoir  qu'il  n'existe  pas 
un  cartouche,  un  fronton,  une  vignette  d'où  ne 
pendent  des  chutes  de  feuillages. 

A  Saint-Maclou  —  et  c'est  un  point  qui  n'a  pas  été 
complètement  mis  à  jour  —  il  est  certain  que  cette 
ornementation  dorée  des  colonnes  rentrait  dans  une 
décoration  générale,  due  justement  à  Jean  Goujon. 
On  trouve,  en  effet,  toujours  dans  le  même  compte  de 
1541 ,  que  Jean  Goujon,  en  même  temps  que  le  projet 
des  colonnes,  est  payé  30  sous  «  pour,  avoir  faict  le 
devis  de  paindre  les  orgues  ».  Cette  décoration  fut 
exécutée  par  Jacques  de  Séez. 

Après  l'étude  que  je  viens  de  faire  des  colonnes  de 
Saint-Maclou  et  que  j'ai  appuyée  dp  relevés,  il  me 
semble  que  le  titre  «  d'architecte  »  ne  peut  être  refusé 
à  Jean  Goujon,  qui  a  dessiné  le  «  pourtraict  »  et  dirigé 
toute  la  partie  décorative. 

C'est  d'ailleurs  un  titre  que  lui  ont  donné,  depuis 
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longtemps,  Jan  Martin  ^  et  t^errault^,  A.  bevillé^  et 
J.  Gailhabaud  ^,  et  que  M.  Georges  Dubosc  à  rappelé 
danà  iin  article  très  savant  et  fort  documenté  récem- 
ment publié  ^.  JiB  né  m'étendrai  dotic  pas  sur  ce  sujet. 

De  plus,  d'autres  rémarques  sur  l'œuvre  de  Jean 
Goujon  méritent  encore  de  fixer  l'attention .:  je  veux 
parier  de  l'attribution  faite  au  célèbre  sculpteur  du 
tombeau  du  sénéchal  Louis  de  Brézé  qui  se  voit  dans 
la  cathédrale  de  Rouen. 

On  ignore  la  date  de  l'érection  de  ce  beau  mau- 
solée. Cependant,  on  ne  saurait  le  faire  remonter  au- 
delà  du  27.  mars  1536,  jour  de  la^mort  du  sénéchal. 
Quand  au  grand  artiste  qui  en  a  conçu  lé  plan,  son 
nom  est  resté  inconnu. 

A.  Lenoir  ®  fut  le  premier,  je  crois,  à  l'attribuer  à 
Jean  Goujon  ou,  plutôt,  qui  crut  reconnaître  dans  le 
gisant,  qui  est  un  chef-d'œuvre,  le  ciseau  du  célèbre 
sculpteur  '.  Depuis,  de  nombreux  archéologues  ont 
répété  et  appuyé  cette  opinion  justifiée  par  le  séjour 
que  Jean  Goujon  fit  à  Rouen  à  cette  époque. 

1  Vitruve  de  1547,  ouv.  cité. 

8  t*EfeBAULT,  Vitruve  annoté  par  E.  TABDiEtJ  et  Caussin  fila. 
•^  Ouv.  cité.  Tombeaux  de  la  Cathédrale  de  Rouen. 
^  J.  Gailhabaud,  Quelques  notes  sur  Jean  Goujo-n.  Paris,  imp.  Pil- 
Itet,  1864. 
s  Journal  de  Rouen  du  29  mars  1903. 

6  A.  DBVILLB,  ouvr.  cité. 

7  Dans  un  de  ses  voyages  d,  Rouen,  Gambetta  visita  la  batliédrale  de 
cette  ville.  Il  se  fit  conduire  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  où  se  trouvent 
les  mausolées  des  cardinaux  d'Amboise  et  du  sénéchal  de  Brézé.  Alors 
s'arrêtant  devant  ce  dernier,  il  resta  silencieux  dans  la  contemplation 
du  gisant.  Puis,  tout  à  coup,  il  s'écria  :  «  Ah  !  que  c'est  beau  !!  C'ei»t 
très  beau  \\\  J> 
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On  sait,  en  effet,  que  le  célèbre  artiisle  exécuta  la 
statue  de  Talrchevêque  Georges  II  pour  le  tombeèlii 
des  Âtuboise  ^,  ainsi  que  des  colonnes  dé  Saint- 
MacloU  dont  il  est  parlé  plus  haut.  , 

A.  Detille,  après  avoir  fait  la  découverte  des 
comptes  de  1541,  observa  que  les  colonhes  du  mau- 
solée de  Brézé  présentaient  une  grande  ressemblance 
avec  celles  de  Saint-Maclou  :  même  emploi  de  Tordre 
corinthien  et  de  marbre  blanc  et  noir  pour  les 
diverses  parties  de  la  colonne.  Le  fût  de  celle-ci  est 
creusé  de  cannelures. 

A.  Rouyer  et  Ch.  Darcel^  dans  leur  ouvrage  sur  lA 
Renaissatice  en  France,  ont  donné  un  excellent  dessin 
du  tombeau  de  Louis  de  Brézé^  Leô  dimensions  et  les 
profils  qu'ils  ont  relevés  offrent  une  grande  similitude 
avec  ceux  reconnus  à  Saint-Maclou  et  justifient  l'opi- 
nion de  A.  Deville. 

Néanmoins,  il  existe  certaines  différences^  notam- 
ment pour  la  hauteur  des  colonnes.  Celles-ci  sont  plus 
élancées,  puisqu'elles  ont  vingt  modules  classiques. 
Le  chapiteau  est  également  moins  trapu  ;  il  mesure» 
outre  les  deux  modules  assignés  à  la  campane,  l'épais- 
seur du  tailloir.  Ces  tracés  répondent  donc  complè- 
tement à  ceux  conseillés  par  Jean  Goujon  dans  le 
Vitruve  de  Martin. 

1  Lorsque  Georges  II  fut  nommé  cardinal,  il  Rt  remplacer  la  statue 
sculptée  par  Jean  Goujon  par  une  autre  image  où  il  était  représenté  dans 
sa  nouvelle  dignité. 

La  statue  primitive  a  disparu  ;  mais  on  croit  en  reconnaître  un  frag- 
ment dans  une  tête  en  marbre,  très  mutilée,  qui  est  a«  Musée  départe- 
mental des  antiquités. 
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Une  autre  remarque  s'impose  pour  les  feuilles  et  les 
volutes  décorant  le  chapiteau.  (Voir  pi.  v.) 

C'est  toujours  pour  les  feuillages  :  l'absence  des 
yeux  et  des  godrons  qui  en  descendent,  la  juxtapo- 
sition des  lobes,  la  disposition  en  écailles,  etc.  Toutes 
ces  choses  ont  été  observées  sur  les  chapiteaux  de 
Saint-Maclou;  et  si  les  cavités  des  nervures  sont 
moins  prononcées,  c'est  que  le  chapiteau  sera  vu  de 
plus  près. 

,  Tant  qu'au  dentelé  des  feuilles,  a  leur  retombée  en 
gracieux  panaches,  à  la  courbure  des  volutes  et  des 
cauticoles,  aux  <  cartoches  »,  comme  les  désignait 
Goujon;  elles  sont  identiques  à  celles  de  Saint-Maclou 
et  ainsi  que  celles-ci,  montrent  un  ciseau  instruit  dans 
Tatelier  d'un  gothique. 

Une  faible  variante  doit-être  notée  :  c'est  l'addition 
d'une  petite  feuille  d'acanthe  qui  recouvre  le  listel 
supérieur  de  la  volute. 

Sauf  les  légères  variantes  que  nous  avons  indiquées, 
l'ordre  corinthien  du  mausolée  de  Louis  de  Brézé 
offre  une  telle  ressemblance  avec  celui  des  orgues  de 
Saint-Maclou  que  nous  avons  voulu  en  faire  le  paral- 
lèle (pi.  II  et  v)  et  émettre,  de  nouveau,  l'hypothèse 
que  le  magnifique  tombeau  pourrait  bien  être  l'œuvre 
de  Jean  Goujon,  architecte  sculpteur. 

Quelles  que  soient  les  opinions  que  ma  théorie  pro- 
voquera, approbations  ou  controverses,  je  pense,  avec 
Georges  Dubosc,  que  c'est  par  la  recherche  des  com- 
paraisons et  des  similitudes  qu'on  peut,  en  ces  ques- 
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tioQs  d'origines  artistiques,  essayer  de  découvrir  la 
vérité. 


N.'B.  —  Outre  les  mentions  de  travaux  confiés  à  Jean 
Goujon  et  cités  dans  ce  mémoire,  le  registre  du  Trésor  de 
la  Fabrique  de  Saint-Maclou  porte  encore  la  suivante  : 

€  A  maistre  Jehan  Goujon,  pour  sa  peine  d*avoir  faict 
2  pourtraicts  pour  faire  une  custode  pour  porter  le  corps 
de  Notre-Seigneur,  28  sous  8  deniers  '  ». 

Dans  le  registre  des  Comptes  du  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale de  Rouen,  on  lit  encore  : 

«  A  maistre  Jean  Goujon  (Goujon)  pour  les  pourtraicts 
du  pourtail  et  de  la  Fontaine,  6  livres  15  sous  ». 

C'est  cette  mention  qui,  mal  interprétée  par  A.  de  Mon- 
taiglon,  lui  a  fait  attribuer  à  J.  Goujon,  la  Fontaine  de 
Saint-Maclou,  tandis  qu'il  s'agit  là  du  petit  édicule  qui 
s'élevait  sur  le  parvis  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

1  Archives  de  la  Seine- Inférieure,  Q.  6884. 
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CACIIETTES  MONÉTAIRES  DANS  LA  SEINE-INFÉRIEURE 

Par  M.  LÉON  de  VESLY 

Ancien  VicArPrêsldent 
Correspondant  du  Comité,  à  Rouen 


Messieurs, 

La  mission  d'expertiser  les  découvertes  de  mon- 
naies faites  dans  les  forêts  de  la  Seine-Inférieuro, 
nous  a  conduits  à  inventorier  certaines  «  cachettes 
monétaires  »  et  à  dresser  une  récapitulation  des  dé- 
pôts trouvés  dans  notre  région. 

Notre  travail  se  divisera  en  deux  parties  :  P  Les 
cachettes  nouvellement  découvertes  ;  2^  Celles  déjà 
connues  et  citées  dans  le  Répertoire  archéologique, 
de  l'abbé  Cochet  et  les  Trésors  de  monnaies  ro- 
maines^ de  M.  Adrien  Blanchet^ 

I 

CACHETTES  DE  LA  FORÊT  DE  LYONS 

La  forêt  de  Lyons,  située  aux  limites  des  .départe- 
ments de  la  Seine-Inférieure  et  de  TEure,  occupe  la 
pointe  orientale  du  plateau  de  Bray  qu'entourent  les 
rivières  de  l'Epte  et  de  l'Andelle  ainsi  que  leurs 
affluents. 

1  Ebnbst  Lbboux,  éditeur,  Paris,  pp.  187  et  suiv. 


Oette  grande  forêt  est  coupée  d'essarts  et  de  vastes 
clairières  où  s'élàveat  des  métairies  et  de  nombreux 
villages.  Il  y  a  un  an  environ,  M'"''  veuve  H.  Liépard, 
de  Boschyons,  occupée  à  extraire  du  caillou  dans  la 
Forêt-de-Lyons, canton  du  «  Robinet-Cuit  )|,  trouva 
un  vase  renfermant  872  monnaies  de  bronza  du  poids 
de  20  kilog.  environ  ^ 

Ces  médailles  avaient  beaucoup  souffert  de  leur 
séjour  dans  la  terre  et  dans  le  vase  où  elles  étaient 
renfermées.  Cependant,  nous  avons  pu  en  détermi- 
ner 423. 

La  série  commence  à  Vespasien,  avec  2  grands 
bronzes,  pour  se  terminer  à  Claudius  Albinus  (193- 
197),  avec  un  seul  grand  bfonze.  Cette  dernière  pièce 
peut  servir  à  fixer  la  date  de  l'enfouissement  du  tré- 
sor. La  médaille  ne  porte  sur  l'avers  que  l'effigie 
d'Albin,  sans  la  qualité  d'Auguste,  qu'il  s'arrogea 
en  196.  Ce  serait  donc  de  la  période  de  ses  querelles 
avec  Sévère  et  au  commencement  des  temps  troublés 
de  Tanarcliio  militaire  qu'il  faudrait  placer  la  date  ^u 
dépôt  dans  la  forêt  de  layons. 

Pour  montrer  que  la  cachette  a  été  faite  après  le 
règne  des  Antonins  et  la  Paix  de  Rome,  nous  avons 
dressé  le  tableau  suivant  qui  ^  servi  de  rép^pitulation 
à  l'inventai  re  : 


1  Le  poids  moyen  des  G.  B.  a  été  trouvé  de  24  ^r.  et  celui  des 
moyens  bronses,  M.  B.^  de  11  gr.  55  environ. 
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EMPEREURS 


Yespatien 

Traj&n « 

Hadrien 

Antoniik'-le-Pieux 

FaQStine  (mère) 

Marc-Aurèle 

Faustine  (jeune) 

Commode 

Lucille 

Crispine 

Albin 

Totaux  des  monnaies  lues 

Monnaies  non  lues 

Total  général 


NOMBRE  DE 


O.  B. 


2 

32 

41 

110 

19 

87 

48 

10 

12 

3 

1 


374 

410 


872 


M.  B. 


1 

» 

5 

28 

11 

7 
1 

» 
1 

» 


49 
39 


TOTAL 
par 


2 
38 

41 

124 

42 

98 

55 

11 

12 

4 

1 


423 
449 


Quelques-uns  des  revers  présentent  un  intérêt  pour 
la  numismatique;  nous  mentionnerons  les  suivants  : 

lo  Trajan.  —  Grands  bronzes 

Enceinte  de  ville  ou  port  de  Civita-Vecchia.  Cava- 
lier traversant  le  champ  de  la  médaille  et  terrassant 
un  ennemi,  s.  p.  q.  r.  Colonne  trajane,  mais  très 
effacée.  Personnage  casqué  et  debout,  le  pied  droit 
appujé  sur Dans  le  champ  on  lit  :  virt. 

AVG. 
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2o  Hadrien.  —  Grands  broozes 

2  AEGVPTO .  —  L'Egypte  couchée,  regardant  un 
ibis . 

1  CLBMENTIA.  AVG.  COS.  III.  PP. 

l   PATRiACAE.   —  Personnage  agenouillé 

devant  une  fempae.  Entre  les  deux,  un  trépied. 

3   1NDVL0ENTIA. 

3»  Antonin-le-Pieux.  —  Grands  bronzes 

1  piETAS.  —  Femme  debout  près  d'un  autel. 

1  CONCO PAGiTVVM.  —  Femme  debout  tenant 

un  trophée . 

1  LIBERA  Citas  avg.  —  Femme  debout  tenant  un 
miroir  de  la  main  droite  et  soutenant  de  la  gauche  une 
corne  d'abondance. 

2  ANNONA. 

1    LIBERATO. 

'    8  SALvs  AVG.  —  Femme  debout  présentant  une 
patère  à  un  serpent. 

4<>  Faustine  mère.  —  Grands  bronzes 

1  piBTAS.  —  Femme  devant  un  candélabre. 

1  CONCORDIA.  —  Femme  debout. 

1  AETERNiT —  Femme  debout  devant  un 

autel. 

4  AVGVSTA.  —  Femme  debout  devant  un  autel 
allumé. 

Moyens  bronzes 

6  CBRÈs.  —  Figure  debout. 

16 
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5<>  Marc-Aurèle.  —  Grands  bronzes 

1  TR.  POT —  Déesse  debout,  vêtue  de  la 

courte  tunique,  le  pied  droit  appuyé  sur  uu  casque. 
Dans  le  champ,  vfrtvs. 

1    — Figure  debout.  Dans  le  champ,  honor. 

7  SALVTAVG.  — Femme  debout  présentant  à  man- 
ger à  un  serpent. 

1  coNSECRATio.  —  Marc-Aurèlc  enlevé  sur  un 
aigle  tenant  la  foudre. 

1  GERMANico  AVG.  iMP.  COS.  III.  sc.  — Prisonnier 
auprès  d'un  trophée. 

2  Aigle  sur  un  globe. 

6<>  Faustine  jeune.  —  Grands  bronzes 

—  Femme  debout,  entourée  d*enfants 

(Puellee  Faustinianae  ???). 

1  SABCVLi»  —  Enfant  jouant  sur  une  estrade. 

1  DIANA.  —  Figure  debout. 

1  ivNONi  REGiNA.  —  Figurc  debout. 

4  PECVNDiTAS.  —  Figures  debout  et  assises. 

Moyens  bronzes 

1  ivNO.  —  Junon  debout  avec  le  paon  à  ses  pieds. 

3  PBcvNDiTAS.  —  Femme  debout  élevant  un  en- 
fant dans  la  main  gauche. 

Commode.  —  Grands  bronzes 
1   —  Jupiter  debout  tenant  la  foudre  de  la 
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main  droite  et  de  la  gauche  le  pedum  :  un  aigle  est 
aux  pieds  du  dieu. 

1    —  Figure  nue  et  casquée  tenant  de  la 

main  droite  une  branche  d*olivier  et  de  la  gauche  la 
haste. 

Lucille.  —  Grands  bronzes 

1  FECVNDiTAS.  —  Femme  assise  tenant  un  enfant 
sur  ses  genoux.  Deux  autres  enfants  sont  à  ses  côtés . 
2 —  Vénus  assise. 

Grispine.  —  Grands  bronzes 

1  coNCORDiA.  —  Figure  assise  tenant  une  corne 
d'abondance. 

2  VBNVS  FELIX.  —  Figuro  assise  :  elle  tient  de  la 
main  droite  une  victoire  et  s'appuie  de  la  gauche  sur 
le  pedum . 

Moyen  bronze 

1  ivNO  LVCiNA.  —  Figure  debout. 

Albin.  —  Grand  bronze 

1  MINERVE  PACip ....  —  Figuro  debout. 

» 

Au  résumé  qui  procède,  il  faut  encore  ajouter  que 
le  nom  du  «  Robinet-Cuit  >,  donné  au  triage  où  la 
découverte  a  eu  lieu,  ainsi  que  celui  de  «  Rome  », 
inscrit  depuis  longtemps  sur  la  maison  forestière  du 
canton,  indiquent  la  présence  de  nombreux  débris 
antiques.  D'ailleurs,  une  découverte  de  600  monnaies 
romaines,  faite  à  Dampierre,  en  1822,  ainsi  que  les 
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antiquités  trouvées  à  Bezancourt  (Fontaine-du-Houx)  y 
proclameat  hautement  rautiquité  des  lieux  ^ 

La  cachette  monétaire  de  la  forêt  de  Lyons  sera, 
dans  quelques  jours,  remise  à  Tadministration  des 
Domaines,  et  nous  proposons  sa  répartition  entre  les 
musées  de  Rouen  et  de  Neufchàtel. 

FORÊT  DE  ROUVRAY 

La  forêt  de  Rouvray,  qui  fut  le  suburbium  de 
Rouen,  à  Tépoque  gallo-romaine,  s'est  montrée,  en 
ces  dernières  années,  très  riche  en  dépôts  moné- 
taires. 

CACHETTES  DE  LA  MARE-DU- PUITS 

Au  printemps  de  1899,  un  cyclone  ayant  ravagé, 
en  partie,  le  canton  de  la  Mare-du-Puits,  un  grand 
nombre  d'arbres  furent  déracinés  et  jetés  à  terre. 
Le  3  mai  de  la  même  année,  le  jeune  Boucher,  d'Ois- 
sel,  trouvait  sous  les  racines  d'un  sapin,  renversé  par 
la  tempête,  un  vase  pomiforme,  en  terre  rose,  ren- 
fermant 16kilog.  de  monnaies  romaines. 

Cette  découverte,  soumise  à  l'examen  de  M.  Drouet, 
membre  delà  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure,  donna  5  ou  600  médailles,  dont  un  grand 
nombre  ne  purent  être  lues. 

Voici  une  nomenclature  sommaire  des  médailles 
déterminées  : 

1  Abbé  Cochet  .  —  La    Seine-Inférieure   hûttorique  et  arohéido- 
gique,  p.  893. 


—  ai5  — 

Trajan 4  pièces 

Hadrien 7  — 

Sabine 1  — 

Antonin-le-Pieux. . .  .• 21  — 

Faustine  mère 8  — 

Marc-Aurèle 11  — 

Faustine  jeune 5*     — 

Lucius  Verus 4  — 

Lucille 3  — 

Commode 2  — 

Septime-Sévère 2  — 

Alexandre-Sévère 2  — 

Maximius 1  — 

Soit 72  pièces 

Toutes  ces  pièces  sont  des  grands  bronzes,  sauf  un 
petit  nombre  de  moyens  bronzes,  auxquels  il  faut 
ajouter  6  petits  bronzes  saucés  qui,  les  derniers  en 
date,  serviront  à  fixer  Tépoque  de  l'enfouissement  du 
trésor.  Ce  qui  forme  un  total  de  78  monnaies. 

Ce  sont  : 

1  Trajan  Dèce  en  billion  saucé; 

2  Gallien  en  argent  ; 

3  Valérien  jeune,  ou  plutôt  Salonin. 

La  présence  de  ces  espèces  dans  la  trouvaille, 
reporte  à  l'époque  troublée  où  tant  de  prétendants  et 
de  tyrans  s'élevèrent,  sous  les  règnes  de  Valérien 
père  et  de  Gallien. 

1  Plus  un  moyen  bronze. 
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Après  avoir  inventorié  la  cachette  d'Oissel, 
M.  Drouet  ^  rappelait  qu'une  tradition  voulait  que  le 
canton  de  la  Mare-du-Puits  fut  un  lieu  très  ancien- 
nement fréquenté.  L'opinion  de  n(^tre  collègue  s'est 
trouvée  justifiée  par  les  découvertes  que  M.  de  la 
Serre  et  nou,  avons  faites  dans  la  même  région  *. 

C'est  ainsi  que  cette  année  même,  le  21  août  der- 
nier, nous  avons  trouvé,  non  loin  d'un  fanum  et  d'une 
vaste  salle  avec  hypocauste,  un  trésor  composé  de 
56  p.  B,  et  de  4  monnaies  en  argent  ou  en  métal 
saucé . 

Toutes  les  traces  de  Tenveloppe  qui  avait  renfermé 
ces  médailles  avaient  disparu,  et  l'oxydation  les 
avait  réunies  et  agglomérées.  Néanmoins,  avec  l'aide 
de  M.  V.  Quesné,  j'ai  pu  en  déterminer  le  plus 
grand  nombre. 

La  série  comprenait  : 

!•  Monnaies  d'argent  ou  saucées 
3  Postume  et  1  Victorin. 

2o  Petits  bronzes 

13  Postume  —  18  Tétricus  père  —  8  Tétricus  fils 

—  4  Claude  II — 2  Constantin  —  1  Constantinopolis 

—  1  Magnence  et  9  pièces  frustes  ou  à  frappe  très 
barbare. 

L'examen  de  ces  dernières  monnaies  a  fait  penser 

1  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
t.  XI,  8«  livraison,  pp.  499-600. 
>  Bnlletin  archéologiqw^  années  1902  et  1903. 
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à  M.  y.  Quesné  qu'elles  avaient  été  frappées  en  Gaule. 
Cette  hypothèse  avait  déjà  été  émise  par  *  Tabbé 
Cochet  ^  qui  n  hésitait  pas  à  fixer  à  Rouen  cet  atelier 
monétaire.  Cette  opinion  est  également  partagée  par 
M.  Milety  le  savant  conservateur  du  musée  de 
Dieppe  *. 

CACHETTE  D'ORIVAL 

Une  autre  découverte  monétaire  qui,  pour  ne  pas 
appartenir  à  la  période  gallo-romaine,  n'en  est  pas 
moins  importante,  a  été  faite  le  4  septembre  dernier, 
dans  la  forêt  de  Rouvray,  canton  de  l'ancienne  route 
d'Elbeuf. 

Des  ouvriers,  occupés  à  tracer  une  route  pour  l'ex- 
ploitation de  la  forêt,  ont  trouvé  un  petit  trésor  com- 
posé de  29  pièces  d'argent  du  moyen  âge. 

Le  dépôt  avait  été  fait  dans  une  enveloppe,  sac  ou 
boîte,  que  le  temps  avait  réduit  en  poussière.  L'inven- 
taire dressé  par  nous,  sous  le  contrôle  bienveillant  de 
M.  Maurice  Prou,  relate  : 

P  Un  gros  tournoi  de  Louis  X  ; 

2"  Deux  gros  à  la  fleur  de  lis  de  Philippe  \'I  ; 

3°  26  Blancs  aux  fleurs  de  lis  de  Charles  V. 

Ces  monnaies,  si  on  en  excepte  le  gros  de  Louis  X, 
étaient  d'un  titre  très  bas  et  en  fort  mauvais  état. 

Les  cachettes  de  monnaies  du  moyen  âge  sont 
assez  rares  ou  plutôt  ont  été  peu  connues  dans  la 
Seine-Inférieure.  L'abbé  Cochet  n'en  signale  que  6 

1  Répertoire  archéologique  d€  la  Seine-Inférieure ^  p.  364. 
s  Voir  Découvertes  d* Arque»,  p.  249  du  présent  mémoire. 
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dansle Répertoire archéoîoffique;  encore  danscelles- 
cî,  il  n'y  a  que  les  découvertes  de  La  Crique,  d'En- 
vermeu  et  du  Tréport  qui  soient  contemporaines  ou 
de  peu  postérieures  aux  monnaies  d'Orival . 

Ces  dernières  appartiennent  au  temps  où  les  bandes 
anglc-navarraises  parcouraient  et  ravageaient  la 
Normandie.  LUntërêt  du  trésor  d'Orival  se  trouve 
encore  augmenté  de  la  situation  du  lieu  où  la  décou- 
verte a  été  faite,  c'est-à-dire  de  la  vieille  route  de 
RouenàElbeuf. 

Les  vallons  d'Orival  creusent  une  large  tranchée 
entre  les  vieux  châteaux  de  la  Roche-Fouet  et  de 
Moulineaux,  distants  entre  eux  de  6  kilomètres  envi- 
ron. Or,  c'est  dans  le  fond  du  vallon  et  sur  les  flancs 
des  coteaux  que  passait  l'ancienne  route  reliant  Rouen 
.à  Evreux,  en  traversant  Elbeuf  et  Caudebec. 

M.  Siméon  Lure^  et  M.  Ch.  de  Beaurepaire*  ont 
montré  le  rôle  de  cette -route,  pendant  la  guerre  de 
Cent -Ans,  et  indiqué  que  le  fort  de  Moulineaux,  oc- 
cupé par  les  Navarrais,  dans  la  première  semaine 
d'août  1364,  assiégé  sans  succès  par  Philippe  duc  de 
Bourgogne,  le  mois  suivant,  ne  fut  recouvré  par  les 
Français  que  pendant  la  seconde  moitié  de  1365. 

Le  château  d'Orival  ou  de  la  Roche-Fouet  fut  éga- 
lement assiégé  à  la  même  époque,  et  c'est  le  traité  de 
Brétigny  qui  stipula  son  évacuation. 

Le  petit  trésor  déposé  entre  deux  points  fortifiés, 

^  Siméon  Luge.  —  Vie  de  Bertrand  Du  Gueêoîin.  —  Chronique  des 
quatre  premiert  Valois. 
<  Ch.  db  Beaubbpaibb.  —  Chronique  normande  de  Pierre  Cauohon, 
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au  moment  où  ceux-ci  étaient  chaudement  disputés, 
méritait  bien,  il  nous  a  semblé,  une  mention  spéciale. 

CACHETTE  D'ARQUES 

Arques,  par  sa  position  au  confluent  des  rivières  de 
Varenne  et  de  Béthune,  qui  se  réunissent  pour  former 
le  port  de  Dieppe,  a  toujours  été  un  point  désigné 
pour  les  opérations  de  la  guerre.  Aussi,  le  nom  du 
joli  bourg  normand  est-il  mentionné  dès  Tépoque  mé- 
rovingienne . 

Les  découvertes  se  rapportant  à  Tère  gallo-romaine 
y  ont  été  nombreuses .  Une  cachette  monétaire  com- 
posée de  500  pièces  d'argent,  fut  trouvée  dans  la 
forêt  d'Arqués  ou  d'Archelles,  vers  le  milieu  du 
xvii*  siècle  et  est  connue  par  le  manuscrit  de  l'abbé 
Asseline  :  Les  Antiquités  et  Chroniques  de  Dieppe  ^ . 

Un  autre  trésor,  que  nous  allons  décrire,  a  été  dé- 
couvert, au  mois  de  décembre  1900,  par  des  ouvriers 
qui  creusaient  les  fondations  d'une  usine  à  meubles, 
dans  la  prairie  d'Arqués . 

A  0"*  50  de  profondeur,  dans  le  ballast  ou  sablon, 
250  pièces  de  monnaies  romaines  furent  rencontrées 
en  un  seul  tas  et  sans  que  les  débris  de  l'enveloppe 
qui  les  avait  contenues  fussent  retrouvés. 

Quelques-unes  des  médailles  recueillies  par  M.  Mi- 
let,  pour  le  musée  de  Dieppe^  sont  à  l'effigie  de  Pos- 
tume^  la  seule  ou  à  peu  près  la  seule  vue,  car  la  figure 
du  tyran  formait  la  grande  majorité  des  avers.  Tant 

1  I11-40  de  430  pages,  1682.  Bib.  de  Dieppe. 
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qu'aux  revers,  M.  Mîlet  a  constaté  que  ceux  à  la 
galère  à  4  rames,  avec  la  légende  Laetitia  avg. 
étaient  les  plus  répandus.  Il  a  cependant  lu  un  revers 
avec  deux  Victoires  tenant  un  bouclier  et  la  légende 

VICTOR  AVG. 

Cette  rencontre  fréquente  des  monnaies  de  Postume 
dans  notre  contrée  permet  de  supposer,  me  disait 
M.  Milet,  qu'un  atelier  régional  devait  y  exister  et 
qu'il  ne  serait  pas  surpris  d'apprendre  un  jour  que 
Rouen  aurait  été  ce  centre  monétaire. 

Cette  hypothèse,  déjà  citée  page  247,  peut  être  dis- 
culée; mais ,  ce  qui  ne  saurait  l'être  c'est  le  type,  la  gra- 
vure et  la  frappe  barbares  de  la  généralité  des  mon- 
naies aux  effigies  de  Postume  et  des  tyrans.  L'œil  le 
moins  exercé  ne  saurait  s'y  tromper  et  ne  pas  distin- 
guer l'art  romain  de  ces  copies  grossières  et  inha- 
biles. 

Et  maintenant  que  j'ai  exposé  les  trésors  moné- 
taires découverts  en  ces  dernières  années,  je  vais 
dresser  une  récapitulation  des  cachettes  reconnues 
dans  la  Seine-Inférieure,  antérieurement  à  mon 
étude . 


r 


CACHETTES    MONÉTAIRES 

(ÉPOQUE    gallo-romaine) 

DANS   LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEÏNE-INFÉRIEURE 


Cachettes  monétaires  (Époque  ga4lo-romain< 


NOMS 

DATE 

NATURE 

des 

LIEUX  DITS 

de  la 

de  la 

OOMMURM 

DicOUVBKTB 

Anifirevill»>U-Mivoie . 

Clôt  Madame 
Avenue  de  NeuyUlette 

1806 
1802 

» 
Trou  recouvert   d*une 
pierre 

Anvérille 

La  Garenne 
Forés  d^Arques 

1844 
Milieu  du  xviir  s. 

Amphore  en  métal 

• 

Arqnet 

La  Vallée.  Usine  à 
meuoles 

Décembre  1900 

Ancienne  enveloppe 

Botc-Ie-Hard 

Epine  d*AngeTille 

18» 

Yase                1 

Boic^if  esnll 

Perdreville 

Chapelle  du  Torp 

» 

1740 
1847 

» 

Vase                 1 
Vase  antique           1 

» 

Bourg^Dnn 

Brotonne  (Forêt  de). . 
Id. 

Cailly 

» 

1821 

» 

Caadebec-lës-Elbeuf . 

Rue  Leriche 

1846 

Vase  en  terre 

Dampierre-en-Bray  . . 

Champ  des  MorU 

18S3 

Vase  en  bronze 

Dancourt-St-Rémy. . . 
Dorchignj-OraDOouit 

Forêt  d'Eu,  Poteau 

Saint-Remy 
Terre  de  M.  de  Clercy 

1860 
1853 

Vase  en  terre 
Vase  en  terre 

Dieppe 

» 
Epinay 

16S2 
1800 

Vase  en  terre 
Vase  en  terre 

Epinay-Sainte-BeuTe . 

EaclaTellet 

Moriiiiont 
Id. 

1835 
1835 

Vase  en  terre  noire 
Vase  en  tekre 

< 

Eu 

^         Bosc-Rooourt 
.    Ferme  de  Beaumont 

1820 
1863 

Vase 

Vase  en  bronse 

1 

1        Moucby-sur-Eu 

1873 

» 

Forêt  de  Lyont ...... 

Triage  du  Robinet  cuit 

1002 

Vase  en  terre 

tans  le  département  de  la  Seine-InférIeure. 


NOMBRE 
de 


NOMENCLATURE 


DBI  PBIMaPALBS  MBDAILUS  BB0DBILLIB8 


Monnaie  or 

Sk.500 

Monnaie  billon 

loit  enriron  1000  p. 

fOO  Bronses 


500  Bronses 
250  Bronxes 


Grand  nombre  de 
bronses  saucés. 


Monnaie  aroent 

900  médailles 

l.TQO  médailles 

Monnaies  isolies 

27  pitees  or 


8.100  Bronses 

noidsSO  k. 

e.OOO  Pièces 

A.,  B.  et  saucées 


500  Bronses 
800  or  et  M.  B. 

400  Mon.  arg. 
4  000  M. 

880  Bronzes 

A.38M.  B.  etlB.  B 

150  Bronses 

1 .010  Mon.  Arg. 


784  O.  B. 
88  M.  B. 

m 


Trésor  dispersé.  —  0  d*Antonin-le-Pieux  et 
des  deux  Faustine. 

Nerva-Trajan,  Adrien,  Marc-Aurèle,  Anto- 

nin,   Faustine,  Commode  et  Alexandre 

Sévère, 
Vespasien*  Trigan,  Antonio,  Marc-Auréle, 

Faustipe,  Commode, 
Postume   et  reproductions  grossières    de 

Teffigie    de    ce    tyran. 


Postume  et  OalHen  (bronse  saucé). 


Caracalla  (Musée  de  Neufchâtel). 

Césars  du  iii«  siècle. 

» 

Série  allant  des  premiers  temps'de  l*Bmpire 
à  Tètricus. 

Vespasien,  Elius  César, Marc-Aurèle,  Faus- 
tine, Commode,  Lucius,  Vénus. 

6,800  Postume,  Oallien,  Gordien  lir,  Tra- 
jan  Dèce,  Claude  le  Gothique,  etc. 

148  Postume,  Gordien,  Philippe,  Gallien, 
Volusien,  Trébonien,  Galla,  Julia  Doni- 
ma,  etc. 


Postume  et  Philippe. 

Déoclétien.  Maximien,  Hercule,  Constance 
Chlore,  Lucinius,  Maximien,  Dèce  et 
Constantin-le-Grand . 

Premiers  Empereurs  et  Impératrices  de 
Rome. 

Auguste,  Tibère,  Néron,  Vespasien,  Doni- 
tien,  Trajan,  Hadrien,  Septine-Sevère, 
Commode,  Géta,  Caracalla,  Maximien, 
les  2  Faustine,  Luoile,  Julia  Donima. 

Trigan,  Hadrien,  Antonin,  Marc-Aurèle, 
Faustine  et  Sévère. 

Haut-Empire,  le  G.  B.  était  de  GeU. 

Hadrien  et  Antonin. 

660  Postume,  Trébonien,  Galle,  Volusien. 

Gallien,  Salomina. 

Gordien  III,  Philippe,  Otacillia  Sévère, 
Etrucille,  Gallien,  SÎalomine  et  de  nom- 
breux Postume. 

Série  complète  allant  de  Vespasien  à  Albin 

Impératrices  Faustine  mère  et  Faustine 
jeune,  (jucille  et  Crispine. 


OBSERVATIONS 


Le  Musée  de  Dieppe  pos- 
sède quelques  exempl. 

Guilmetn  dit  que  le  vase 
était  en  terre  ;  Pabbé 
Cochet  raconte  que  dans 
son  enquête  il  lui  a  été! 
signalé  comme  étant  en 
bronse. 


Substmctions  romûnes. 

Un  collier  en  or  de  86, 
amandes  des  bronses  et; 
couronnes  romaines. 


Ce  trésor  a  été  très  divisé 
Les  Musées  de  Rouen  et 
de  NenfchAtel  ontrecneil- 
H  quelques-unes  de  ces 
monnaies.  | 

Dans  le  tracé  d\in  chemin.' 


Au  même  triage  il  avait  été 
trouvé  un  trisor  gaulois.' 


1 


NOMS 

DATE 

NATURE 

des 

LIEUX  DITS 

de  la 

deU 

COUlfUNBS 

DBCOUVCRTK 

CACHBTTB 

Fresnoy-Folny  . .  i 

Goufreville-rorcher  . . 
Uattenville 

Ham.  de  Toaffre-Bcalle 
Batte  du  Catelier 

» 

Tourbières 

1867 

1830 
Vers  1*^ 

Vers  1828 

Caillou-tirelire 
Vase  en  terre  griae 

9 

Lillebonne 

» 

Neuville-Ferrières .  . . 

» 

1761 

Caillou  creux 

Neaville-le-Pollet.. . . . 
Oissel 

Plaine  de  Neuville 
Forêt  de  Rouvraj 

La  Mare  du  Puits 

Sous  les  Roches 

Près  le  corps  de  garde 

1840  à  1860 
3  mai  1899 

21  août  1903 
1844 
1861 

Vase  en  brome 
Vase  en  t«rre 

Boite  ou  sac 

» 

(Forèt  de  Ronyray) 
Pourville. . .  .• 

( 

Rue  des  Carmes 
i      Rue   Saiot-André 

1789 
1827 

Rouen ^ 

J 

1  Abbaye  de  St-Amand 

Rue  Jeanne-Darc 

1846 
1858 
1861 
1861 

Vase  en  terre 

» 

Vase  en  métal 

Ste-BeuTe-en-Rivière 

Hameau  d*Epinay 

Vers  1809 

Vase  briaé 

St-Martm.en-Camp. . . 

Bout-de-la-YiUe 

1830 

Vase 

St-Pierre-en-Val 

La  Poterie 

novembre  1872 

» 

SandoQvUle 

» 

» 
Briqueterie  au  hameau 
du  Mesnil-Forét 

1875 

1780 
1897 

1 
Vase  en  terre 

SommeiT 

> 

1    Tréport 

Vase  en  terre 

VattevUle 

Terrains  communaux 
Id. 

1875 

Vase 

Id. 

» 

NOMBRE 

de 

PlèCBS 


12  Den.  A. 

30  M.  A.  B. 

SOO  Mon.  Arg, 


500  Mon.  Arg. 
65  Mèd.  Arg. 


900  Mon.  Bronze 

5à600,G.  B. 

et  M.  B.  saucés 

60  P.  B.  ou  saucés 

30  Mon.  Or 

18  Mon.  Or 

80  Mon.  Bronze 

S5  Qoin. 

(    200  M.  B. 

» 

30  M.  A. 

90O  Bronzes 

43  M.  A.  B. 


4.000  Bronzes 


5  à  600  Bronzes 


Plasieurs  centaines 


710  a.  B.  et 
S  M.  B. 


31  Gnuid  Bronzes 


NOMENCLATURE 


0B8  PBINCIPAI.B8  MBDAILLSS  BBCUBILLIBS 


Vespasien  et  Trajan. 

Néron . 

Le  plus  grand  nombre  était  du  Bas-Em- 
pire.    Médailles    consulaires    franquss 
iEmilia,    Donitia,    Julia    Titl,  /Emilien 
Paula  et  Mariana. 

de   Vespasien  k   Philippe    père  et  fils  qui 
étaient  très  nombreux . 

Fam,  Jalia,  Fompeïa,  Cassia,  Marcia,  etc. 


Césars  du  m*  siècle 

Trajan  et  Valérien  Jeune  ou  plutôt  Salo- 

min. 
Série  allant  de  Postume  à  Magnence. 
('èsars  du  iv«  et  v«  siècles. 
Valentinien  I,  Valens,    et  Honorius. 

Carausius,  usurpateur  gaulois. 
Id  Id. 


Trajan  à  Valusien,  Impératrices  Plotine» 
Sallustia,  Barba. 

Auguste,  Tibère,  Néron,  etc.  Les  Paus- 
Une,  Lucille,  Julia  Domuma,  Sévère,  Julia 
Maméa. 

Trajan,  Hadrien,  Antonin,  Marc-Aurèle, 
Commode,  Cristine  et  Faustine. 

Oordien  III  Philippe,  Trébonien,  Galle, 
Otaciliia  Sévère.  Herenna  Etrusiila,  Sa- 
lomine,  Qallien  et  Postume. 

Depuis  Auguste  juaqn*à  Maximien  Hercule. 
Ces  dernières  étaient  en  grand  nombre. 

I 
Pièces  appartenant  aux  Empereurs  et  Im- 
pératrices depuis  Hadrien  juaqu^à  Com- 
mode. I 

Faustine  mère  et  fille,  Marc-Aurèle,  Lu- 
cille  et  Commode.  , 


OBSERVATIONS 


Dans  le  dépôt  médailles 
grecques  d  Ancéochu8-le> 
Grand. 


Médailles  très  rares.  Tune 
représentait  le  triomphe 
de  Paul-Emile  sur  Persée 
et  la  Macédoine  (Perdue).' 

Une  partie  de  ce  Trésor  est 
au  Musée  de   Rouen. 


Des  byoux  se  trouvaient 
également  dans  la  ca^ 
chette. 


Pour  mémoire. 


Nombreuses  médailles. 

Des  yases,  une  urne  en 
verre  et  3  beaux  plateaux 
en  bronze.  I 


I 
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Il  résulte  de  rinspection  da  tableau  qui  précède 
que  30  cachettes  mouétaires  avaient  été  découvertes, 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  avant 
celles  dont  nous  avons  fait  l'analyse. 

De  Texamen  du  tableau  il  ressort  encore  que  : 

I^  La  plupart  des  dépôts  ont  été  faits  dans  des 
vases  en  terre  :  on  compte  6  vases  en  métal  et  2  tire- 
lires en  silex  ; 

2?  Que  chacun  de  ces  dépôts  correspond  à  une  pé- 
riode tourmentée  de  l'histoire  :  anarchie  militaire; 
guerre  entre  les  tyrans  ;  invasions  des  barbares,  etc. 
Tous  événements  où  l'argent  craintif  et  peureux  se 
cache  et  disparaît  de  la  circulation. 

Cest  d'ailleurs  aux  mêmes  conclusions  qu'est  ar- 
rivé M.  A.  Blanchet,  dans  sou  remarquable  ouvrage 
sur  les  trésors  de  monnaies  romaines. 

Rouen,  le  30  janvier  1904. 
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EÎPLORATION  ÂRCHEOLOGIP  DE  U  FORfiT  DE  ROUYRUY 

(Fouilles  de  1904) 


Rapport  de  M.  Léon  de  VESLY 

iLnden  Vice-Président 

Correspondant  du  Ministère  de  rinatniction  pobliqoe 


Messieurs, 

En  1849,  le  curé  de  La  Londe  signalait  la  pré- 
sence de  pavements  au  triage  de  la  «  Mare-du-Puits  » , 
dans  la  forêt  de  Rouvray  ^  Quelques  années  plus  tard, 
M.  de  la  Serre  soulevait  le  voile  qui  cachait  ces 
ruines*,  et,  en  1901,  grâce  à  une  subvention  minis- 
térielle, nous  entreprenions  des  fouilles  archéolo- 
giques dans  la  forêt  de  Rouvray*. 

Nos  travaux,  poursuivis  pendant  trois  années, 
grâce  à  l'appui  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  de  généreux  concours,  furent  visités  au 
mois  de  septembre  1903,  par  M.  Maurice  Prou.  Le 
savant  rapporteur  du  Comité  des  travaux  historiques 

i  BuU.  de  la  Commission  des  Antiqvitésde  la  Seine-Inférieure,  t.  II, 

p.  155. 

2  Ibidem,  t.  IV,  p.  223. 

3  BuU.  arch.,  année  1902,  pp.  24  et  suiv.  —  1903,  pp.  44  et  suiv.— 
1904,  pp.  63  et  Buiv. 

17 
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reconnut  l'importance  des  résultats  acquis  et  demanda 
qu'une  nouvelle  subvention  nous  fut  allouée  pour 
continuer  nos  recherches. 

En  nous  communiquant  son  rapport,  M.  Prou 
nous  faisait  connaître  les  desiderata  du  Comité  : 
«  Tous  nos  efforts  devaient  porter  sur  l'exploration 
des  alentours  de  la  Mare-du-Puits  et  dans  l'ouverture 
des  tertres  qui  avoisinent  le  Fanum  »  ^ 

Telle  est  la  genèse  des  fouilles  de  cette  année  et  du 
programme  que  nous  avons  fidèlement  suivi. 

Notre  premier  soin  a  été  de  délimiter  le  mur  d'en- 
ceinte du  petit  temple,  afin  d'en  préciser  le  péribole 
et  de  visiter  les  terres  provenant  des  déblais. 

Ce  travail  a  permis  de  reconnaître  : 

1"  Que  les  fondations  du  mur  d'enceinte  formaient 
un  quadrilatère  de  69™ 80  de  longueur  sur  44"™  80  de 
largeur  ; 

2"  Que  ces  murs  étaient  parallèles  à  ceux  du  Fa- 
num, mais  que  cet  édicule  n'était  pas  placé  au  centre 
de  l'enceinte  qui  l'enveloppait  et  qu'il  était  plus  voi- 
sin des  murailles  Sud   et  Ouest  que  de  celles  du 

Levant  et  du  Nord  ; 

3**  Qu'un  petit  bâtiment  ?...  d'un  bel  appareil  et 
dont  il  ne  reste  plus  qu^un  des  angles  {voir  le  plan 
en  A),  s'élevait  au  Sud  du  Fanum  sans  lui  être  atte- 
nant. Etait-ce  la  résidence  du  custos  ?  Nous  ne  sau- 
rions répondre  affirmativement;  mais  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'en  cet  endroit  et  dans  le  voisinage 


1  Btdl.  aroh.  Extrait  des  procès- verbaux.  —  Année  1904,  ayriljt.  IV. 
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nous  avons  recueilli  des  statuettes  de  rAnadyomène 
et  de  nombreuses  hachettes  en  silex  groupées  avec 
des  oursins  ^  ; 

4^  Que  le  long  du  mur  Sud,  sur  20"^  80  de  longueur 
et  jusqu'à  Tangle  S.-O.  de  Tenceinte,  s'étendait  un 
terreau  noir  rempli  d'ossements  d'agneaux  ou  de 
jeunes  chèvres.  Il  existait,  en  cet  endroit,  un  véri- 
table charnier  à  O^ôO  de  profondeur  *  (voir  le  plan 
enB)\ 

5*»  Enfin,  que  tous  les  objets,  sauf  ceux  recueillis 
dans  le  caveau,  et  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  ont  tous 
été  trouvés  dans  le  péri bole  qui  a. été  visité  avec  le 
plus  grand  soin. 

Mur  (V enceinte.  —  On  a  vu  plus  haut  les  dimen- 
sions de  ce  mur  (69,80  X  44,80)  et  nous  avons  fait 
remarquer  que  le  fanvm  n'occupait  pas  la  partie  cen- 
trale de  cette  cour. 

Cependant,  il  est  ua  fait  acquis  par  les  fouilles  : 
c'est  l'existence  de  cette  cour  si  souvent  reconnue 
dans  les  temples  antiques  ^.  Enfin,  dans  cette  enceinte, 
des  substructions  ont  été  vues  en  C  (plan  général). 
Ce  massif  de  maçonnerie  nous  a  paru  être  le  'soubas- 
sement d'une  statue  colossale,  dont  nous  n'avons  pu 
rassembler  que  des  fragments  très  mutilés  et  épars  au 
milieu  des  déblais. 

Nous  avons  exploré,  sur  une  très  grande  surface, 

I  Bnll.  arch.,  1904,  pp.  70  et  73. 

<  Ces  ossements  ont  été  soumis  à  Texamen  de  bf.  Raoul  Fortin . 
s  B.   GuHL  et  H.   KoNEB.   ^   La  Vie  antique  ;  2«  partie,  chap  ii, 
p.  44. 
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la  partie  limitée  entre  les  murs  parallèles  du  Sacel- 
lum  (périptère)  et,  si  nous  n'avons  pas  déblayé  com- 
plètement l'ensemble  de  Tédicule,  c'est  que  ce  travail 
aurait  compromis  inutilement  la  solidité  des  mu- 
railles . 

Pour  conserver  le  petit  monument  nous  en  avons 
fait  restaurer  Tangle  N.-E.  et  n'avons  poussé  les 
fouilles  que  juste  assez  pour  reconnaître  les  revête- 
ments des  murailles.  Celles-ci  ont  montré  des  crépis 
colorés  en  rouge,  en  noir,  en  bleu,  en  vert  et  en  jaune 
avec  des  filets  tracés  en  couleurs  contrastantes. 

Les  tons  rouges  étaient  étendus  sur  les  plus  grandes 
surfaces . 

Toutes  choses  déjà  vues  et  qui  nous  avaient  permis 
de  tenter  la  restauration  d'un  Fanum  gallo-romain  ^ . 

Caveau.  —  Notre  exploration  devait  nous  réser- 
ver d'autres  découvertes  et  notamment  celle  d'un  petit 
caveau  (voir  plan  général)  dont  nous  allons  donner 
la  description. 

Situé  au  nord  du  Sacellum  et  en  dehors  du  péri- 
bole,  il  est  engagé  dans  des  substructions  eu  grosses 
pierres.  Cet  édicule  offre  un  plan  à  peu  près  carré 
(l'^SO  X  1"'40).  Cinq  marches  permettaient  d'accé- 
der dans  l'intérieur.  Le  fonds  se  trouve  à  2"  10  en 
contrebas  du  sol  actuel  et  à  T"  90  de  celui  que  nous 
considérons  comme  le  niveau  antique  :  il  n'était  pas 
pavé. 

1  Cette  étude  a  été  expoRae  au  Salon  de  1895,  bous  le  u<>  3992.  Une 
photographie  de  nos  dessins  a  été  faite  par  les  soins  de  M.  Salomon 
Rcinach,  pour  le  musje  de  Saint-Germain.  L.  D£  V. 
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Les  murs  du  caveau  sont  construits  en  maçonnerie 
de  moellons  smillés  et  en  blocage  de  silex;  mais  tan- 
dis que  Tappareil  de  la  pierre  est  visible,  les  cailloux 
sont  cachés  par  un  revêtement  en  mortier  de  chaux 
et  sable. 

Un  soupirail,  encore  bien  visible  dans  la  muraille 
Sud,  laissait  pénétrer  la  lumière,  et  une  petite  niche 
(arcosolium),  formée  de  tuiles  disposées  en  une  courbe 
demi-elliptique,  creusait  la  paroi  ouest  sur  0"*  40  de 
profondeur. 

Des  tuiles  se  voient  dans  la  muraille  sud  :  elles 
ont  été  employées  pour  assurer  l'horizontalité  des 
matériaux  mis  en  œuvre.  Ce  sont  également  de  larges 
tuiles  à  rebords,  qui  recouvrent  les  grosses  pierres 
monolithes  des  marches  d'accès  et  dressent  leur  sur- 
face rugueuse.  Ces  pierres  n'ont  pas  été  taillées,  elles 
ont  été  employées  en  Tctat  de  leur  sortie  de  la  car- 
rière, c'est-à-dire  aussitôt  arrachées  aux  rochers 
d'OrivaP. 

Pour  bien  faire  connaître  la  construction  du  caveau, 
que  nous  avons  découvert,  nous  Tavons  figuré  en 
perspective  ou  plutôt  en  un  schéma  dans  lequel  la 
muraille  nord  est  supposée  enlevée  (fig.  1). 

La  fouille  du  caveau  a  livré  :  1  plateau  de  bronze; 
une  fibule  en  métal  étaraé;  5  épingles  à  cheveux  dont 
4  en  os  et  une  en  ivoire  ;  de  nombreux  débris  de 
petits  vases  (chytriœ)  en  poterie  noire  ;  des  fragments 
de  Samos  ;  des  tuiles  courbes  ou  à  rebords  ;  des  éclats 

i  Carrière  exploitée  dès  la  plus  haute  antiquité. 


1 


d'une  Dieole  en  grès;  une  clé;  une  spatule  et  des 
charnières  en  fer. 


llg.  1  —  Schéma  perspectif  de  la  constniciion  du  caveau. 

Des  monnaies  sout  également  sorties  de  la  fouille. 
Nous  avons  pu  reconnaître  un  a.  b.  d'Antonin-le- ' 
Pieux  et  17  p.  B. ,  dont  2  à  l'avers  très  fruste  mais  au 
relief  bien  lisible.  Ils  sont  du  Bas-Empire,  on  y  voit 
un  aigle  qu'entoure  la  légende  :  consiîcratio. 

Les  déblais  provenant  du  caveau  contenaient  en 
très  grande  quantité  des  ossements  de  bœuf,  deohe- 
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val^  de  sanglier  ou  de  «us  scrofuj  etc. . .  mais  aucun 

08  HUMAIN. 

Or,  la  découverte  d'objets  aussi  divers  que  ceux 
énumérés  ci-dessus  ne  devait  pas  nous  surprendre  : 
le  caveau  avait  été  comblé  avec  les  terres  environ- 
nantes qui  contiennent  des  vestiges  antiques.  Cepen- 
danty  comment  expliquer  la  présence  d'ossements 
d'animaux  réunis  en  si  grande  quantité  dans  le  fond 
du  caveau  ? 

Nous  avons  d'abord  supposé  que  nous  nous  trou- 
vions en  présence  d'une  fosse  maçonnée,  destinée  à 
recevoir  les  restes  des  victimes  et  les  vases  ayant 
figuré  dans  les  sacfifices.  C'était,  d'après  le  Lévv-~ 
tique ^  un  des  rites  prescrits  aux  enfants  d'Aaron  ^ 

Néanmoins,  nous  ne  nous  attardâmes  pas  à  cette 
hypothèse,  pas  plus  d'ailleurs  que  sur  celle  d'un  .v^pw/- 
chrum  semblable  aux  cellœ  qui  bordent  la  Voie 
Appienne,  à  Rome,  ou  la  Route  des  Tombeaux,  à 
Pompéï.  Le  soupirail,  la  rusticité  des  marches  d'accès 
ainsi  que  la  construction  barbare  de  l'arcade  doi- 
vent faire  écarter  toute  comparaison  avec  un  tombeau. 

Et,  si  ce  n'était  la 


présence  d  un  vase  en      Tp^^-*"^ 

terre  noire*,  rencon-        W^^^^^<^' ^^—'^-^^^ 

tré  entre  des  grosses         ^'     '^    "^-    •  *^^'.  -  .^---/ 


>. 

•s 


.1   ■-  V 


pierres  (voir  en  D  le 
vlan   général)  j   nous 

^  *^  '  •  Vase  en  terre  noire  trouvé  prt'S  du 

n  aurions   même   pas  eaveîui 

soulevé  cette  hypothèse. 

l  LévUûjve.  —  Chap.  iv  et  suiv. 
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Elle  semble  d'ailleurs  encore  combattue  par  les 
substructions  reconnues  aux  environs  du  caveau 
et  qui  l'indiquent  comme  une  dépendance  de  Vagra- 
ria  :  une  cella  penaria  ou  cellier. 

Nous  savons  que  cette  désignation  rencontrera  de 
l'opposition  parmi  les  archéologues.  Une  étude  sur 
ces  ëdicules,  publiée  dans  un  Mémoire  sur  les 
Fouilles  de  Pitres  ^ ,  veut  qu'ils  soient  regardés 
comme  des  tombeaux.  C'est  une  erreur  sur  laquelle  il 
faut  revenir,  car,  aux  arguments  cités  plus  haut,  il 
faut  ajouter  celui  donné  par  la  mensuration. 

Le  caveau  de  la  Mare-du-Puits  mesure  1™92  de 
largeur  sur  1°*  38  de  longueur. 'Il  ne  pouvait  servir 
pour  les  inhumations,  car  il  eut  été  impossible  de 
loger  un  corps  dans  de  si  petites  dimensions.  Nous 
voulons  dire  en  longueur^  à  moins  de  descendre  le 
cadavre  par  une  ouverture  ménagée  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'édicule,  comme  cela  se  pratique  pour  nos 
caveaux  modernes.  Mais  alors,  à  quel  usage  auraient 
servi  les  marches  d'accès  ? 

Et  puis,  s'il  se  fût  agi  de  sépultures  par  incinéra- 
tion, le  tombeau  aurait  été  disposé  en  colombarium, 
eut  possédé  plusieurs  niches,  et  le  soupirail  devenait 
inutile  ? 

Maintenant,  si  on  vient  à  jeter  les  yeux  sur  les 
plans  joints  à  ce  mémoire,  on  reconnaît  vite  que  de 
nombreuses  constructions  s'élevaient  à  la  Mare-du- 
Puits.  Ce  n'est  pas  le  moindre  intérêt  offert  par  nos 

1  LÂON  Coutil.  —   Fouilles  de   Pitres  ;  extrait  du  Bull,  monum. , 
pp.  15  et  Buiv. 
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fouilles  que  d'avoir  retrouvé  les  substructions  de  la 
plupart  des  bâtiments  qui  entouraient  le  Fanum. 

Ici^  nous  avons  vu,  jalonnées  par  de  grosses  pierres, 
disposées  en  quadrilatère,  les  limites  d'une  habitation. 
Là,  c'est  un  petit  bâtiment  terminé  en  abside.  Plus 
loin  encore  ce  sont  les  vestiges  d'autres  abris  pour 
l'homme  et  les  animaux  (voir  en  X  le  plan  général). 

Au  Sud  du  Fanum,  nous  avons  reconnu  les  soubas- 
sements d'une  maison.  Le  plan  annexé  à  ce  rapport  en 
montre  les  divisions.  Cette  construction  nous  a  livré 
des  détails  intéressants  (fig.  2). 

C'est  ainsi  que  les 
fondations  étaient , 
comme  toutes  celles 
reconnues ,  formées 
de  pierres  brutes  arra-        ^^'  ^  ""  ^^^"  ^"  ^^^"  «^  ^^^ 

,  ,       .    ,  . ,  substructions  adjacentes  *.    > 

chees  à  la  carrière  et  ^^^,  o.oo«  pr  mètre). 

posées,  sans  aucuno 

taille^  en  opus  incertum.  A  l'angle  Îî.-E.  se  trouvait 
une  pièce  énorme  (0"  80  de  côté)  beaucoup  plus  grosse 
que  les  autres  (0""  45  de  côté)  et  qui  était  entourée 
par  les  racines  d'un  sapin  {voir  en  E  le  plan  général). 

Cette  anomalie  incitait  à  une  exploration.  Nous 
fîmes  soulever  cette  pierre  et  nous  vîmes  qu'elle  recou- 
vrait un  puisard.  Nous  n'hésitâmes  pas  aie  déblayer, 
mais  ce  travail  ne  nous  livra  que  de  très  petits  frag- 
ments de  poteries. 

Le  plus  curieux  de  notre  exploration  a  été  la  recon- 

•  A.  Arcoiolium  ou  niche  —    B.  B.  Substructions   ou    grosses  pierres    — 
C.  Caveau  -  E.  Escalier  d'accès   -  S.  Soupirail  —  V.  Vase  en  poterie  noire. 
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naissance  du   mode  des  constructions  rustiques  à 
répoque  gallo-romaine. 

Les  soubassements  en  étaient  formés,  nous  l'avons 
déjà  dit,  par  de  grosses  pierres,  calcaires  ou  sili- 
ceuses^, sur  lesquelles  s'élevaient  des  murs  en  argile 
ou  en  torchis  ^.  La  toiture  devait  être  faite  de  paillette 
ou  de  chaume. 

Pour  éviter  et  régulariser  les  arêtes  rugueuses  des 
gros  silex,  des  tuiles  courbes  étaient  disposées  aux 
angles  des  murailles  et  particulièrement  à  l'entrée  des 
habitations. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour 
retrouver,  en  place,  cette  disposition, 
ce  qui  nous  permet  d'en  donner  un  cro- 
quis (fig.  3).  11  n'en  a  pas  été  de  même 
pour  les  murailles  en  argile  et  peut  être 
faut'il  justifier  ici  l'opinion  que  nous  fig-  3 
émettons  sur  leur  composition? 

L'emploi  de  la  terre  séchée  au  soleil  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  :  Egyptiens  et  Assyriens  ont  fait 
usage  de  briques  crues.  Or,  malgré  la  sécheresse  des 
climats  de  l'Orient,  les  monuments  ainsi  construits 
dans  les  vallées  du  Nil  et  de  l'Euphrate  ne  forment 
plus  que  d'énormes  amas  de  terre. 

I  Grès  erratiques  du  diluvium  des  plateaux  ou  des  vallôes. 

s  En  Normandie,  on  désigne  sous  le  nom  de  a  bauge  »  un  mélange 
formé  d'argile  et  de  paille  hachée  avec  lequel  on  construit  les  murs 
des  habitations  et  des  clôtures. 

Les  vieilles  chaumières  du  pays  de  Caux  oi^t  leurs  murailles  cons- 
truites avec  cette  maçonnerie.  Il  en  est  de  même  pour  les  enceintes  des 
châteaux  et  des  riches  domaines. 
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On  admettra  donc  facilement  que,  sous  le  climat 
humide  de  la  Normandie,  les  pluies  et  les  brouillards 
aient  depuis  longtemps  réduit  à  l'état  d'humus  et  de 
boue  les  constructions  en  terre  et  les  couvertures  de 
paille. 

Cependant,  tout  n'a  pas  été  anéanti.  Des  témoins 
sont  restés  qui  permettent  d'être  affirmatif  dans  notre 
hypothèse.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'une  grande 
quantité  d'argile  recouvre  le  sol  naturel  qui,  à  la 
Mare-du-Puits,  est  formé  d'un  sablon  avec  graviers. 
Sur  ce  plateau,  l'argile  du  diluvium,  déposée  à 
l'époque  glaciaire,  a  été  lavée  et  entraînée  par  les 
eaux. 

On  la  retrouve,  déposée  en  larges  zones,  sur  les 
flancs  du  coteau  ou  dans  des  poches  creusées  dans  la 
craie. 

C'est  donc  bien  le  travail  de  l'homme  qui  Ta  rame- 
née et  amoncelée  à  la  Mare-du-Puits,  où  nous  la 
trouvons  au  milieu  des  ruines. 

D'ailleurs,  l'emploi  de  l'argile  malaxée  avec  de  la 
paille  hachée  a  été  fort  usité  pour  la  construction  des 
habitations  rurales,  et  la  couverture  en  chaume  a  été, 
de  temps  immémorial,  la  toiture  préférée  pour  les 
maisons  villageoises.  Or,  il  n'a  été  trouvé  que  des 
débris  de  tuiles  au  milieu  des  substructions  en  grosses 
pierres,  c'est-à-dire  des  quantités  insuffisantes  pour 
justifier  l'emploi  des  tuguriœ  dans  la  protection  des 
toitures. 

Il  nous  paraît  donc  bien  démontré  que  le  fanum, 
de  la  Mare-du-Puits,  était  entouré  de  constructions 
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agrestes  disposées  dans  un  ordre  bien  différent  de 
celui  constaté  ordinairement  dans  les  villas  antiques. 
Le  plan  que  nous  avons  levé  n'est  plus  celui  dont 
Columelle^,  Pline  *,  Vitruve^  ou  Sidoine  Appolinaire 
nous  ont  laissé  la  description.  Ce  ne  sont  plus  là  les 
théories  retenues  de  nos  études  classiques.  Ce  n'est 
plus  là  Taspect  sous  lequel  nous  sont  apparus  les  rele- 
vés faits  par  des  ingénieurs-archéologues  dont  A.  de 
Caumonta  résumé  les  travaux*.  Il  faut  reconnaître 
cependant  que,  dans  sa  Notice  sur  la  villa  de 
Mienne  y  M.  de  Boisvillette  est  arrivé  à  des  résultats 
à  peu  près  identiques  à  ceux  que  nous  exposons  ^. 

DÉCOUVERTES 

Nous  croyons  bon  de  réunir  en  des  paragraphes  dif- 
férents les  découvertes  faites  pendant  notre  dernière 
campagne  et  de  leur  conserver  les  rubriques  ordi- 
naires :  monnaies,  ossements,  armes,  outils,  etc. 

lo  Monnaies 

L'inventaire  comprend  3  g.  b.  et  4  m.  b.,  plus 
45  petites  monnaies  de  bronze  dont  quelques-unes 
sont  saucées. 

Dans  les  grands  bronzes  on  remarquera  un  beau 
type  de  Marc-Aurèle,  d'une  fort  jolie  patine,  et  dans 

1  COLUMELLB.  —  Dç  re  rtistica.  L.  I.  6. 
«  Plink.  —  Lih.  V,  epist.  VI. 

3  ViTBUVE.  —  Lih.  VI,  §§  4  et  suiv. 

4  Abécédaire .  —  Èro  gallo-romaine,  ch.  vili. 

5  Ibidem,  p.  378. 
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les  M.  B.  une  médaille  à  Teffigie  de  m.  pvpianvs,  au 
revers  de  la  Victoire  tenant  des  couronnes  ;  à  l'exer- 
gue VICTORIA  GER.  C'est  uue  pièce  rare  en  Normandie. 
Parmi  les  45  petits  bronzes,  quelques-uns,  à  Teffi- 
gie  de  Constantin,  sont  à  fleur  de  coin,  tandis  que 
beaucoup  sont  effacés.  Cependant  nous  avons  pu  lire 
les  revers  portant  le  mot  consbcratio,  sur  2  petits 
bronzes  sortis  du  caveau,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
indiqué  page  262  * . 

2o  Ossements 

C'est  le  long  du  mur  d'enceinte,  au  point  B  du 
plan,  que  nous  avons  rencontré  de  nombreux  osse- 
ments d'animaux  que  nous  avons  soumis  à  l'examen 
de  M.  Raoul  Fortin.  Ce  naturaliste  a  bien  voulu  en 
dresser  la  liste  où  figurent  en  grande  quantité  les 
os  du  mouton  et  de  la  chèvre. 

L'exploration  du  caveau  nous  a  aussi  livré  de  nom- 
breux ossements  de  bœuf,  de  cheval,  de  sanglier, 
ainsi  que  trois  boutoirs  de  ces  animaux. 

La  pièce  la  plus  curieuse  est  un  humérus  perforé. 
Nous  ne  pouvons  donner  ni  l'emploi  ni  la  destination 
de  cette  pièce  d'ostéologie  trouvée  dans  les  déblais 

*  En  résumé,  les  monnaies  trouvées  cette  année  à  Ten^our  du  Fanum 
de  là  Mare-du- Puits   se  répartissent  clironologiquement  ainsi  :  Néron, 

1  M.  B.  —  Trajan,  1  M.  B.    —   Hadrien,  2  G.  B.  —  Antonin-le-Pieux, 

2  Q.  B.  —  Pupien,  1  M.  B.  —  GaUien,  1  P.  B.  —  Postume,  4  p.  b.  .— 
Tétrious  père,  3  P.  B.  —  Tétricus  fils,  1  p.  B.  —  Constantin,  8  P.  b. 
avec  la  légende  :  Sali  inricto  comiti.  —  Crispus,  2  P.  B.  —  Constance  II, 
2  p.  B.  —  Pertinax  M  P.  B.  —  lUisiblcs  et  non  olasaables,  22  p.  b. 
Soit  au  total  :  3  o.  B.,  4  M.  B.  et  45  P.  B. 
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opérés  à  Tentour  du  Fanum  et  au  Nord  de  cet 
édicule. 

M.  R.  Fortin  la  détermine  ainsi  :  partie  inférieure 
d'un  humérus  (côté  gauche)  d'un  chien  {Canis  fam. 
Lin.).  Le  foramen  de  la  cavité  olécranienne  est  nor- 
mal chez  beaucoup  de  carnivores,  notamment  chez  le 
chien. 

30  Armes  et  Outils  néolithiques 

Ainsi  que  les  années  précédentes,  nous  avons 
recueilli  des  outils  de  l'âge  de  la  pierre. 

C'est  au  milieu  des  terres  explorées,  dans  l'en- 
ceinte du  sacel  lu  m,  que  nous  avons  trouvé  une  ha- 
chette et  un  fragmeut  d'arme  néolithiques  ainsi  qu'un 
gros  galet  ou  casse-tête,  un  grattoir,  etc. .. 
Parmi  les  outils  ramassés,  nous  appelle- 
rons «  polissoir  »  un  morceau  d'une  roche 
marmoréenne  de  couleur  noire,  veinëe  de 
blanc.  Cet  instrument  est  taillé  en  biseau 
à  l'une  de  ses  extrémités;  et  l'autre,  qui 
devait  être  tenue  dans  la  paume  de  la  main, 
est  arrondie  (fig.  4).  gg.  4. 

40  Le  Bronze 

Le  bronze  s'est  montré  dans  un  fond  de  plat  de 
0"  230  de  diamètre,  provenant  du  caveau  où  il  a  été 
trouvé  contre  le  mur  de  fond  et  non  loin  de  la  petite 
niche. 

C'est  également  du  caveau  que  sont  sortis  :  un 
fragment  de  torques  ou  bracelets,  une  fibule  étamée. 
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un  gros  bouton  d'amortissement,  an  manche  de  petite 
cuillère  (ligula)  et  divers  morceaux  de  bronze  dont 
l'attribution  ne  saurait  être  faite  avec  certitude. 

Dans  le  péribolo  du  temple,  on  a  trouvé  un  brace- 
let d'enfant  et  un  listel  en  bronze  ayant  dû  orner  un 
objet  de  forme  conique. 

o«  Le  Fer 

Le  fer  est  représenté  par  des 
clous  de  toutes  les  dimensions. 
Nous  avons  recueilli  des  petits 
clous  destinés  à  fixer  les  tuiles 
aux  chevrons,  et  de  longues 
fiches  de  0'"  15  de  longueur  sur 
0"  006  d'équarrissage .  Cette 
dernière  mesure  prise  à  la  nais- 
sance de  la  tète,  qui  est  termi- 
née en  pointe  de  diamant  (pyra- 
mide). 

Des  fers  à  cheval,  des  pen- 
tures,  une  clé  et  une  spatule 
(fig.  5  et  6)  sont  sortis  du  ca- 
veau ainsi  que  des  déblais  opérés  à  Tentour  du  Fanum . 


0 


fig.  5  et  6 


6''  La  Céramique 

Les  débris  de* vases  en  terre,  rouge  ou  noire,  se 
trouvent  en  très  grande  quantité  sur  le  canton  de  la 
Mare-du-Puits,  et  on  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exa- 
gération, qu'on  les  rencontre  dans  la  forêt,  sur  plus 
de  4  hectares  de  superficie. 
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Nous  n'avons  reconnu  ni  marques  de  potiers,  ni 
reliefs  clignes  d*être  signalés.  Nous  ne  ferons  d'ex- 
ception que  pour  de  petites  assiettes  ou  plateaux, 
décorés  de  feuilles  d'eau  sur  leurs  bords  ;  vases  que 
l'abbé  Cochet  considérait  comme  des  couvercles 
d'urnes  cinéraires  ^ 

La  seule  remarque  intéressante  que  puisse  offrir 
la  céramique  de  la  Mare-du-Puits,  concerne  les  co- 
roplastes  gallorromains  et  les  statuettes  de  l'Anadyo- 
mène  sorties  de  leurs  ateliers. 

Nous  avons  pu  recueillir,  cette  année  encore, 
3  torses  et2  piédouches.  Ces  idoles  paraissent  venues 
d'un  même  moule  et  leur  brisement  est  toujours  en 
trois  parties  ;  tête,  torse  et  piédestal.  C'est  un  fait 
déjàplusieurs  fois  mentionné  dans  nos  précédents  rap- 
ports* et  que  nous  avons  toujours  considéré  comme 
intentionnel. 

7°  Le  Verre 

Le  verre  était  représenté  par  de  nombreux  cols, 
fonds  et  débris  d'urnes,  de  fioles  très  élégantes  ou  de 
petits  vases  d'un  grand  luxe. 

C'est  à  l'un  de  ces  vases  qu'appartenait  la  petite 
anse,  d'un  fort  joli  travail,  que  nous  reproduisons  ici 
(fig.  7  et  8)  et  le  fragment  d'un  col  contenant  un  an-^ 
neau  en  pâte  colorée. 

Nous  avons  également  recueilli  un  morceau  de 

1  Abbé  Cochet,  Sépultures  gauloises^  romaines^  etc.,  pp.  17  et  60. 
*  Hxploraiion  arokéol.  de  la  forêt  de  Rouvray,  —  Bull,  areh.,  1904, 
p.  76. 
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fig.  7  et  8 


verre  ayant  servi  de  vitre  et  qui  montre  bien  la  tech- 
nique des  verriers  gallo-romains. 

On  reconnaît,  en  effet,  dans 
les  fragments  retirés  des  fouilles,  w 
que  la  matière  en  fusion  était,  à 
sa  sortie  du  four,  coulée  sur  un 
plateau  où  elle  était  abandonnée. 
Alors,   par  le  refroidissement 
qui   se   faisait   irrégulièrement 
dans  la  masse,  se  produisaient  des  boursouflures  et 
des  creux  qui  donnaient  des  aspérités  sur  la  face  qui 
n'était  pas  en  contact  avec  le  plateau. 

Des  scories,  produites  par  la  fusion  du  verre,  lors 
de  l'incendie  qui  détruisit  la  Mare-du-Puits,  sont  éga- 
lement sorties  des  fouilles.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  découvertes  semblables.  Cependant,  cette 
année,  nous  devons  signaler  une  vitrification  recon- 
nue sur  des  revêtements  de  murailles  et  qui  nous  a 
parue  faire  partie  d'une  décoration .  Nous  possédons 
un  échantillon,  assez  grand,  de  ce  système  de  déco- 
ration. 

Et  si,  maintenant,  nous  résumons  les  principales 
récoltes  faites  dans  les  fouilles  de  la  Mare-du-Puits, 
depuis  trois  années,  nous  constatons  que  nous  avons 
trouvé  près  de  280  monnaies. 

La  série  en  commence  avec  une  médaille  gauloise 
des  Vélocasses,  pour  se  terminer  à  Maxime  (383-388) 
c'est-à-dire  qu'on  peut  fixer,  sans  crainte  d'erreur,  à 
quatre  siècles  l'occupation  du  lieu  et  la  présence  de 
l'industrie  et  de  la  civilisation  romaines. 
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Cette  civilisation  est  non  seulement  attestée  par  les 
médailles  ;  elle  Test  également  par  l'art  déployé  dans 
la  construction  du  Fauum  et  de  la  villa  ;  par  les  objets 
et  les  vestiges  recueillis  qui  montrent  les  mœurs  et  les 
usages  importés  d'Italie. 

Aux  conclusions  de  nos  précédents  rapports  qui  di- 
saient que,  des  dernières  années  du  P"  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  IV%  c'est-à-dire  jusqu'au?  premières  inva- 
sions, le  sol  de  la  forêt  de  Rouvray  était  cultivé,  et 
qu'il  en  était  de  même  pour  les  silves  de  la  région, 
nous  pouvons  ajouter  : 

Que  la  Mare-du-Puits  fut  l'emplacement  d'un  vil- 
lage, d'un  Vicus  gallo-romain,  ainsi  que  le  veut  la 
tradition  conservée  par  les  habitants  des  Essarts,  ap- 
puyée d'ailleurs  par  une  citation  de  M.  C.  Jullian  ^ 

N'y  rétro uve-rt-on  pas,  avec  le  petit  temple,  Thabi- 
tation  de  Vœduus,  un  portique  ou  v^ste  salle  chsmffée 
par  un  hypocauste  ?  N'y  voit-on  pas  U  résidence,  avec 
balnéaire,  du  riche  gallo-romain  ?  Et  puis,  toutes  ces 
substructions  où  se  devinent  la  demeure  des  esclaves 
et  les  dépendances  de  Vagraria  î 

Cette  vaste  villa,  située  sur  un  des  points  les  plus 
élevés  du  plateau  des  Essarts,  à  la  naissance  de  val- 
lons descendant  vers  Oissel,  n'est-elle  pag  le  primitif 
berceau  de  cette  commune  ?  de  VOscelli^  du  iV  siècle  ? 

Poser  cette  question  :  c'est  la  résoudre. 

La  topographie  et  nos  découvertes  indiquent  la 
hauteur  des  Essarts,  pour  la  station  des  Romains.  Les 

1  aallia,  p.  123,  §  6. 
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Francs  occupent  les  coteaux  du  Catelier  et  des  Clos- 
Gosse,  où,  l'archéologue  les  a  retrouvés  dans  leurs 
cercueils  de  pierre  ^  Les  Normands  hivernent  dans 
les  îles  de  la  Seine,  lors  de  leurs  invasions  du  ix'' siècle  * 
et  le  moyen  âge  élève  église  et  château  sur  les  rives 
du  fleuve  et  non  loin  du  Ban  Saint-Martin. 

N'est-ce  donc  pas  là  cette  loi  de  la  Géographio 
qui  fait  descendre  l'habitant  des  montagnes  vers  les 
plaines  ? 

N'est-elle  pas  marquée  sur  ces  coteaux,  dans  ces 
vallons  et  sur  le  fleuve  même,  par  des  ruines  ou  des 
témoins?^. 

N'est-elle  pas  encore  écrite  dans  les  chartes  datées 
d'Oissel  et  citées  parles  historiens?  * 

Oui,  pour  nous,  il  n'y  a  pas  place  au  doute,  la  villa 
de  la  Mare-du-Puits  fut  l'origine,  le  berceau  de  l'Ois- 
sel  moderne,  la  bourgade  industrielle  de  nos  jours. 

L'achèvement  complet  de  notre  étude  archéologique 
nécessiterait  encore  de  grosses  dépenses,  bien  supé- 
rieures aux  résultats  à  obtenir.  Aussi,  croyons-nous 
notre  mission  terminée. 

Cependant,  nous  ne  clorons  pas  ce  rapport  sans 
remercier  M.  Maurice  Prou  des  bienveillants  encou- 

i  Noël  de  la  Morinière,  H.  Lanqlois,  Rondeaux  de  Setry, 
GuiLMETH,  etc.  c.  f.  l'abbé  Cochet,  La  Seine -Inférieure  hist.  et  ar- 
chéoî.,  pp.  462,  464. 

«  L'abbé  Lkbeup,  Bonamt,  Mém,  aead.  nui,  t.  XX,  pp.  91-183. 

5  E.  TURQIS,  OuseL  —  Glanes^  Traditions,  Stmvenirs^  etc.,  pp.  4 

et  stdy. 

«  Charte  de  fond,  du  mon.  de  la  THnité  de  Rouen,  1032.  —  Charte 
eignée  de  éfuUl  le  Conquérant,  1082.  c.  f.  Cochet. 
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ragements  qu'il  u*a  cessé  de  nous  donner  et  des  sub- 
ventions qu'il  nous  a  fait  obtenir.  Nous  joindrons, 
dans  notre  reconnaissance,  la  Société  libre  d'Emula- 
tion de  la  Seine-Inférieure  et  tous  nos  collègues  de 
la  Commission  des  Antiquités  qui  ont  voulu  que  des 
fouilles  archéologiques  fussent  reprises  dans  le  dépar- 
tement. Nous  remercierons  également  M.  Gaston  Le 
Breton  qui  a  consenti  à  se  priver  d'une  fraction  du 
budget  des  musées  pour  nous  venir  en  aide  dans  la 
tâche  que  nous  avions  entreprise. 

Rouen,  le  28  octobre  1904. 
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LÉGENDES 


y 


SUPERSTITIONS    ET   VIEILLES   COUTUMES 

Par  M.  Léon  db  VESLY 

Ancien  Vioe-Prégident 
Correspondant  du  Ministère  de  l*Instniction   publique 


La  Feurolle  de  la  forêt  des  Essarts.  —  Les  Sorciers  du  Trou  d*enfer, 
à  Preneuse  (Seine-Inférieure),  et  la  Monnaie  des  sorciers. 


Fea  follet  qmi  brille  pour  nuire. 
Esprit,  je  rient  ici  détruire 
Les  autels  que  Ton  t*a  dressés. 


J'aime  à  m'asseoir  au  milieu  des  ouvriers,  lorsque 
l'heure  du  repos  a  sonné  ;  que  les  sacoches  s'ouvrent; 
que  le  pain  bis,  les  radis,  le  beurre  frais  et  le  cidre 
d'or  sont  déposés  sur  les  gazons  de  la  forêt  à  Tombre 
des  futaies.  C'est  avec  délices  que  je  partage  le  frugal 
repas  et  que  j'écoute  les  naïfs  récits  et  le?  histoires 
des  pays  d'alentour. 

Les  anciens  militaires,  ceux  qui  ont  combattu  en 
Crimée  el  en  Italie,  ont  des  appréciations  parfois  très 
pittoresques  sur  nos  alliés  de  jadis.  Ils  vantent  la 
bravoure  des  zouaves  à  Palestre  et  la  science  de  nos 
officiers  à  Sébastopol. 

Tous  ces  récits  chauvins  rappellent  un  passé  glo- 
rieux de  la  France,  celui  qu'a  connu  mon  enfance  et 
que  les  désastres  de  1870  ont  quelque  peu  effacé. 

Cependant  j'éprouve,  je  l'avoue,  le  plus  vif  plaisir 
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à  entendre  redire  les  légendes  tenues  de  la  bouche  de 
l'aïeule.  Je  provoque,  j'iûcite  et  encourage  toujours 
le  narrateur.  C'est  ainsi  que  j'ai  connu  la  Feurolle  de 
la  forêt  de  Rouvray. 

Un  jour  que  je  me  rappelais  la  citation  où 
M"**  A.  Bosquet^  décrivant  les  superstitions  des  popu- 
lations- des  forêts  des  environs  d'Elbeuf,  disait  ^  : 

« que  le  loup-garou  sinistre,  le  morne  chasseur 

de  la  nuit,  la  capricieuse  fOuroUe,  la  fantastique  Dame 

blanche  et  le  Gétie  jaloux  des  trésors  cachés 

tiennent  encore  leur  hideux  sabbat  dans  ces  con- 
trées. . ...»  Un  jour,  dis-je,  j'interpellais  ainsi  un 
vieux  bûcheron  des  Essarts  : 

«  Eh  bien  !  père  Blactot,  connaissez-vous  la  fOu- 
roUe?  »  —  4t  Vous  Voulez  dire  la  fEuroUe? . . .  Oui, 
certainement.  Monsieur.  »  —  «  Soit,  repris-je,  fou^ 
rolle  ou  feurolle^  racontez-moi  ce  que  vous  savez.  » 

Et  le  bonhomme,  en  s'excusant  de  ne  pouvoir 
donner  une  définition,  me  fit  le  récit  suivant^  que 
j'essaie  de  transcrire  en  lui  conservant  6a  couleur 
locale  : 

<t  11  y  a  cinquante  ans  de  cela,  j'avais  alors  quinze 
ans,  je  revenais  avec  plusieurs  ouvriers  de  dessaquer  * 
du  bois  dans  une  vente  de  la  ligne  de  Saint-Etienne. 
Arrivés  en  un  endroit  où  la  route  forestière  est  dans 
le  bas-fond,  nous  aperçûmes  la  Feurolle  sur  le 
coupet  ^  de  la  côte.  On  eût  dit  la  lanterne  d'un  ca- 

1  Là  Normandie  Uluttréey  t.  I,  p.  33. 

2  Dessaqtéer  :  enlever,  ôter,  transporter. 

^  Coupet  :  sommet,  point  élevé,  cime  d'un  arbre. 
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briolet^  mais  qui  dansait,  qui  dansait,  en  s'appro*- 
chant  de  nous. 

»  Je  fus  pris  de  peur  et  mon  premier  mouvement 
fut  de  m'enfuir  ;  mais  mes  compagnons  m'en  empê-^ 
chèrent  et  me  retinrent  avec  eux.  *  Mettons-nous  en 

>  travers  de  la  route  et  en  ligne,    me  dirent-ils. 
»  Enlève  ton  serpillon  de.  sa  quignette  ^  ;  prends-le 

>  bien  en  main  et  fais  comme  nous.  » 

»  La  Feurolley  toujours  en  dansant,  s'approchait. 
Dès  qu'elle  fut  dans  nos  rangs,  nous  fîmes  des  mou- 
linets avec  nos  serpes  ;  mais,  toujours  bondissante, 
la  feuroUe  passait  et  repassait  au-dessus  de  nos  tètes. 
Enfin  le  follet  s'éloigna^  dansa  encore  sur  le  coupet 
de  la  route  et  disparut.  Il  n'était  que  temps  :  j'avais 
les  cheveux  dressés  sur  la  tête  et  pas  un  poil  de  sec.  » 

«  Père  Blactot,  repris-je,  vous  m^avez  raconté 
l'apparition  de  la  feuroUe,  mais  vous  ne  m'avez  appris 
ni  son  origine,  ni  le  lieu  d'où  elle  venait.  »  —  «  Je 
n'en  sais  rien,  répondit  le  vieux  bûcheron,  mais  j'ai 
entendu  dire  que  la  feurolle  égarait  le  voyageur  et 
que  c'était  un  homme  qui,  caché  dans  un  buisson,  la 
faisait  mouvoir.  J'ai  aussi  entendu  mes  grands  * 
raconter  que  si  l'auteur  de  cette  méchanceté  venait  à 
être  découvert  et  touché,  même  du  doigt,  par  quel- 
qu'un, il  serait  mort  sur  le  coup.  » 

J'ai  noté  aussi  fidèlement  que  possible  le  récit  de  la 

1  Quignette  :  crochet  de  bois  suspendu  à  la  ceinture  pour  tenir  Toutil 
des  bûcherons. 
*  AbrCviation  employée  pour  désigner  les  grahds-patent*,  les  aïeux, 
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superstition  de  la  feuroUe,  parce  qu'il  renferme  plu- 
sieurs  enseignements. 

Il  permet,  tout  d'abord,  de  corriger  la  coquille  de 
la  Normandie  illustrée  \  il  fait  constateras  croyances 
populaires  des  habitants  de  la  presqu'île  de  Couronne 
vers  le  milieu  du  xix*  siècle.  Enfin,  le  mot  Feurolle 
répond  beaucoup  mieux  que  FouroUe  à  la  formation 
de  la  langue,  c'est-à-dire  que  c'est  le  mot  feu  avec 
l'addition  d'un  r,  sur  le  modèle  de  fumerolle.  Il  en 
est  de  même  des  synonymes  furolle  ou  fourlore^  ce 
dernier  étant  plutôt  d'origine  anglaise  ^ 

Le  port  de  Preneuse  n'a  pas  la  réputation  de  celui 
de  La  Bouille  ! .  • .  Il  n'est  pas,  comme  celui-ci,  situé 
sur  la  large  Seine  qui  porte  les  navires  jusqu'à  la  mer. 
De  savants  ingénieurs  n'ont  pas  tracé  ses  quais  ni 
élevé  ses  appontements.  Il  est  taillé  dans  une  vaste 
prairie  que  traverse  mollement,  paresseusement,  un 
des  bras  du  grand  fleuve.  Faut-il  ajouter  que  Freneuse 
n'a  jamais  vu  l'imposante  Union  sortir  de  sa  carène 
des  centaines  de  touristes,  ni  le  rapide  Elan^  ni  le 
gracieux  Furet  y  larguer  leurs  amarres.  Parfois,  un 
batelet  aborde  sur  ses  rives,  et,  par  la  cadence  de  ses 
avirons,  trouble  le  silence  des  échos. 

Aussi,  point  de  remous  ni  de  vagues  déferlant  en 
volutes,  et  Freneuse  serait  un  séjour  idéal  pour  la 
gent  aquatique  si  la  longue  gaule  et  Thameçon  perfide 
n'étaient  tenus  et  jetés  par  les  pêcheurs  rouonnais. 

1  Hbnrt  Moisy,  Dlctionnaine  du  patoU  normand^  pp.  302  et  311. 
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Cependant,  le  paisible  et  coquet  village  est  hanté 
par  un  affreux  cauchemar;  un  des  riants  coteaux  qui 
Tenveloppent  porte  dans  ses  flancs  une  des  Bouches 
de  V Enfer.  L'imagination  des  paysans  a  fait  d'une 
ancienne  carrière  le  séjour  du  démon.  La  galerie,  à 
laquelle  on  ne  peut  accéder,  recèle  des  armes,  des 
bijoux,  des  trésors  et  fut  jadis  le  lieu  de  réunion  de 
tous  les  sorciers  de  la  contrée.  Chaque  samedi,  ils  s'y 
rendaient  de  dix  lieues  à  la  ronde  pour  y  tenir  leur 
sabbat. 

Or,  si  l'accès  de  V Enfer  était  facile  pour  les  devins 
de  la  rive  droite  de  la  Seine,  il  n'en  était  pas  de  même 
pour  ceux  habitant  la  rive  gauche  du  fleuve  qu'il 
fallait  passer.  Et  voici  ce  que  nous  apprend  la  légende 
pour  cette  partie  du  voyage  : 

Les  sorciers  des  environs  d'Elbeuf  et  du  Pont-de- 
TArche  se  rendaient  tous  à  Criquebeuf,  et,  détachant 
une  barque,  traversaient  la  Seine.  On  remarqua  que 
le  canot  qu'ils  empruntaient  était  toujours  celui  de 
Doubet  ^,  -car,  tous  les  dimanches,  il  y  trouvait  de 
nombreux  excréments.  Donc,  un  jour,  Doubet  voulut 
s'assurer  des  mécréants  qui  s'amusaient  à  lui  faire  un 
si  vilain  tour.  A  cet  effet,  il  se  cacha,  un  samedi,  sous 
la  levée  de  son  bachot  et  attendit. 

Il  était  là  depuis  quelques  minutes,  lorsque,  vers 
minuit,  il  entendit  venir  les  sorciers,  C'étaient  de 
petits  hommes  à  la  figure  chafouine  et  lestes  comme 
des  écureuils.  Ils  sautèrent  vivement  dans  le  bateau 
et  si  légèrement  qu'aucun  bruit,  aucune  oscillation  ne 

1  Nom  encore  porté  par  plusieurs  famUles  des  environs  d'Elbeuf. 
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furent  perçus.  Dès  que  les  sorciers  furent  installés, 
la  corde  qui  retenait  le  bateau  se  dénoua  d'elle-même^ 
et,  sans  voile  ni  avirons  ^  l'esquif  prit  la  direction  de 
Fi*eneuse. 

Atrivés  â  un  endroit  du  rivage,  voisin  du  parc  du 
château,  les  passagers  abordèrent  et  Doubet  les  vit 
se  diriger  vers  le  Trou  d'Enfer  et  pénétrer  dans  la 
caverne. 

Retenant  son  haleine  et  n^osant  remuer,  il  attendit 
ainsi  deux  longues  heures  que  les  sorciers  eusseùt 
aôbevé  leur  sabbat.  Enfin,  il  les  vit  revenir  vers  la 
barque  et  sauter  avec  la  légèreté  de  sylphes,  puis 
de  nouveau  voguei*  sans  le  secours  de  la  voile  ou  de 
h  godille. 

Cependant,  arrivés  vers  le  milieu  du  fleuve,  les 
lutins  firent  sauter  les  boutons  de  leurs  braies  et  se 
mirent  à  Taise.  Doubet,  toujours  plus  mort  que  vif, 
assista  à  cette* scène  répugnante.  Lorsque  les  ventres 
furent  soulagés,  on  accostait  à  Criquebeuf,  et  les  sor- 
ciers, encore  plus  lestes  qu'au  départ,  sautèrent  à 
terre,  flxèrentla  barque  sur  ses  amarres  et  regagnèrent 
leurs  demeures. 

Dès  qu*ils  se  furent  éloignés,  le  pauvre  Doubet 
put  respirer  et  compter  le  prix  du  péage.  Voilà  pour- 
quoi, lorsqu'une  immondice  tache  les  bords  fleuris 
qu'arrose  la  Seine,  on  dit  :  «  C'est  de  la  monnaie  de 
sorcier.  » 


i  Chaque  soir,  les  Avirons  et  agrès  des  bateaux  sont  fetnisés  pour 
éviter  que  les  embarcatious  ne  soient  dérobées  pendant  la  nuit  :  il  est 
alors  impossible  de  les  diriger. 
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NÉCROLOGIE 


DISCOURS   PRONONCÉ  PAR  M.  LAMY 


Président  de  la  Société 


SUR  LA  TOMBE  DE  M.  GABRIEL  GRAVIER 


Messieurs, 


C'est  au  nom  de  la  Société  libre  d'Émulation 
du  Commerce  et  de  l'Industrie  que,  le  cœur  serré 
en  songeant  à  la  perte  que  nous  avons  faite, 
j'adresse  à  M.  Gabriel  Gravier  un  dernier  adieu. 

Ce  serait  faire  preuve  d'une  bien  grande  in- 
gratitude que  de  ne  pas  nous  souvenir,  aujour- 
d'hui, des  services  que  M.  Gravier  nous  a  rendus. 

Membre  de  la  Société  depuis  plus  de  vingt* 
quatre  années,  jusqu'au  dernier  morpent  il  n'a 
pas  cessé  de  suivre  nos  séances,  de  nous  prêter 
le  concours  précieux  de  son  expérience  et  de  ses 
connaissances,  d'eni*ichir  notre  Bulletin  de  ses 
communications  si  intéressantes,  si  remplies  de 
vraie  érudition. 
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Il  faisait  partie  de  trois  de  nos  Commissions 
sur  quatre,  et  son  avis  était  toujours  écouté. 

Il  y  a  seulement  quelques  semaines,  sentant 
ses  forces  défaillir,  se  rendant  compte  que  l'im- 
placable mal  allait  l'empêcher  de  continuer  à 
apporter  à  la  Société  son  concours  actif,  et  cepen- 
dant désirant  toujours  rester  des  nôtres,  il  nous 
faisait  écrire,  par  sa  fille,  pour  nous  demander 
de  le  nommer  membre  honoraire. 

Non  seulement  la  Société  s'empressait  de 
déférer  à  ce  vœu  sans  qu'une  voix  discordante 
s'élevât,  mais  nous  le  prions  encore  d'accepter  le 
titre  de  Président  honoraire  de  la  section  de  Litté- 
rature et  Beaux-Arts,  et  de  vouloir  bien  conti- 
nuer, dans  la  limite  de  ses  forces,  sa  collabora- 
tion à  notre  Bulletin,  qui  était  en  grande  partie 
son  œuvre. 

Je  ne  peux  pas  indiquer  ici  les  nombreuses 
communications  que  M.  Gravier  a  faites  à  la 
Société;  qu'il  me  soit  cependant  permis  de  rappe- 
ler (ce  sont  ses  dernières  œuvres),  qu'il  n'a  pas 
hésité  à  remplir  la  tâche  si  lourde  et  cependant  si 
nécessaire  qu'entraînait  l'établissement  d'une 
table  générale  de  notre  Bulletin,  publié  par  la 
Société  depuis  plus  d'un  siècle,  de  1797  à  1899, 
et  qu'il  a  tenu  à  nous  donner  la  primeur  de  sa 
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remarquable  étude  sur  Madagascar,  qui  lui  a  si 
justement  mérité  de  si  hautes  et  si  flatteuses 
approbations. 

Le  rôle  que  M.  Gravier  a  joué  dans  la  cité 
est  d'autant  plus  remarquable  que  son  amour  du 
travail  littéraire,  son  goût  prononcé  pour  les 
recherches  historiques,  ont  été  en  quelque  sorte 
retenus  et  gênés  par  les  obligations  matérielles  de 
l'existence.  Tout  son  temps  ne  lui  appartenait 
pas.  Il  a  dû  faire  deux  parts  de  sa  vie.  Alors  qu'il 
était  dans  la  force  de  Tàge,  qu'il  se  sentait  en- 
traîné dans  une  voie  où  l'appelaient  ses  aptitudes 
et  ses  secrets  désirs,  il  lui  fallait  consacrer,  dans 
ses  fonctions,  à  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
de  rOuest,  un  temps  dont  la  rémunération  lui 
permettait  d'élever  honorablement  les  siens. 

Et  cependant,  il  trouvait  dans  les  jours  de 
congé  ou  dans  les  veillées  du  soir,  le  temps  de  se 
livrer  à  ses  études  favorites,  à  ses  recherches 
historiques  qu'il  nous  présentait  dans  ce  style  si 
clair  et  si  précis  qui  était  comme  un  reflet  de  son 
esprit. 

C'est  avec  un.dé'sintéressement  absolu,  avec 
le  désir  ardent  d'être  utile  à  ses  concitoyens,  sans 
une  arrière -pensée  de  gain  et  je  crois  bien  même, 
de  récompense  honorifique  ou    de  succès,  qu'il 
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nous  faisait  profiter  de  ses  travaux  et  du  fruit  de 
ses  efforts. 

Saus  compter,  il  donnait  son  temps  et  ses 
peines.  Il  n'avait  qu'un  but  :  créer  une  œuvre  ou 
favoriser  une  œuvre  qu'il  jugeait  devoir  élèvent, 
par  la  diffusion  des  connaissances  utiles,  le  niveau 
intellectuel  et  moral  de  ses  concitoyens. 

C'est  toujours  à  ce  même  sentiment  de  dé- 
vouement, d'abnégation  de  soi-même  et  de  déta- 
chement de  ses  intérêts  propres  que  nous  l'avons 
vu  obéir,  lorsqu'aux  jours  néfastes  de  1870,  il  a 
jugé  qu'il  était  de  son  devoir  d'apporter  à  son 
pays  défaillant  l'appui  de  son  courage  d'ancien 
soldat. 

On  ne  saurait  trop  faire  l'éloge  de  caractères 
comme  celui  de  M.  Gravier.  Aussi,  au  nom  de 
notre  vieille  Société,  dont  il  a  été  pendant  si 
longtemps  le  collaborateur  assidu  et  qui  a  été  à 
même  d'apprécier  tout  son  mérite,  j'apporte  sur 
cette  tombe  notre  juste  tribut  de  profonde  estime 
et  de  reconnaissance. 
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NOTICE  SUR  GABRIEL  GRAVIER 

Par  M.  le  docteur  A.  GIRAUD  • 


Gabriel  Gravier  est  né  à  Sancoins,  chef-lieu  de 
canton,  sur  TArgent  et  le  canal  du  Centre,  arrondis- 
sement de  Saint- Aman  d,  département  du  Cher,  le 
17  février  1827.  Engagé  volontaire  à  dix-huit  ans, 
il  était,  en  1852,  sous-offlcier  proposé  pour  officier, 
mais  il  ne  voulut  pas  prêter  serment  à  l'Empire  et, 
son  congé  terminé,  quitta  Tarmée.  Nous  ne  savons 
par  suite  de  quelle  circonstance  il  fut  amené  à  se  fixer 
à  Rouen.  Il  entra  d'abord  à  la  Conservation  des 
Forêts  de  la  circonscription  de  Rouen  et,  quatre  ans 
plus  tard,  en  1856,  il  entra  à  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Ouest,  où  il  passa  trente-neuf  ans  de 
sa  vie.  11  fut,  en  1895,  retraité  comme  chef  de  la 
comptabilité  de  la  division  de  Rouen. 

Ardent  patriote,  il  voulut,  en  1870,  malgré  ses 
quarante-trois  ans,  marié,  père  de  famille,  défendre 
le  sol  de  la  patrie  envahie,  et  il  tint  campagne  comme 
capitaine  d'une  compagnie  de  mobilisés. 

Il  y  avait  deux  hommes  dans  Gabriel  Gravier  : 
d'une  part  l'employé  modeste,  comptable  à  la  Compa- 
gnie de  rOuest,  n'ayant  que  des  éloges  à  recevoir  de 

1  Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Georges  Moaflier  des  renseignements 
biographiques  et  bibliographiques  dont  j'ai  tiré  parti,  et  qui  ont  faci- 
lité mon  traTail. 
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« 

ses  chefs  pour  sa  ponctualité,  et,  d'autre  part,  le  tra- 
vailleur érudit,  passionné  pour  les  recherches  histo- 
riques et  en  particulier  pour  tout  ce  qui  se  rattachait 
à  l'histoire  des  colonies  françaises. 

En  1869,  il  obtint  le  prix  proposé  pour  l'éloge  de 
Cavelier  de  la  Salle  et  reçut  la  médaille  d'or  de  la 
Société  libre  d'Emulation.  Cet  ouvrage,  publié  en 
1870,  sous  le  titre  de  Découvertes  et  Etablissements 
de  Cavelier  de  la  Salle ^  de  Roueriy  dans  V Amérique 
du  Nord  (lacs  Ontario,  Erié,  Huron,  Michigan, 
vallées  de  l'Ohio  et  du  Mississipi  et  Texas),  forme  un 
volume  de  412  pages.  C'était  un  beau  début  pour  un 
comptable  de  la  Compagnie  de  l'Ouest. 

L^année  suivante,  Gabriel  Gravier  publiait  Cave- 
lier de  la  Salley  de  Rouen,  élude  historique  et  biblio- 
graphique servant  de  complément  aux  Découvertes 
et  Etablissements. 

En  1872,  Deuxième  voyage  du  dieppois  Jean 
Ribaut y  à  la  F loride ,  en  1565,  mémoire  publié  par 
la  Société  rouennaise  des  Bibliophiles. 

La  même  année,  Relation  du  voyage  des  Dames 
religieuses  Ursulines  de  Rouen  y  à  la  Louisiane 
en  1727. 

En  1874,  Découverte  de  r Amérique  par  les  Nor- 
mands, au  X®  siècle,  ouvrage  couronné  par  la  Société 
de  Géographie  de  Paris. 

La  même  année.  Le  Canarien,  livre  de  la  con- 
quête et  conversion  des  Canaries  (1402-1422),  par 
Jean  de  Béthencourt,  gentilhomme  cauchois,  publié 
par  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie. 
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En  1875,  compte-rendu  sur  le  Manuel  de  la 
Cosmographie  du  moyen  âge,  traduit  de  l'arabe 
par  A. -F.  Mehren,  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie  de  Paris. 

Notice  sur  le  roc  de  Dighton  et  le  séjour  des 
Scandinaves  en  Amérique,  au  commencement  du 
XI^  siècle^  publié  dans  les  Mémoires  de  la  première 
session  du  Congrès  international  des  Américanistes. 

En  1877,  plusieurs  notes  dans  le  Bulletin  delà 
Société  de  Géographie  de  Paris,  et,  la  Route  du  Mis- 
sissipiy  travail  publié  dans  les  Mémoires  du  deuxième 
Congrès  international  des  Américanistes. 

En  1878,  Recherches  sur  les  navigations  euro^ 
péennes  faites  au  moyen  âge,  aux  côtes  occidentales 
d'Afrique^  en  dehors  des  navigations  portugaises  du 
XVI^  siècle^  publié  dans  le  compte-rendu  du  Congrès 
international  des  Sciences  géographiques,  et,  la  même 
année,  Examen  critique  du  Brésil  français  au 
XVP  siècle^  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie  de  Paris. 

Nous  arrivons  en  1879  où  se  place  l'œuvre  capi- 
tale de  Gabriel  Gravier,  à  Rouen,  la  fondation  de  la 
Société  normande  de  Géographie.  Voici  comment  s'est 
exprimé,  sur  ce  point,  M.  Georges  Monflier  : 

«  Ce  fut,  en  effet,  le  24  mars  1879,  que  la  Société 
normande  de  Géographie  prit  naissance  et  devint,  du 
premier  coup,  une  personnalité  scientifique  dans 
notre  grande  ville  de  Rouen,  en  s' affirmant  avec 
vigueur  par   un  remarquable  discours  de  son  fon- 

10 


r 
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dateur  et  premier  président,  qui,  de  plus,  se  montra, 
en  l'espèce,  bon  prophète.  Beaucoup  de  prévisions 
de  l'orateur,  parlant  de  Futilité  d'avoir  des  colonies 
au  Congo,  au  Dahomey,  à  Madagascar,  se  sont  heu- 
reusement réalisées  par  la  suite,  et  font  honneur  à 
l'esprit  de  perspicacité  de  celui  qui  s'est  tant  dévoué 
à  la  science  géographique  en  général  et  à  notre 
Société  en  particulier. 

»  Dans  ce  discours,  M.  Gravier  avait  eu  de  plus 
l'heureuse  inspiration  de  proclamer  sur  quel  terrain 
devait  être  basée  une  Société  de  Géographie  et,  en 
remerciant  ses  collègues  de  l'avoir  élevé  à  la  prési- 
dence, il  leur  disait  :  «  Messieurs,  en  appelant  à  la 
»  présidence  le  plus  modeste  de  vos  collègues,  vous 
»  avez  voulu  montrer  que  la  Société  normande  de 
»  Géographie  est  un  terrain  neutre  sur  lequel  tous 
»  les  hommes  de  bonne  volonté,  petits  et  grands, 
»  peuvent  se  rencontrer,  sans  esprit  de  parti,  sans 
»  préventions  d'aucune  sorte,  pour  travailler  en  com- 
»  mun  à  la  grandeur  et  à  la  prospérité  du  pays  ». 

»  La  Société  normande  de  Géographie  était 
fondée  ». 

La  Société  de  Géographie  avait  débuté  à  Rouen 
avec  200  membres.  Vingt  ans  après  elle  en  comp- 
tait 850. 

En  1880,  Gabriel  Gravier  devenait  membre  titu- 
laire  delà  Société  libre  d'Emulation  et  membre  rési- 
dent de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen.  11  choisit  comme  sujet  de  discours 
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de  réception  à  l'Académie  de  Rouen  :  Les  Normands 
sur  la  route  des  Indes.  Dans  sa  réponse  au  récipien- 
daire, le  président  Félix  rappela  les  titres  de  M.  Gra- 
vier aux  suffrages  de  TAcadémie  et  le  montra  fils  de 
ses  œuvres,  travailleur  infatigable,  préparant  par 
son  labeur  les  succès  qui  l'attendaient  dans  les  sciences 
géographiques.  Il  y  a  une  page  charmante  qu'on  me 
permettra  de  reproduire,  malgré  la  longueur  de  la 
citation.  Voici  comment  s'exprimait  le  président 
Félix  : 

«  Si  cachée  qu'elle  fût,  votre  vie  studieuse  nous 
avait  été  dénoncée  par  vos  écrits;  une  curiosité  que 
nous  ne  regrettons  point  et  qui  puise  son  excuse  dans 
l'intérêt  qu'ils  nous  avaient  inspiré,  nous  a  fait  péné- 
trer plus  profondément  dans  l'intimité  secrète  de  votre 
existence,  et  nous  avons  appris  que,  fils  de  vos 
œuvres,  par  une  énergique  persévérance  et  au  prix 
d'efforts  acharnés,  vous  avez  réussi  à  combler  les 
lacunes  d'une  instruction  entravée  par  des  difficultés 
matérielles  que  j'oserai  dévoiler  au  risque  d'offenser 
votre  pudeur,  puisque  la  charge  qui  m'est  confiée 
m'impose  le  devoir  aussi  agréable  qu'impérieux  de 
proclamer  la  dignité  avec  laquelle  vous  les  avez  sur- 
montées. Consacrer  les  courts  intervalles  de  repos 
que»  laisse  le  service  militaire,  à  l'étude  de  la  rhéto- 
rique et  à  la  connaissance  du  grec  et  du  latin  ;  après 
avoir  dépensé  son  activité  à  s'occuper  exactement 
d'un  emploi  commercial,  malgré  les  fatigues,  les 
préoccupations  et  les  nécessités  journalières,  disposer 
de  ses  veillées  pour  s'initier  à  la  pratique  des  langues 
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anglaise,  portugaise  et  espagnole,  et  pour  se  livrer 
aux  recherches  les  plus  ardues  de  la  science  géogra- 
phique, c'est  (j'atteste  que  je  ne  traduis  ici  qu'une 
opinion  unanime)  imprimer  à  ses  facultés  une  direc- 
tion aussi  utile  à  ses  concitoyens  qu'à  soi-même, 
c'est  remporter  un  triomphe  auquel  nous  étions  jaloux 
de  nous  associer,  c'est  offrir  un  exemple,  trop  rarement 
suivi  et  dont  une  Compagnie,  qui  a  pour  mission  d'en- 
courager toutes  les  manifestations  du  beau  et  du  bien, 
n'hésite  pas  à  s'enorgueillir  en  s'attachant  avec  em- 
pressement celui  qui  a  donné  un  si  haut  et  si  salutaire 
enseignement  ». 

Le  Président  Félix  adressa  ensuite  quelques  fines 
critiques,  jugeant  un  peu  sévères  certaines  apprécia- 
tions sur  Christophe  Colomb,  sur  les  missionnaires 
aux  colonies  et  sur  l'attribution  des  lettres  de  no- 
blesse : 

«  N'admirez-vous  point,  Monsieur,  disait,  dans  sa 
péroraison,  le  président  Félix,  le  chemin  que  vous 
m'avez  fait  suivre,  sans  me  prévenir  au  départ  du 
but  vraiment  bizarre  où  vous  m'avez  conduit  ?  Je  n'ap- 
partiens pas  à  la  religion  catholique  et  la  rigueur  de 
vos  critiques  m'impose  Téloge  de  ses  ministres  ;  je  suis 
roturier  et  vous  me  forcez  à  défendre  la  noblesse;  ma 
profession  ne  suppose  guère  une  vocation  belliqueuse 
et  voici  que  vous  me  contraignez  à  rompre  une  lance 
en  faveur  du  soldat  ».  M.  Félix  terminait  ainsi  son 
discours  :  «  Lorsque  d'un  œil  attentif  vous  suivez  les 
pas  des  découvreurs  qui  maintenant  encore  tentent 
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de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  des  régions  igno- 
rées, vous  associant  par  la  pensée  aux  labeurs  de 
leur  journée,  vous  apercevez  avec  joie  Toasis  où, 
près  d'un  frais  ruisseau,  autour  du  foyer  qui  éclaire 
l'obscurité  d'une  nuit  calme,  s'échangent  pendant  le 
repos  les  confidences  du  passé,  les  espérances  de 
l'avenir.  Eveillez-vous,  Monsieur,  de  ce  rêve  qui 
n'était  qu'un  présage,  vous  êtes  arrivé  à  l'endroit  où 
vous  attendent  des  confrères  désireux  de  vous  faire 
oublier  par  leur  accueil,  les  lenteurs  des  épreuves  de 
la  route,  heureux  de  vous  admettre  sous  la  tente  hos- 
pitalière où,  leur  contant  vos  travaux  et  les  initiant  à 
vos  projets*  vous  charmerez  les  loisirs  d'une  halte, 
bientôt  abrégée  par  votre  impatiente  et  féconde  ac- 
tivité ». 

L'entrée  de  Gabriel  Gravier  à  la  Société  libre 
d'Emulation,  avait  eu  lieu  avec  moins  de  solennité; 
mais  il  fut,  pendant  vingt-quatre  ans,  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  la  Société.  On  en  jugera  par  la  liste 
de  ses  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  : 

1881.   —  Baptistère  et  bain  liturgique  d^  Angers. 

1883 .  —  Examen  critiqua  de  la  Géographie  de  la 
Seine-Inférieure,  de  M.  l'abbé  Tougard. 

1884.  —  Nouvelle  étude  sur  Cavelier  de  la  Salle. 

1885.  —  Voyage  de  trois  Rouennais,  en  1630,  de 
h'ouen  à  Constantinople  —  Brousse  —  Le  capi^ 
tqine  de  vaisseau  Vauquelin ,  de  Dieppe. 

1 886 .  —   Un  village  normand  sous  V  ancien  régime. 
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1888.  —  UAbbé  Petit ot  ches  les  grands  Esquif 
maux. 

1889.  —  Cyziqueet  Lamsàki  — La  Troade. 

1890 .  —  Etude  sur  VUe  de  Ténédos  —  Etude  sur 
Vile  de  Lemnos. 

1891 .  —  La  Sainte-Montagne  —  Centenaire  de  la 
Société  d^ Emulation. 

1892.  —  L^sôos  (suite  du  voyage  de  trois  Rouen- 
nais)  —  Le  général  Faidherbe  —  Les  trois  Pro- 
phètes (LeMahdi,  Gordon  et  Arabi). 

1896.  —  A  ugustinBeaulieu,  navigateur  rouennais. 
1898.  —  Les  anciens  Normands  chez  eux  et  en 

France. 
1900.  —  Table  générale  du  Bulletin  —   Notice 

biographique  sur  M.  Cusson. 
1902.  —  Le  magasin  de  sauvetage  de  Quilleheuf 
(compte-rendu  du  livre  de  M.  Wallon)  —  Mada- 
gascar. 

Cette  dernière  œuvre,  Madagascar^  n'occupe  pas 
moins  de  512  pages  dans  le  Bulletin,  et  Gabriel  Gra- 
vier avait  alors  soixante-quinze  ans. 

Pendant  qu'il  apportait  cette  somme  de  travaux  à 
la  Société  libre  d'Emulation,  il  collaborait  active- 
ment au  Bulletin  de  la  Société  normande  de  Géogra- 
phie, dont  la  fondation  était  son  œuvre  et  où  nous 
relevons  : 

1879.  —  Le  globe  Lènox  de  1511,  d'après  B.-F, 
de  Costa. 

1880 .  —  Voyage  de  Paul  Soleillet  à  VAdrar. 

1 88 1 .  —  Etude  sur  le  sauvage  du  Brésil  —  Voyage 
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(V exploration  de  B.  Capello  et  R,  Ivens^  en  1877 
et  1879,  dans  V Afrique  sud-occidentale  —  Rap- 
port sur  le  Congrès  international  de  Venise  — 
Description  de  la  Normandie  diaprés  des  rela- 
tiom  espagnoles  des  XVIIP  et  XJX^  siècles. 

1882.  —  Notice  nécrologique  sur  Karl  Wey-- 
precht,  découvreur  de  la  Terre  François- 
Joseph  . 

1884.  —  Braude  Saint-Pol'Lias^chezlesAtchés. 

1886.  —  Notice  biographiqtte  sur  Paul  Soleillet. 

1889.  —  Le  Sénégal  y  la  France  dans  l'Afrique 
occidentale  et  le  général  Faidherbe  —  Uabbé  Peti- 
tôt  dans  le  cercle  polaire  —  Notice  sur  le  Géné- 
ral Faidherbe. 

1891 .  —  Compte-rendus  :  U homme  de  Vâge  de 
pierre  —  Jacques  Cartier  et  ses  voyages  en  Ca- 
yicuia  —  Flisée  Reclus  —  Itinéraire  d'une  pro- 
menade autour  du  Monde  —  Ayora  —  Autour 
du  grand  lac  des  Esclaves  —  Defences  ofNorum- 

bega . 

1894.  —  Compte-rendus  et  biographies  :  IJEu- 
^Qpe  —  M.  Pierre  Margry  —  M.  Raimond 
Marais  —  M.  Paul  de  la  Quesnerie  —  Carte  des 
grands  lacs  de  V Amérique  du  Nordy  dressée, 
en  1870,  par  Bréhan  de  Gallinée,  missionnaire 
sulpicien. 

1895.  —  Ferdinand  de  Lesseps. 

1896.  —  La  Cartographie  de  Madagascar. 

1897 .  —  Les  Précurseurs  de  Nansen. 

1898.  —  U  Espagne  en  1897  —  IjCs  voyages  de 
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Giovanni  Verrazano^  sur  les  côtes  d' Amérique^ 
avec  des  marins  normands^'  pour  le  compte  du 
roi  de  France  y  en  1524-1528. 

1901 .  —  L* Industrie  et  le  Commerce  de  r Es- 
pagne. 

1902.  —  La  lettre  et  la  carte  de  Toscanelli  à  Fer- 
nans  Martins  et  à  Christophe  Colombj  d'après 
Henri  Vignaud. 

En  dehors  de  cette  série  de  publications  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  libre  d'Émulation  et  de  la 
Société  normande  de  Géographie,  nous  relevons 
encore  : 

Etude  sur  une  carte  inconnue,  la  première  dressée 
par  L.  Joliet,  en  1674,  après  son  exploration  du  Mis- 
sissipi,  avec  le  P.  Jacques  Marquetti,  en  1673  (dans 
les  mémoires  du  Congrès  international  des  América- 
nistes,  session  de  Bruxelles). 

Voyage  du  Major  de  Serpa  Pinto,  à  travers 
r Afrique  centrale,  dans  le  journal  VExploration^ 
juillet-août  1881. 

Voyagea  Ségou,  d'après  les  notes  et  journaux  de 
Paul  Soleillet,  Paris,  1887. 

Le  Ravenateet  son  exposé  cosmographique ^  Paris, 
1888. 

Notice  sur  Espérance  Cagniard,  Rouen,  1891. 

Le  Rouennais  François  CauchCy  Rouen,  1S93. 

Enfin  en  1899,  le  beau  travail  ayant  pgur  titre: 
Vie  de  Samuel  Champlain,  fondateur  de  Québec  et 
de  la  colonie  de  la  Nouvelle-France ^  et,  en  1903, 
Jean  Ango^  vicomte  de  Dieppe. 
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Cette  sèche  énumération  donne  un  aperçu  de  la 
vie  de  travail  de  Gabriel  Gravier,  et  on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer  de  son  activité  ou  de  sa 
puissance  et  de  sa  continuité  de  travail. 

On  a  dit  de  lui  que  c'était  un  bénédictin  laïque . 

Dans  le  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  celui 
que  nous  venions  de  perdre,  notre  Président  a  tenu  à 
rappeler  les  services  rendus  à  la  Société. 

Président  de  la  section  de  Littérature  et  Beaux- 
Arts  et  membre  de  la  Commission  de  publicité  il  avait 
pris  à  tâche  la  publicité  du  Bulletin.  On  disait  entre 
soi  :  €  La  Commission  de  publicité,  c'est  Gravier  » . 

On  doit  une  mention  toute  spéciale  à  la  table  géné- 
rale qu'il  publia  en  1900.  Il  disait  modestement  dans 
une  courte  préface  :  «  cet  ingrat  travail  nous  a  pris 
de  longs  mois.  Nous  ne  regrettons  rien.  Nous  avons 
l'espoir  qu'il  pourra,  malgré  ses  imperfections,  rendre 
des  services  ».  Gabriel  Gravier  avait  tort  de  parler 
d'imperfections  quand  sa  table  méthodique  est  un 
modèle  du  genre.  Mais  il  ajoutait  :  «  Enfin  notre 
voyage  dans  l'œuvre  plus  que  séculaire  de  la  Société 
nous  a  inspiré,  pour  nos  anciens,  un  sentiment  de 
pieuse  reconnaissance  et  do  respectueuse  admiration  > . 
Ces  quelques  mots  donnent  bien  une  idée  du  carac- 
tère de  l'homme.  11  avait  reçu  les  palmes  d'Officier 
d'Académie,  la  rosette  de  l'Instruction  publique,  la 
médaille  du  travail,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  était  lauréat  de  l'Académie  française  et  c'était  un 
modeste.  Le  soldat  de  1845,  le  capitaine  de  1870 
était  resté  un  ardent  patriote  et  il  prenait  part  à  toutes 
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les  manifestations  patriotiques^  affirmant  sa  confiance 
dans  le  relèvement  de  la  France  après  les  défaites  de 
Tannée  terrible. 

Très  indépendant  dans  ses  convictions,  il  jugeait 
le  rôle  des  moines  dans  la  colonisation  d'une  façon 
que  d'aucuns  trouvaient  trop  sévère,  mais  c'était 
l'homme  tolérant  par  excellence.  Sa  présence  aux 
réunions  patriotiques  où  la  religion  était  associée  à  la 
manifestation,  le  montrait. 

C'était  un  homme  vers  lequel  on  se  sentait  attiré 
par  une  vive  s}Tnpathie.  La  Société  a  décidé  qu'une 
notice  sur  Gabriel  Gravier  serait  insérée  dans  notre 
Bulletin.  En  m' acquittant  de  la  tâche  qui  m'a  été  con- 
fiée, j'ai  vécu  par  le  souvenir,  pendant  quelques  ins- 
tants, avec  un  collègue  regretté  pour  lequel  j'avais 
une  sincère  affection. 


i 
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COURS  PUBLICS  ET  GRATUITS 

PROFESSÉS  SOUS  LB  PATRONAOB  DB   LA    SOCIÉTÉ 

(Exercice  1904-1905) 


Dessin  et  ornementation. 
Professeur  (jeunes  filles)  :  M.  Charpentier. 
Professeur  (jeunes  gens)  :  M.  Fréchon. 

Dessin  industriel  pour  tissus  Jacquard. 
Professeur  :  M.  Hédouin. 

Dessin  linéaire  industriel. 
Professeur  :  M,  Boutard. 

Tissage. 
Professeur  :  M.  Lenpant. 

Langue  espagnole. 
Professeur  :  M.  Gayraud. 

Tenue  des  livres.  Comptabilité,  Géométrie. 
Professeur  :  M.  Ludovic  Gully. 

Algèbre,  Arithmétique. 
Professeur  :  M.  Canet. 

Langue  russe. 
Professeur  :  M.  J.  Donnadieu. 
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Langue  anglaise. 
Professeur  :  M.  Masson- 

Langue  française. 
Professeur  :  M.  A.  Vannier. 

Tari /s  et  transports  de  chemin  de  fer. 
Professeur  :  M.  Le  Page. 

Géographie  commerciale. 
Professeur  :  M.  Forestier. 

Droit  commercial. 
Professeur  :  M.  Chardin. 

Électricité  industrielle. 
Professeur  :  M.  Crosnier. 

Langue  allemande. 
Professeur  :  M.  Baehr. 


PROFESSEURS  HONORAIRES 

MM.  L.  Langlois,  Fresne,  Léon  de  Vesly,  Eugène 
Coindet,  Deleau,  Goissedet,  Pinçon. 


[^ 
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USTE  DES  OUVRAGES  IMPRIMÉS 

OFFERTS   ▲   LÀ   aOCIBTB  LIBBB  0*BICOLATION  OU  OOMMBBCB  ET  DB  L^INDUSTRIK 

DE  LÀ  SBIMB-IMFBBIBUBB 

Pendant   Tannée    lOO^ 


lo  Par  des  membres  de  La  Société  : 

ToiiPiN  (Henri).  —  Traité  des  droits  et  obligations  du  Com- 
merce des  liquides. 

Wallon  (Henri).  —  Le  Magasin  de  sauvetage  de  Qail- 
lebeuf. 

2°  Par  des  membres  étrangers  à  la  Société: 

Albbrt  (Henri),  avocat  à  Toulouse.  —  Du  droit  des  rive- 
rains sur  la  force  motrice  des  cours  d^eau  non 
navigables  ni  flottables  (Thèse  pour  le  doctorat). 

André  (Procureur  de  la  République  à  Rouen).  —  Discours 
à  la  distribution  des  prix  au  Ljcëe  Jeanne-Darc 
(24  juin  1904). 

Ba8tids(L.),  de  Rodez.  —  Les  dividendes  fictifs  (Thèse 
pour  le  doctoral). 

Haionbré  (M.  le  chanoine  d*),  de  BouIogne-sur-Mer.  — 
Le  patois  boulonnais. 

Duchatelet,  de  Toulouse.  —  L'assistance  publique  à  Tou- 
louse au  xviii^  siècle . 

Matton  (a.),  Archiviste  départemental  de  l'Aisne.  —  Les 
anciennes  papeteries  de  l'Aisne. 

MiRABAiL  (André),  de  Toulouse.  —  Les  Colonies  scolaires 
de  vacances  à  Toulouse  (Thèse  pour  le  doctorat). 
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PoLiER  (Léon),  de  Toulouse.  —  L*Idée  du  juste  salaire 
(Thèse  pour  le  doctorat). 

3®  Par  des  Sociétés  correspondantes  : 

AuBEViLLE.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1903). 
Amiens.    —  Bulletin    de  la  Société  Industrielle  (de  sep- 
tembre 1903  à  juin  1904). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

(4*  semestre  de  1903  et  1*^  trimestre  de  1904). 

—  Mémoires  de  l'Académie  dos  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  la  Somme  (1903). 
Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  Industrielle  et  Agri- 
cole (tome  VII,  1903). 
AuxERRB.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 

et  naturelles  de  l'Yonne  (57^  volume,  1903). 
Avignon.  —  Commission  météorologique  du  département 

de  Vaucluse  (compte-rendu  de  1903). 
Bayeux.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 

Belles -Lettres  (1903). 
Besançon.  —  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulation  du 

Doubs  (1902). 
BéziERS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 

et  littéraire  (15*  et  16"  volumes,  1901-1902). 
Blois.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de 

Loir-et-Cher  (33°  volume,  1903). 
Bordeaux.  —  Actes  de  l'Académie  nationale  des  Sciences, 

Belles-Lettres  et  Arts  (64«  année,  1902). 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique. 
Boulogne-sur-Mer.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique 

(tome  V). 

BouRO  (Ain).  —  Annales  de  la  Société  d'Emulation  d'Agri- 
culture de  TAin  (d'octobre  1903  à  décembre  1904). 

Bourges.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  Cher 
(de  décembre  1903  à  juillet  1904,  et  statuts). 

Brest.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique  (1902  et  1903). 
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Gabn.  —  Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  Sciences^ 
Belles-Lettres  et  Arts  (1903). 

—  Bulletin   de    la  Société  des    Antiquaires  de  Nor- 

mandie (1002). 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Commerce 

(de  juin  1903  à  sept.  1904). 
Cambrai.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1903). 

—  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts  du  département  du  Nord. 

Chalons-sur-Marnb.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Commerce,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne 
(1902). 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  acadé- 
mique. 

Dijon.  —  Mémoires  de  l'Aca'démie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  (1903). 

Douai.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  du  Nord,  séant  à  Douai  (tome  VIII,  1900, 
1901,  1902. 

—  Bulletin  du  Comice  agricole  (6  fasc),  1899  à  1904. 
DuNKERQUE.  —  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour 

l'avancement  des  Sciences  et  des  Arts  (38«  et  39** 

volumes,  1903  et  1904). 
EiiBEUF.  —  Mémoires  de  la  Société  Industrielle. 
Epinal.  —  Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges 

(année  1904). 
EvREUX.   —   Recueil    de  la    Société    libre   d'Agriculture 

de  rEure (4«  série,  t.  I,  1903). 
Flers. —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle. 
Havre  (Le).  —  Recueil   des  publications    de   la  Société 

d'Etudes  diverses  (les  4  trimestres  de  1902). 

—  Notice  sur  cette  Société,  par  M.    Barrey,  biblio- 

thécaire . 

—  Bibliographie  méthodique  de  l'arrondissement  du 

Havre. 
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« 

Laon,  —  Bulletin  de  la  Société  académique. 

Laval. —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Mayenne. 

Lk  Put.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
Arts  et  Commerce  (1902). 

Lille.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  du  Nord  de  la 
France  (3^  et  4*  trimestres  de  1903,  1"  et  2e  tri- 
mestres de  1904). 

Lyon.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  (tome  VII,  1903). 

—  Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéo- 

logique (de  janvier  à  décembre  1904). 

Mans  (Lb). — Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe  (1903-1904). 

Marseille.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Beaux-Arts  (1901-1903). 

—  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 

de  Marseille  (1902-1903). 

MoNTAUBAN.  —  Rccucil  de  la  Société  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Tarn-et-Garonne  (1908). 

MoNTBBLiARD.  —  Mémoircs  de  la  Société  d'Emulation 
(30«  volume,  1903). 

Moulins.  — BuIletin*Revue  de  la  Société  d'Emulation  et  des 
Beaux-Arts  du  Bourbonnais  (t.  XI,  1903). 

Paris.  — L'Alliance  Française  (1904). 

—  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France. 

—  Archives  provinciales   des  Sciences. 

—  Association  française  pour  Tavancement  des  Sciences. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 

dustrie nationale. 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Agriculture   de 

France  (de  nov.  1903  à  nov.  1904). 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Horticulture  de 

France  (de  déc.  1903  à  nov.  1904). 

—  Bulletin   de  la  Société  pour  l'Instruction  élémen- 

taire .  —  Journal  d'éducation  populaire. 


—  305  — 

Paris.  ~  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiqueé 
(Ministère  de  l'Instruction  publique  et  àem  Beaux* 
Arts).  —  Compto-rendu  du  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  de  Paris  et  des  Départements  (1903). 

—  Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques  (suite  de 

€  r Investigateur  »). 

—  Société  de  Secours  des  amis  des  sciences,  fondée  par 

le  baron  Thénard. 

—  Répertoire  des  Travaux  historiques. 

—  Société  entomologique  de  France. 

Reims.  -^  Bulletin  de  la  Société   industrielle  (1003). 

RocHBFORT.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  (4  fasc, 
1903,  tome  XXVI  avril,  mai  tt  juin  1904). 

Romans  (Drôme).  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et 
d'Archéologie  religieuse  des  diocèses  de  Valence, 
Gap,  Grenoble  et  Viviers  (1903). 

UouBAix.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Ëmulation  (1903. 
1904). 

Rouen.  —  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Norman- 
die (Association  normande,  71*  année,  1904). 

—  Les  Amis  des  monuments  rouennais  (bulletin  de 

1903). 

—  Bulletin   de  la    Société  géologique   de  Normandie 

(tomes  XXII  et  XXIII,  1902  et  1903). 

—  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale   d'Agri- 

culture  de  la   Seine-Inférieure  (2«  semestre  de 
1903  et  1«'  semestre  de  1904). 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  la 

Seine-Inférieure  (3«  et  4®  trimestres  de  1903). 

—  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des 

Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  (1903). 
—  Liste  générale  des  membres.    ^ 

—  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen  (1904). 

—  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 

Inférieure  (tome  XIII,  1'*  livraison). 
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Rouen.  —  Bulletin  de  la  Sociëté  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  (l^**  et  2^  semestres  de  1002), 
•^    Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  (session  de 
1004). 

—  Conseil  central  d'hjgiène  publique  et  de  salubrité 

(travaux  de  1903). 

—  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  Com- 

merce de  Rouen. 

—  Observatoire  populaire  de  Rouen  (toute  Tannée  1904). 

—  Revue  médicale  de  la  Normandie  (bulletins  du  10 

février  au  10  novembre  1904). 

—  Société    Normande    de    Géographie   (bulletins  d^ 

1904). 

—  Société  de  Médecine  de  Rouen  (42*  année,  1903). 

—  Société  pour  la  défense  et  le  développement  du  com- 

merce et  de  l'industrie  (Compte-rendu  des  travaux). 
RocHSCHoUART.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 

Sciences  et  des  Arts  (n^^  3,  4,  5,  6,  tome  XIII, 

no  1,  tome  XIV). 
Saint-Quentin.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de 

Saint-Quentin  et  de  1* Aisne  (1903). 
Toulouse.   —  Université  de  Toulouse.  —  Compte-rendu 

des  travaux  des  Facultés  (1904  à  1905). 

—  Recueil  de  TAcadémie  des  jeux  floraux  (Clémence 

Isaure)  pour  1904. 
Tours.  —  Bolletin  de  la  Société  de   Géographie  (1903- 
1904). 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  acad.  d'Agriculture^  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube  (1903). 

YaRSAiLLES.  —  Mémoires  de  la  Société  d*Agriculture  de 
Seine-et-Oise  (du  4  oct.  1903  au  7  oct.  1904). 

4°  Par  des  Sociétés  correspondantes  étrangères  : 
Barcelone.  —  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences. 
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Bbrlin.  — '  Compte-rendu  des  travaux  du  CSongrès  de  Ber- 
lin, en  1004,  4  vol. 

BoLooNB.  —  Bulletin  des  Sciences  médicales. 

Bruxbllbs.  —  Bulletin  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  Belgique  (classe  des  Sciences), 
(no*  9,  10, 11  et  12,  19a3),  et  Annuaire  pour  1004 
(no*  1,2,  3,4,  5,6,7,8,1904). 

COLMA.R  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  (1902). 

Genâvb.  —  Bulletin  de  Tlnstitut  national  genevois. 

Ha&lbm.  —  Nijverheid-Tijdschrift. —  Société  française  pour 
Tavancement  des  Sciences  (texte  hollandais). 

LiBGB.  —  Bulletin  de  la  Société  d*Émulation. 

Mbssikb.  —  Actes  de  TAcadémie  Peloritana  (18*  année, 
1904). 

Mbtz.  —  Mémoires  de  l'Académie  (1901-1902). 

Milan.  —  Actes  de  la  Société  Italienne  des  Sciences  natu- 
relles et  du  Musée  d'histoire  naturelle  (de  jan- 
vier à  juin  1904). 

MULHOUSB.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  (de  jau' 
vieràaoût  1904). 

Naplbs.   —  Actes  de  Tlnstitut  Royal  d'Encouragement. 

Neuchatbl  (Suisse).  —  Bulletin  de  la  Société  neuchateloise 
de  Géographie  (tome  XII,  1904). 
—     Bulletin  de  la  Société  neuchateloise  des  Sciences 
naturelles  (tome  XXXVII,  1899-1900). 

RoMB.  —  Nuova  Antologia  (Revue  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts). 

Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Agri- 
culture et  Arts  de  la  Basse-Alsace  (d'octobre 
1903  à  décembre  1904). 

Tribstb.  —  Statistique  de  la  navigation  et  du  commerce 
maritime. 

Tdrin.  —  Bulletin  de  l'Académie  d^Agriculture  et  du 
Musée  de  Zoologie  et  d'Anatomie  comparée,  de 
rUniversité  de  Turin  (17*  volume,  1903). 
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Balb  (Suisse  allemaDde).  — Yerhandlnngdn  der  Natnrfors-» 
chenden  Gesellschaft  in  Basel  (1904). 

5®  Ouvrages  offerts  par  le  Gouvernement  : 

Avis  commerciaux  publiés  par  le  Ministère  du  Commerce. 

Bulletin  de  la  propriété  industrielle  et  commerciale. 

Catalogue  des  Brevets  d'invention. 

Description  des  Machines  et  Procédés  pour  lesquels  des 
Brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  le  régirue  de 
la  loi  du  5 juillet  1844. 

Moniteur  officiel  du  commerce.  —  Revue  industrielle.  — 
Revue  des  Sociétés  savantes.  —  Revue  des  tra- 
vaux scientifiques. 

Revue  coloniale  (la),  (1002-1903). 

6*  Ouvrages  acquis  par  la  Société  : 

Annales  d'hygiène  publique. 

Bulletin  international  du  bureau  central  météorologique 

de  France. 
L^EcoNOMiSTE  français  (1904  et  Tables). 


L'Arohiviite  de  la  Société, 

Jules  Godbfrot. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DU  BUREAU  DE  LA  SOCIETE  ET  DES  BUREAUX  DES  SECTIONS 


au  31  décembre  de  Tannée  1904 


BUREAU 

Président MM.  A.  Lamy. 

Vice-président J.  Chardin. 

Secrétaire  de  correspondance .  Bouet  . 

—  de  bureau Daniel  Lenoir. 

—  —       adjoint. .  Capon. 

Trésorier E.  Duveau. 

Archiviste Jules  Godefroy. 


MUSEE  COMMERCIAL 

Directeur MM.  A.  Hoffmann. 

—      Adjoint R.  Guian. 

Conservateur Raimond  Coulon 

Membres  du  Conseil 

MM.   Louvet,  Godefroy,  Turpin,   G.    Leverdier, 
Denomaison,  Deolatigny,  Desmonts,  A.  Lamy. 
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BUREAUX  DES  SECTIONS 


Solsnotta  PkyaiqiMs  m%  Naturelles 

Président MM.  Boucher. 

Vice-Président Gascard  . 

Secrétaire Grosnier. 

Uttérature  ai  Beanz-Arts 

Président.. MM.  N... 

Vice-Président Alb.  Sarrazin. 

Secrétaire Léon  de  Vesly. 

Boonomle  et  Commmroe 

Président MM.  Guian. 

Vice-Président Turpin  . 

Secrétaire Hoffmann. 

Mécanique  et  Industrie 

Président MM.  R.  Coulon. 

Vice-Président Lancesseur. 

Secrétaire Hubert. 

Commission  de  Contrôle  {art.  14  des  statvis).       ' 
MM.  GiRAUD,  Martel,  Rivage. 

Commission  des  Cours  publics 

MM,  t..  LouvET,  E.  Du  VEAU,  R.  Coulon,  Martel  et 
le  Président. 

Commission  des  Actes  de  haute  moralité 

MM.  le  docteur  Boucher,  Léon  de  Vesly,  L.  Louvet, 
Jules  GoDEFROY,  le  docteur  Giraud,  E.  Duveau,  Martel, 
Chardin,  R.  Guian,  Haembrs,  Fleury  et  le  Président. 
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Commission  de  Publicité 

MM.  GiRAUD,  Rivage,  Léon  de  Veslt,  le  Président 
et  le  Secrétaire  de  Bureau. 

Médailles  et  Récompenses 

MM.  le  D'  Boucher,  Gascard,  Crosnierj  Léon  de 
Vesly,  L.  Deglatigny,  Boulouse,  Lancesseur,  Hubert, 
Martel,  Ed.  Duveau,  Coulon,  le  Président  et  le  Secré- 
taire de  correspondance. 


LIVRE  D'OR 


_/       _L 


DES  BIENFAITEURS  DE  LA  SOCIETE 

MM.  Gossibr  (l'abbé). 

BoucTOT  (Georges-Pierre). 

DuMANOiR  (Juste-Isidore). 

Lethuilier-Pinel  (M"*  veuve). 

Caumont  (Arcisse  de). 

Exposition  nationale  et  régionale  de  Rouen  (1884). 

Sporck-Leprince  (M"*»  veuve). 

PiMONT  (Alfred). 

Cartier  (Narcisse). 

MEMBRES  D'HONNEUR 

MM.  Le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure. 
Le  Maire  de  Rouen. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

(31  déoembr*  1904) 

■  « 

d*entrée 

dans  la  ^,.«- 

Société.  MM. 

1848.  SouRDOis,  propriétaire,  à  Péronne  (Somme). 

1852.   Flburt  (A.)»  architecte  honoraire,  rue  Beffroy,  28. 

—  GuBRNBT  (Prosper),  ^,  I  î||?,  conseiller  municipal, 

rue  Saint-Nicolas,  39. 
1855.  Chouillou  (Edouard),  manufacturier,  ancien  pré^ 
sident,    avenue    du    Mont-Riboudet,  69. 

—  PiMONT  (Henri),  propriétaire,  ancien  conseiller  d'ar- 

rondissement de  Dieppe,  rue  Morand,  7  b. 

1858.  HouzBAU,  0  ^,  I  ^,  ifi,  docteur  ès-sciences,  profes- 

seur de  chimie,  rue  Bouquet,  31. 

—  Gbrmint   (comte  Adrien  de),  0  ^,  au  château  de 

Oouville,  par  Cailly  (Seine-Inférieure). 

1859.  TiNEL  (Charles),  I  ?||f,  docteur-médecin,  professeur 

à  l'Ecole  de  médecine,  chirurgien  honoraire  des 
hôpitaux,  rue  de  Crosne,  63. 

—  Lb  Plé,  ^,   docteur-médecin,  ancien  président, 

route  de  Neufchâtel,  2. 

1863.  Lbmarchand,  aux  Chartreux  (Petit-Quevilly). 

1864.  Delamarb  (Jules),  rue  Bourg-l'Abbé,  25. 

1866.   Frbsne,  I  ^,  ancien  agréé   au  Tribunal  de  Com- 
merce, rue  Nationale,  8. 

—  FouCQUiER  (Amédée),   directeur  d'assurances,   rue 

de  Joyeuse,  5. 
1868.  Requier,  ancien  entrepreneur,  à  Alizay  (Eure). 
1870.  CoQUiLLioN,     propriétaire,    boulevard    Thiers,    7, 

Dijon  (Côte-d'Or). 
1873.  Balavoine-Lévy,  à  Manégliso,  par  Montivilliers. 

—  Lefort,  ^,  I  îy?,   ancien,   président,   rue   de  l'Hô- 

pital, 39. 


F 
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1873.  GuLLY  (L.),   I  l||f,  professeur,    rue    de   la    Répu- 

blique, 130. 

1874.  HeuzbY)  négociant,  boulevard  Cauchoise,  29. 

1875.  Baillard,  manufacturier,  rue  de  Buffon,  52. 

—  Gapellb  (Jules),  ^,  négociant,  conseiller  général, 

rue  de  LenOtre,  22. 
1877.  VESLY(Léon  de),  I  î||f,  architecte,  rue  des  Faulx,  21. 

1880.  Lanolois  (L.),  avocat,  ancien  président^  rue  d' As- 

sas,  41^  Paria. 

1881 .  Lebon  (Maurice),  A  ^,  avocat,  ancien  sous-secré- 

taire d^État  des  Colonies,  ancien  président^  rue 
de  Fontenelle,  33. 

—  Loquet,  A  l||f,  serrurerie  d'art,   rue  Socrate,  24. 


MEMBRE  RESIDANT  A  VIE 
M. 
1885.   Boucher  (le  docteur  Louis),  rue  de  Lémerj,  20. 


MEMBRES  RESIDANTS 

MM. 

1866.  Waddinoton  (Richard),  >^,  sénateur,  conseiller  gé- 
néral, président  de  la  Chambre  de  Commerce,  rue 
des  Charrettes,  173b. 

1868.  GoDBFROY  (Jules),  A  î^?,  propriétaire,  rue  Saint- 
Maur,  70. 

—  BoNPAiN  (J.),  ingénieur,  ancien  juge  au  Tribunal 

de  commerce,  rue  d'Amiens,  45. 

—  DuvEAU  (A.),  ingénieur  civil,  rue  de  Fontenelle,  17. 
1873.  CouLON  (R.),  I  ly?,  chimiste,  au  Val -de- la-Haye,  par 

Dieppedalle. 


-  314  — 

MM. 

1878.  Gascard,  I  ^^  ancien  juge  an  Tribànal  de  oom- 
merce,  pharmacien,  fabricant  de  produits  phar- 
maceutiques, à  Bihorel. 

1875.  DxPBAUX  (François),  armateur,  avenue  du  Mont- 
Riboudet,  35. 

1877.  Marrou  (Ferdinand),  ^,  ferronnier,  rue  Verte,  29- 

1880.  LbBrbton  (G.),  O  ^,  directeur  des  Muséesde  Rouen, 
rue  Thîers,  25  b. 

—  DuvEAU  (E.),  ingénieur  civil,  rue  Saint- Patrice,  55. 

—  Lbcaplain,  ^,  I  1||f,  directeur  de  TEcole  préparatoire  à 

l'enseignement  des  sciences  et  des  lettres,  rue 
Dulongy  6.    . 

—  LÉVT  (Gaston),  bijoutier,  rue  Grand-Pont,  44. 
1882.  Bbsselièvre    (L.),     ^,    manufacturier,     rue    de 

Crosne,  24. 

1885.  Lamy(A.),  avocat  agréé,  quai  du  Havre,  8  b. 

1886.  Delarub  (Louis),  bijoutier,  rue  Jeanne-Darc,  49. 
• —       Lebocq,  farinier,  rue  de  la  République,  30. 

—  Boulouse  (Achille),  fabricant  de  rouenneries,  rue  de 

Crosne,  41. 

—  Bréant  (A.),  appareils  à  gaz,  rue  Jeanne-Darc,  22. 

—  Janbt,  architecte,  rue  de  l'Ecole,  12  b. 

—  Lequeux  (Armand),  A  ^,  architecte,  rue  d^Ecosse,  5. 

1887.  Keittinger  (Maurice),  Conseiller  général,  membre 

de  la  Chambre  de  Commerce,  ancien  Président, 
rue  du  Renard,  36. 

1889.  LouvET  (Léon),  A  î^f,  avocat  agréé  au  Tribunal  de 

Commerce,  ancien  Président,  rue  Jeanne-Darc,  35-. 

—  Canbt  (A.),  A  ^,  professeur  au  Lycée,  rue  d'Erne- 

mont,  32. 

1890.  Lenoir  (Daniel),  professeur  de  langues  et  électricien 

radiographe,  rue  Lafosse,  12. 
•—      Giraud,  a  î||f,  directeur-médecin  dePasile  de  Sainte 
y  on,  ancien  Président,  à  Sotteville-lès- Rouen, 
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1892.  Massibu,  négociant,  ancien  juge  au  Tribunal  de  Gom-« 

merce,  rue  Duguay-Trouin,  8. 

1893.  Deolationt    (Louis),    négociant,    membre    de    la 

Chambre  de  Commerce,  rue  Biaise-Pascal^  11. 

—  HuÂRD,  directeur  de  l'école  Pouchet,  rue  Thouret,  10. 

—  Martbl  (Vincent),  I  ^,  directeur  de  Técole  primaire 

supérieure  et  professionnelle  de  Rouen,  ru»  Saint- 
LÔ,  22. 

—  Frbchon  (Charles),  artiste-peintre,  rue  Goquerel,  7, 

Mont-auz-Malades,  près  Rouen. 

—  Gharpbntier  (Edouard -Auguste),  artiste -peintre, 

place  de  la  Rougemare,  4. 

—  QuESNÉ  (Victor),  château  de  Montaure,  par  Louviers 

(Eure). 

1894.  Gy  (Léon),  imprimeur,  rue  des  Basnage,  5. 

—  Delbau  (Paul),  avocat-agréé,  rue  Nationale,  87  b. 

—  Louvbt-Renaux  (J.),  A.  lyF,  négociant^  rue  Verte,  44. 

—  Bocqubt  (Jules-Armand),  I  ^,  *,  ingénieur  E.  C.  P. 

des  arts  et  manufactures,  3,  route  de  Neufchàtel, 
Boisguillaume. 

1895.  Crosnibr  (Valentin-Emmanuel),  A  ^,  chimiste,  rue 

des  Champs,  35. 

—  Babhr  (Vincent),  professeur  d'allemand,  rue  Danguj, 

11,  Boisguillaume. 

—  Dantan  (E.),  filateur  à  Monville. 

—  Bourgeon,  négociant,   ancien  adjoint  au  maire  de 

Rouen,  rue  Duguay-Trouin,  2. 

—  Badin  (A.),  0  *J^,  filateur  à  Barentin. 

—  Fromaoe  (G.),  industriel  à  Darnétal. 

—  Mirât  (P.),  teinturier  à  Darnétal. 

—  RoNCBRO    t'Martinez    (Angel),    Hh,    vice-consul 

d'Espagne^  rue  Jeanne-Darc,  3. 

1896.  Pinbl(P.),  fondeur,  à  Maromme. 

—  Monpray  (A.),  filateur  k  Déville-lés-Rouen. 
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1896.  Oboffrot(0.),  scalptear,  rue  de  la  Groix-de-Fery  4. 
«^      TuRPiN  (H.),  >^,  C  *i*,   négociant,  membre  de  la 

Chambre  de  Commerce,  rue  Pouchet,  23. 

—  Lbverdier  (G.),  filatear;  membre  de  la  Chambre  de 

Commerce,  boulevard  Cauchoise,  8. 

—  Bourdon  (G.),  négociant,  rue  du  Renard,  183. 

—  Bribiœ  (Gaston),  entrepreneur  de  menuiserie,  rue 

Saint-Gervais,  41. 

—  Grubz  (Paul-Léon),  entrepreneur  de  peinture,  rue 

Saint-Patrice,  58. 

1897.  Hoffmann  (A.),  ingénieur-chimiste,  industriel,  bou- 

levard Sainte-Marie,  10,  aux  Chartreux,  Petit- 
Quevilly,  près  Rouen. 

1898.  Chardin  (Jules),  avocat,  rue  des  Carmes,  1. 

—  HuEMERS  (Jules),  A  ^,  négociant,  consul  de  Belgique, 

me  Haranguerie,  14. 

—  LANCB88BUR(Ed.),  ingénieur  civil,  rueMaladrerie,22. 

1900.  Le  Carpentibr  (Henry),  filateur,  ancien  juge  sup- 

pléant au  Tribunal  de  Commerce,  rue  de  la  Répu- 
blique, 346  (Sotteville-lès-Rouen). 

—  Dbnomaison  (Armand),  A  ^,  distillateur,  juge  au 

Tribunal  de  Commerce,  rue  de  la  Madeleine,  7-9. 

—  GuiAN,  (Raoul),  négociant,  rue  Crevier,  16. 

—  Tirant  (A.),  A  ^,  chef  de  bureau  à  Plnstruction 

publique,  route  de  Darnétal,  80. 

—  Hubbrt  (R.)»  instituteur  à  TEcole  Pouchet,  avenue 

Louis-Pasteur,  85. 

—  Capon(J.),  professeur  à  l'Ecole  primaire  supérieure, 

boulevard  Saint-Hilaire,  27. 

1901.  Sarrazin  (Alb.)y  1  %^,  avocat,  place  des  Carmes,  31. 

—  BouBT  (Ch.),  ancien  inspecteur  d'assurances,  place 

des  Emmurées,  10. 

—  Jouas  (A.),  négociant,  juge  au  Tribunal  decommerce, 

place  de  la  Madeleine,  1. 
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1901.  LfONQÈRB  (Et.),  nég.,  place  du  Champ-de-Mars,  8  a. 
1904 .  RiVAOB  (Paul),  rue  de  l'Épée,  50. 

—  Fauoon  (G.),  greffier-chef  du  Tribunal  de  Commerce, 

rue  Pouchet,  10. 

—  HÉDOUiN,  rue  d'Ernemont,  94. 

—  Marc,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce,  rue  Maladre- 

rie,  20. 


MEMBRES  DÉCÉDÉS  EN  1904 


IIEMBRES  RESIDANTS 

MM.  Chavoutibr,  Devaux,  Lendormt,  Cornu 

MEMBRES  honoraires 

MM.  DuBREUiL,  Gravier  (G.). 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

EN     FRANCE 

MM. 

BBNDBRrrTBR  (Eugône-AU'X.),  représentant,  à  Paris. 

CoiNBBT  (Eugène),  ingénieur  à  Veules. 

Delarue,  I  îy?,  ancien  directeur  de  TEcole  professionnelle, 

à  Grand-Couronne. 
Uaution,  1  1||f,  inspecteur  des  Enfants  assistés,  à  Yvetot. 
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MM. 

Pinçon  (Eléonor-Aubin),  artiste  peintre  et  dessinateur,  me 
Saint-Pierre,  78,  à  Darnétal. 

Prévost  (Michel),  attaché   à  la  Bibliothèque  nationale, 
76,  rue  des  Saints-Pôres,  à  Paris. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

H0R8  DE  FRANCE 
MM. 

Galyert,  professeur  de  chimie,  à  Manchester. 

VicTORiNO  Damazio,  offlcier  supérieur  de  l'artillerie  rojale 

de  Portugal,  directeur  des  Ecoles  industrielles,  à 

Lisbonne. 
Dbcaux,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  d'Edimbourg,  à 

Edimbourg. 
DuBuc  (Emile),  docteur  en  médecine  à  Edimbourg. 
DucpÉTiAux,  inspecteur  général  des  prisons  de  la  Belgique. 
Durand  (Ch.),  homme  de  lettres,  à  Francfort-sur-le-Mein . 
Emmanuelo  Taranto  Rosso  (Chev.),  professeur  d'histoire 

naturelle  et  d'archéologie,  à  Caltagirone  (Gatania) 

(Sicile). 
Feupis  (Pietro  de),  médecin  à  Milan. 
Gallyot  (Jérôme),  chimiste,  à  Pondichéry. 
Gampbt,  juge,  à  Genève. 
Ingo  (docteur  Yincenzo),  professeur  de  sciences  naturelles, 

à  Galtagirone  (Gatania)  (Sicile). 
La  Lumia  (Isid.),  directeur  des  Archives,  à  Palerme  (Sicile). 
Le  Bidard  de  Thumaide,  procureur  du  roi,  à  Liège. 
Mac-Leod,  professeur  de  littérature  étrangère,  à  l'Académie 

d'Edimbourg. 
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MM. 


MoLmo-FoTi  (Ladovico),  ingénieur,  à  Barcellona  Pozzo  di 
Gotto  (Sicile). 

Sbquenza  (Giaseppe)y  (Ohev.),  professeur  de  Sciences  natu- 
relles au  Lycée  royal  de  Messine  (Sicile). 

SiOTHy  ingénieur  civil,  10,  Salisburystreet  Adelphi(London). 

Ugouni  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal),  à  Rome. 

Urgellês  de  Tayar,  chimiste,  hdtel  del  Sol,  à  Barcelona 
(Espagne). 

•  NOTA.  —  MM.  les  Membres  correspondante  dont  les  adresses  ne 
seraient  pas  exactement  indiquées,  sont  priés  de  Touloir  bien  faire 
connaître  franco,  au  Secrétaire  de  correspondance,  les  rectifications 
qui  seraient  à  opérer. 


MEMBRES  DES  SECTIONS 


Seoilon  des    Solenoes   phjraAqaes   et    naturalles. 


MM.  D'  Boucher,  président,  Qascard,  vice-président, 

Crosnier,  secrétaire. 


MM. 

Bocquet  (J.), 
Boucher  (D'), 
Canet  (A.), 
Gapon(J.), 
Ghouillou  (Ed.), 
Coulon  (R.), 
Crosnier  (V.-B.), 


MM. 

Delamare  (J.), 
Poucquier  (A.), 
Gascard, 
Giraud  (D'), 
Gully  (L.), 
Houzeau, 
Hoffmann  (A.), 


MM. 

Huard, 
Hubert  (R.), 
Le  Plé  (D'), 
Martel  (V.), 
Rivage, 
Tinel  (Ch.), 
Tirant  (A.). 
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Section  ôm  LHIératare  et  Beaiix*Arte. 


MM.N...,  président,  SarrazÎQ,  Tioe- président, Léon  deVesly, 

secrétaire. 


MM. 

Baehp  (V.), 
Boardon, 
Chardin  (J.), 
Charpentier  (H.), 
Delarae  (Louis), 

Deleau  (P.), 
DaTeaii(A.), 
Duveau  (£.), 
Fleury  (A.), 
Freohon  (Ch.), 


MM. 

Godefroy  (Jules) 
Guernet,  (P.) 
Janet, 

Lamy  (A.), 
Lebon(M.), 
Le  Breton  (G.), 
Lecaplain, 
Lefort  (A.), 
Lenoir  (D.), 


MM. 

Lequeux  (A.), 
Loquet  (A.), 
Louvet  (L.), 
Louvet-Renaox, 
Marrou  (P.), 
Quesné  (Y.), 
Roncero  j  Martinez, 
Sarrasin  (A.), 
Vesly  (Léon  de). 


Section  d'Kooiiomle  et  de  Oommeroe. 


MM.  Guian,  président,  Turpin,  Tîce-président,  Hoffmann, 

secrétaire* 


MM. 

Bouët(Ch.), 
Bourgeon , 
Capelle  (J.), 
Gapon  (J.), 


MM. 

Deglatigny  (L.), 
Delarue  (L.), 
Deleau  (P.), 
DenomaisoD , 


MM. 

Depeaux, 
Foucquier  (A.), 
Fresne, 
Guian  (R.), 


MM. 

Gj  (Léon), 
Haemers  (J.), 
HojQTmann  (A.), 
Hubert  (R.), 
Joaas, 
Lamj  (A.)» 
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MM. 

Lebocq^ 
Léyy  (Q.), 
Longère, 
Louvet  (L.), 
Lonvet-Renaux, 
Marc, 


MM. 

Massieu, 
Pimont  (H.). 
Turpin  (H.), 
Waddington. 


Saotlon  de  Mécanique  et  dlndoslrie. 


MM.  R.  CouJon,  président,  Lancesseur,  vioe-prétideat,  Hubert, 

Mcrétaire. 


MM. 

Badin, 

Besselièvre  (L.), 
Bocquet  (J.), 
Bonpain  (J.), 
Bonlouse  (A.), 
Bréant  (A.), 
Brière  (G.), 
Goulon  (R.), 
Dantan  (B.), 
DuTeaa  (A.), 


MM. 
Duveau  (E.), 
Pleury  père, 
Fromage  (G.), 
Geoffroy  (0.), 
Grnez  (P.-L.), 
GuUj  (L.), 
Hédouin, 
Hoffmann  (A.), 
Hubert  (R,), 
Keittinger  (M.), 


MM. 

Lancesseur  (B.), 
Lecarpentier  (H.), 
Le  Marchand  (A.), 
Lequeux  (A.), 
Leverdier  (G.), 
Martel  (V.). 
Miray, 

Monfray  (Alb.), 
Pinel  (P.), 
Requier« 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES 

EN  FRANCE. 

Abbevillb  (Somme).  — Société  d'Emalation. 
Alger.  —  Société  d'Agriculture. 

A.MIENS  (Somme).  —  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Société  industrielle. 

Angers  (Maine-et-Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts. 

—  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 

Maine-et-Loire. 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Bibliothèque  publique. 
AuxERRE  (Yonne).  —  Société  des  Sciences  historiques  et 

naturelles  de  F  Yonne. 
Baybux  (Calvados). — Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres. 
Bernay.  —  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  l'Eure. 
Besançon  (Doubs).  —  Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et 

Commerce. 

—  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs. 

BÉziERS  (Hérault).  —  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire. 

Blois  (Loir-et-Cher). —  Société  des  Sciences  et  des  Lettres. 

Bordeaux  (Gironde).  —  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

—  Société  d'Archéologie  de  Bordeaux. 
Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). — Société  d'Agriculture. 

—  Société  académique. 

Bourg  (Ain).  —  Société  d'Emulation,  Agriculture,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département  de  l'Ain. 
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Bourges  (Cher).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts^ 
Brbst  (Finistère).  —  Société  académique. 
Gaen  (Calvados).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts. 

—  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 

—  Association  normande. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Cambrai  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 
Chalons-sur- Marne  (Marne).   —    Société   d'Agriculture, 

Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  delà 

Marne. 
Cherbourg  (Manche).  —  Société  académique. 
Dijon  (Côte-d'Or).  — Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts.  i 

Douai  (Nord).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 

département  du  Nord. 
DuNKERQUE  (Nord).  —  Société  dunkerquoise  pour  Tencou- 

ragement  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 
ËLBEUF.  —  Société  industrielle. 
Epinal  (Vosges).  ^  Société  d'Emulation  du  département 

des  Vosges. 
EvREUX  (Eure).  —  Société  libre  d'Agriculture,   Sciences, 

Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure. 
Falaise  (Calvados).  —  Société  d'Agriculture. 
Flbrs  (Orne).  —  Société  industrielle. 
Laon  (Aisne).  —  Société  académique. 
Le  Havre.  —  Société  havraise  d'études  diverses. 
—  Société  géologique  de  Normandie. 

Le  Puy  (Haute-Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences, 

Arts  et  Commerce. 
Lille  (Nord).  —  Société  des  Sciences^  de  l'Agriculture  et 

des  Arts. 

—  Société  industrielle  du  nord  de  la  France. 
Limoges  (Haute-Vienne).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts. 
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Lton  (Rh6ne).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  ot 

Arts. 
Lyon  (Rhône).  —  Académie  littéraire  de  Lyon. 
Lb  Mans  (Sarthe).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts. 
Marsbillb  (Bouches-du-Rhône).  —  Académie  des  Sciences, 

Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Société  de  Statistique. 

MoNTAUBAN  (Tarn-et-Garonne).  —  Société  des  Sciences, 
Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tarn-et-Garonne. 

MoNTBÉLiARD  (Doubs).  —  Société  d*Ëmulation. 

Paris.  —  Association  française  pour  Tavancement  des 
Sciences. 

—  Société  nationale   et   centrale    d*Horticulture  de 

Franceu 

—  Société  protectrice  des  animaux. 

—  Société  d'Encouragement  pour  Tindustrie  nationale. 
RocHBFORT  (Charente-Inférieure).—  Société  d'Agriculture, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
RooHBOHOUART  (Haute-Viennc). —  Société  des  Amis  des  Arts 

et  Sciences. 
RouBAix  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 

—  Bibliothèque  publique. 

Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Bibliothèque  de  la  ville. 

—  Société  industrielle. 

—  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

—  Chambre  de  Commerce. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de 

la  Seine-Inférieure, 
-r      Conseil  central  d'Hygiène  et  de  Salubrité  du  dépar- 
tement. 

—  Société  centrale  d'Horticulture  de  la  Seine-Infé- 

rieure. 

—  Société  de  Médecine. 
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Rouen.  —  Société  des  Amis  des  Monuments  Rouennais. 

—  Société  normande  de  Géographie. 

—  Société  libre  des  Pharmaciens. 

—  Observatoire  populaire  de  Rouen. 
Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Industrie, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire. 
Saint-Quentin  (Aisne).  —  Société  académique  et  indus- 
trielle. 

—  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  do  l'Aisne. 
Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Académie  des  Jeux  floraux. 

—  Société  académique  hispano-portugaise. 

Tours  (Indre-et-Loire).  — Société  de  Géographie  de  Tours. 
Trotes  (Aube).  —  Société  académique  d'Agriculture,  des 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Société   d'Agriculture  du 

département  de  Seine-et-Oise. 
YvBTOT  (Seine-Intérieure).  —  Bibliothèque  publique. 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES 

BTRANOàRBS 


Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  Strasbourg. 
Académie  des  Lettres,  Sciences^  Arts  et  Agriculture  de 

Metz. 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Académie  de  Catalogne,  à  Barcelone. 
Société  de  Médecine  de  Bologne. 
Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 
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Institat  national  genevois,  à  Genève. 

Société  Néerlandaise  poar  Tavancement  de  Tindustrie,  à 

Harlem. 
Société  des  Antiquaires,  à  Londres. 
Société  libre  d'Emulation  de  Liège. 
Académie  royale  Péloritaine,  à  Messine. 
Société  italienne  des  Sciences  naturelles,  à  Milan. 
Société  des  Sciences  naturelles,  à  Neufchâtel  (Suisse). 
Société  d'Histoire  naturelle,  à  Ratisbonne. 
Société  royale  d'Agriculture,  à  Turin. 
Société  neufch&telloise  de  Géographie,  à  Neufchâtel  (Suisse) 


NOTA. — Les  Académies  ou  Sociétés  dont  les  titres  auraient  éprouvé 
des  modifications  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  connaître  à  ]a 
Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  Tlndustrie,  et  de  conti- 
nuer à  lui  adresser  leurs  publications. 
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EXERCICE  1905 


ROUEN 

IMPRIMERIE    E.    CAGNIARD    (HoN    Gï,    SucC) 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  D*ÉMULAT10N   DU  COMMERCE  ET  DE  l'iNDUSTRIE 

DE  LA   SEINE-INFÉRIEURE   ^ 


La  Société  libre  d'Émulation,  fondée  en  1790,  conti- 
nue le  programme  d'un  corps  nommé  Bureau  d'Encou- 
ragementj  lequel  avait  été  créé  à  Rouen  par  l'Assemblée 
provinciale  de  Normandie,  pour  encourager  les  progrès 
de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Manufactures. 
Par  lettre  en  date  du  13  avril  1792,  elle  fut  autorisée  h 
tenir  ses  séances  au  Palais  des  Consuls,  dans  la  salle  dite 
«  du  tableau  du  Commerce  ». 

Le  décret  du  8  août  1793  déclara  dissoutes  toutes  les 
Académies  et  Sociétés  savantes,  mais  la  Société  d'Ému- 
lation profita  de  l'hospitalité  qui  lui  fut  offerte  par 
plusieurs  de  ses  membres  pour  continuer  ses  travaux. 

Elle  se  reconstitua  officiellement,  le  6  novembre  1800, 
et,  à  partir  de  ce  moment,  tint  ses  séances  dans  le  local 
qu'elle  occupe  actuellement,  hôtel  des  Sociétés  sa* 
vantes. 

Le  29  décembre  1803,  elle  s'annexa  le  «  Lycée  libre 
des  Arts  de  Rouen  ». 

Par  décret  du  28  avril  1851,  elle  a  été  déclarée  d'uti- 
lité publique. 

1  Voir  Notice  sur  la  Société  par  J.  de  la  Quérière,  complétée,  en 
1899,  par  MM.  Chavoutier  et  G.  Gravier. 


Le  21  février  1855,  elle  fusionna  avec  la  Société  du 
Commerce  et  de  l'Industrie,  fondée  le  28  décembre  1796, 
et  prit  le  titre  de  Société  libre  d'Emulation  du  Com- 
mey^ce  et  de  UlndiLstHe  de  la  Seine-Inférieure. 

La  Société  publie  les  travaux  apportés  par  ses  mem- 
bres, organise  des  cours  publics  et  gratuits  et  des  con- 
cours annuels.  Elle  décerne  des  prix  et  récompenses  dans 
sa  séance  publique  annuelle,  tenue  le  dimanche  le  plus 
rapproché  du  6  juin,  en  co^lmémoration  de  la  naissance 
du  grand  Corneille.  —  Médailles  d'encouragement.  — 
Prix  et  mentions  honorables  aux  élèves  des  cours  publics. 

—  Bourses  de  séjour  à  l'étranger  (prix  Narcisse  Cartier). 

—  Prix  spéciaux  après  concours.  —  Fondations  Duma- 
noir,  Bouctot,  Alfred  Pimont,  Gossier,  Lethuillier- 
Pinel,  de  l'Exposition. 

La  Société  sert  quatre  rentes  viagères  de  500  francs  à 
quatre  anciens  commerçants  ou  employés  de  la  ville  de 
Riiuen,  d'une  honorabilité  notoire,  mais  atteints  par 
l'adversité  (fondation  Sporck-Leprince). 

En  1859,  la  Société  décida  la  création  d'un  musée 
qui,  en  1896,  fut  transformé  en  musde  coinmerciaU 
sur  le  modèle  de  ceux  qui  prospèrent  à  l'étranger. 

En  1882,  la  Société  décida  qu'un  Observatoire  dépar- 
temental de  météorologie  serait  installé.  Cet  observa- 
toire commença  à  fonctionner  le  1®'  janvier  1884,  et 
chaque  année  un  résumé  des  observations  est  publié 
par  les  soins  de  la  Société 

La  Société  s'honore  des  faits  suivants  : 
,  En  1793,  lors  de  la  dispersion  des  Académies  et  Socié- 
tés savantes,  le  jardin  botanique  de  Rouen  fut  menacé 
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dans  son  existence,  la   Société  plaida   la  cause  de  la 
science  et  la  ville  conserva  son  jardin. 

De  1793  à  1797,  la  Société  d'Emulation  a  présenté  à 
l'administration  une  note  de  tous  les  objets  de  peinture, 
gravure,  sculpture  et  architecture  existants  dans  le 
département  et  devant  exciter  le  plus  vivement  sa 
sollicitude.  On  put  sauver  de  la  destruction  de  nombreux 
objets  d'art  enrichissant  aujourd'hui  le  Musée  de  Rouen. 

En  1820,  la  Société  institua  une  Commission  d'archéo- 
logie chargée  de  rechercher,  de  dessiner  et  de  décrire  les 
antiquités  du  département. 

En  1829,  la  Société  qui  avait,  dès  1802,  émis  le  vœu 
qu'un  monument  public  fut  élevé,  à  Rouen,  à  Pierre 
Corneille,  ouvrit  une  souscription  pour  l'érection  de  cette 
statue.  La  première  pierre  de  ce  monument  fut  posée  par 
le  roi  Louis-Philippe,  le  10  septembre  1833,  et  la  statue, 
fut  inaugurée  le  19  octobre  1834. 

En  1830,  la  Société  obtint  la  création  à  Rouen,  d'un 
Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité. 

L'organisation  des  cours  publics  et  gratuits  date  de 
1834. 

Après  avoir  convié  les  manufacturiers  de  la  Seine- 
Inférieure  à  des  expositions  départementales,  qui  eurent 
lieu  en  1834,  1840,  1857,  la  Société  prit  l'initiative  d'une 
exposition  régionale  des  produits  de  l'industrie,  à  Rouen, 
exposition  inaugurée  le  4  juillet  1859,  ei  close  le  28  no- 
vembre suivant. 

La  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'In- 
rdtiuse  a  obtenu  les  distiuttions  suivantes  : 
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En  1857  :  Trois  médailles  d'argent  décernées  par  M.  le 
Ministre  du  Commerce,  pour  les  professeurs  des  cours 
publics  de  droit  commercial,  de  comptabilité,  de  chaleur 
appliquée  à  T industrie  ; 

En  1873y  diplôme  d'honneur  à  l'Exposition  universelle 
de  Vienne  : 

En  1878,  médaille  de  bronze  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  ; 

En  1883,  grande  médaille  d'argent  à  l'Exposition 
d'Amsterdam; 

En  1884,  diplôme  d'honneur  à  l'Exposition  nationale 
et  régionale  de  Rouen  ; 

En  1889,  médaille  d'argent  et  médaille  de  bronze  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  ; 

En  1896,  à  l'Exposition  nationale  et  coloniale  de  Rouen, 
le  Président  étant  membre  du  jury,  la  Société  a  été  clas- 
sée hors  concours. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE    DU    11   JANVIER    1905 
Présidence  de  M.  J.  CHARDIN,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 

Le  procès- verbal  est  adopté  après  une  légère  modifi- 
cation demandée  par  M.  Martel. 

La  correspondance  comprend  : 

1*  Une  lettre  du  Ministre  du  Commerce  et  de  Tln- 
dustrie  pour  l'Exposition  de  Liège  ; 

2^  Une  lettre  informant  que  la  liste  des  récompenses 
à  l'Exposition  de  Saint-Louis  était  parue; 

3**  Lettres  de  démission  de  MM.  Huard  et  Geoffroy. 

MM.  Godefroy  et  de  Vesly  veulent  bien  se  charger  de 
faire  une  démarche  près  d'eux  pour  tenter  de  les  faire 
revenir  sur  leur  décision  ; 

4°  Lettre  de  la  Société  d'Emulation  du  Bourbonnais 
pour  cesser  l'échange  du  Bulletin  ; 

50  M"*  Pimont  remercie  la  Société  de  lui  avoir  fait 
hommage  du  <  Livre  d'or  »  ; 

6**  Le  Comité  Flaubert  remercie  la  Société  des  250  fr. 
votés  à  la  dernière  séance  ; 

7°  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  envoie  le  tableau  des  franchises  postales  ; 

8»  La  Société  libre   de  TEure  communique  le  pro- 


-   10  — 

gramme  pour  Tobtention  du  prix  Foucher;  sujet  :  bio- 
graphie ou  critique  littéraire; 

9**  La  Société  nationale  d'Agriculture  envoie  une 
circulaire  au  sujet  des  modifications  à  apporter  à 
TAnnuaire  ; 

10°  Lettre  du  Groupe  Espérantiste  de  Rouen  avisant  la 
Société  qu'il  l'a  nommée  Membre  de  droit  en  reconnais- 
sance de  l'appui  moral  qu'il  a  trouvé  près  d'elle; 

11"  Plusieurs  lettres  demandant  le  programme  pour 
le  concours  de  la  gare  de  la  rue  Verte; 

12°  Lettre  de  M.  Terquem,  5,  rue  des  Mathurins, 
demandant  des  publications  ou  brochures  et  le  Bulletin, 
offrant  dé  les  payer; 

13°  Lettre  de  la  Ligue  Patriotique  Rouennaise  au  sujet 
du  terrain  concédé  par  la  Ville  pour  la  sépulture  de 
M.  Gravier  au  Cimetière  Monumental  ; 

14°  Lettre  de  M'*"  Jeanne  Gravier  remerciant  la 
Société  de  ce  qu'elle  a  fait  pour  son  père. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Com- 
mission du  contrôle,  et  l'Assemblée  élit  MM.  Giraud, 
Guian  et  Martel. 

On  nomme  ensuite  la  Commission  de  publicité  qui  se 
trouve,  pour  1905,  composée  comme  suit  :  le  Président 
de  la  Société  et  le  Secrétaire  du  Bureau,  membres  de 
droit,  et  MM.  Giraud  Rivage  et  de  Vesly. 

On  procède  è  la  nomination  d'un  Membre  résidant,  et 
M.  Oscar  Piequet,  chimiste,  e>t  admis  Membre  de  la 
Société. 

ÉLECTION   DU    BUREAU 

Nous  trouvant  en  nombre  suffisant  pour  voler  à  cette 
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séance,  il  est  procédé  à  la  nomination  du  Bureau  qui  est 
réélu  sans  modification  et  se  trouve  composé,  comme 
Tannée  dernière,  de  : 

Président MM.  A.  Lamy. 

Vice-Président J.  Chardin. 

Secrétaire  de  correspondance Boubt. 

Secrétaire  de  Bureau D.  Lbnoir. 

Secrétaire- adjoint Capon. 

Trésorier E.  Dl veau. 

Archiviste J.  Godefroy. 

Le  Secrétaire  de  Bureau  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  marche  de  la  Société  en  1904;  ce  travail  est 
approuvé  après  de  légères  modifications. 

M.  de  Vesly  prend  ensuite  la  parole  pour  tenir  la 
Société  au  courant  de  ses  démarches  avec  M.  Louis 
Passy  au  sujet  de  Trye- Château  :  M.  de  Poin,  sténo- 
graphe du  Sénat  et  vice-président  de  la  Société  archéo- 
logique du  Vexin,  informe  M.  de  Vesly  que  cette  Société 
se  joindra  à  la  délégation  de  la  Société  d'Emulation  et 
propose  le  dimanche  l*"^  juillet  comme  le  plus  favorable 
à  cette  réunion. 

Cette  date  est  adoptée. 

M.  de  Vesly  parle  ensuite  de  l'abandon  où  se  trouve  la 
tombe  de  Tabbé  Gossier,  bienfaiteur  de  la  Société;  en 
18(J4.  M.  Rivage  avait  attiré  Tattention  publique  sur  ce 
monument  et  il  avait  été  restauré,  mais,  depuis,  l'oubli  a 
repris  ses  droits.  Il  serait  à  désirer  que  les  Sociétés  béné- 
ficiaires s'entendissent  pour  faire  cesser  ce  déplorable 
état  de  choses.  M.  Lamy  sera  prié  de  faire  auprès  des 
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Présidents  de  ces  Sociétés  une  démarche  dans  ce  sens  et 
M.  de  Vesly  étudiera  la  question  plus  à  fond. 

M.  Charpentier  demande  la  parole  et  soulève  une  ques- 
tion qui  relëye  de  la  Commission  des  Cours  publics  et  à 
laquelle  elle  est  renvoyée,  après  une  discussion  entre 
M.  Baehr,  Capon,  Chardin  et  Martel. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  Secrétaù^e, 
Daniel  Lenoik. 


SÉANCE  DU  1  "'  FÉVRIER 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  quarante-cinq. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  janvier  1905  est 
adopté. 

Correspondance  : 

M.  Guian,  membre  de  la  Commission  de  contrôle, 
remet  sa  démission  en  s'excusant  de  ne  pouvoir  remplir 

ce  mandat. 

La  Société  Havraise  d'études  diverses  invite  la  Société 
libre  d'Emulation  à  faire  partie  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  normandes.  La  Société  accepte  et  donnera  son 
acquiescement. 

Diverses  demandes  d'inscription  nous  sont  parvenues 
pour  les  prix  Dumanoir. 

On  nous  demande  des  renseignements  complémentaires 
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au  sujet  de  la  réfection  de  la  gare  de  la  rue  Verte  et  de 
la  décoration  de  la  place  Carnot. 

Ces  demandes  sont  nombreuses  et  nous  sont  adressées 
de  divers  points  de  la  France. 

M.  Georges  Faucon  publie  un  ouvrage  sur  la  Juri- 
diction consulaire  à  Rouen,  et  demande  si  la  Société 
veut  bien  y  souscrire.  Cet  ouvrage  remarquable,  dont 
un  spécimen  est  remis  entre  les  mains  des  membres  de  la 
Société,  sera  acquis  et  fera  partie  de  notre  bibliothèque. 

Les  noms  de  MM.  HéauUé  et  Viel,  présentés  par 
MM.  Duveau  et  Lamy,  sont  mis  à  l'ostensoir. 

M.  Rivage  est  élu  membre  de  la  Commission  de  con- 
trôle en  remplacement  de  M.  Guian,  démissionnaire. 

M.  Léon  de  Vesly  nous  entretient  ensuite  des  fouilles 
qu'il  a  faites  pendant  les  dernières  vacances  scolaires. 

M.  de  Vesly  remercie  tout  d'abord  la  Société  d'Emu- 
lation de  lui  avoir  décerné  le  prix  Gossier.  C'est  grâce  à 
cette  distinction,  dit-il,  qu'il  a  pu  se  livrer  à  de  nouvelles 
recherches  archéologiques  dont  il  va  nous  exposer  les 
résultats. 

C^est  d'abord  l'étude  de  la  <  Mare-du-Puits  >,  dans  la 
forêt  de  Rouvray.  M.  de  Vesly  a  pu  déterminer  l'enceinte 
ou  péribole  d'un  Fanum,  et  a  été  amené  à  la  découverte 
d'un  petit  caveau  et  de  substructions  d'anciennes  habi- 
tations rustiques,  dépendances  de  Vagraria,  M.  de  Vesly 
croit  reconnaître  dans  la  €  Mare-du-Puits  »  un  vicies 
gallo-romain,  berceau  du  bourg  d'Oissel.  Il  soumet  à 
l'Assemblée  les  divers  objets  retirés  des  fouilles. 

M.  de  Vesly  parle  ensuite  des  recherches  qu'il  a  entre- 
prises à  Celloville,  et  dit  comment  il  a  été  conduit  à 
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explorer  le  plateau  de  Boos.  C*est  tout  d*àbord  le  plateau 
de  Rrunval  et  le  petit  ruisseau  du  Becquet  qui  ont  attiré 
l'attention  de  l'archéologue,  par  les  [)èlerinages  et  les 
pratiques  superstitit'uses  qui  se  font  encore  à  Saint- 
Adrien,  puis  le  nom  de  Thuit  porté  par  le  triège  de  Cel- 
loville  où  avaient  été  vues  des  substructions  antiques. 

M.  de  Vesly  a  reconnu  là  une  villa  gallo-romaine  que 
les  Francs  ont  réparée  et  habitée;  il  a  trouvé  les  sque- 
lettes de  Mérovingiens  couchés  le  long  des  murailles, 
avec  tout  le  mobilier  funéraire  caractéristique.  Les 
fouilles  de  Celloville  ont  donné  de  nombreux  débris  de 
poterie  samienne  avec  des  aigles,  de  belles  fibules  cruci- 
formes, des  cuillères  à  cupules  où  à  parfums,  une  sta- 
tuette de  Lucine  et  un  fragment  de  poterie  rouge  ayec 
un  dessin  erotique.  La  scène  représentée  est  identique  à 
celle  reproduite  par  la  pi.  35  du  Musée  de  Naples,  par  le 
colonel  Famin. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  de  Vesly  de  vifs  rem(»r- 
ciements  pour  sa  communication.  «  Vous  nous  avez 
habitués,  ajoute-t-il,  aux  communications  intéressantes; 
celle  d'aujourd'hui  ne  nous  surprend  donc  pas.  Nous 
pouvons  dire  cependant  qu'elle  est  une  des  plus  remar- 
quables ». 

M.  Léon  de  Vesly  présente  un  rapport  sur  la  sépul- 
ture de  l'abbé  Gossier.  Il  signale  le  mauvais  état  d'en- 
tretien de  cette  sépulture.  Il  propose  une  entente  entre 
les  trois  Sociétés,  bénéficiaires  du  legs  de  l'abbé  Gossier 
(Académie,  Agriculture  et  Société  d'Emulation),  pour 
remise  en  état  et  entretien  de  cette  tombe.  Ces  con- 
clusions sont  adoptées. 
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M.  Duveau  rappelle  que  nous  devons  déposer  une 
couronne  sur  la  tombe  de  M.  Narcisse  Cartier  à  l'occasion 
de  Tanniversaire  de  la  mort  de  ce  bienfaiteur.  Ce  dépôt 
de  couronne  a  fait  l'objet  d'une  décision  antérieure. 

M.  Léon  de  Vesly  a  le  regret  de  nous  apprendre  que 
les  possesseurs  actuels  du  domaine  de  Trye-Château 
n'ont  pas  jusqu'ici  donné  leur  acquiescement  à  la  pose 
d'une  plaque  commémorative  en  souvenir  de  J.-J. 
Rousseau. 

M.  le  Président  remercie  M.  de  Vesly  de  s'être  occu|)é 
de  cette  affaire  avec  ce  zèle  de  savant  infatigable  que 
nous  lui  connaissons  tous.  Le  dossier  concernant  cette 
tentative  sera  déposé  aux  archives  et  témoignera  du 
généreux  sentiment  qui  a  inspiré  son  auteur. 

L'heure  étant  trop  avancée,  M.  de  Vesly  propose  de 
remettre  à  la  prochaine  séance  sa  communication  sur 
Millet  des  Ruisseaux. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Pour  le  Secrétaire  du  Bureau  empêché, 

Paul  Rivage. 


SÉANCE   DU    l'*^   MARS 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 
La  correspondance  comprend  : 
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P  Une  lettre  de  la  Ville  de  kouen  informant  ia  So- 
ciété que  la  subvention  de  100  fr.  est  maintenue  pour 
cette  année; 

2°  Lettres  de  MM.  Wilhelm  et  Longuet,  remerciant 
la  Société  de  la  gratification  qui  leur  a  été  accordée  ; 

3""  M.  Hoffmann  invite  la  Société  d'Émulation  à  se 
montrer  favorable  à  la  création  d'une  école  de  savonne- 
rie et  parfumerie  ; 

4®  Nouveau  rapport  sur  Berlin,  par  M.  Géhet; 

5°  Lettre  du  gérant  du  Musée  commercial,  M.  Lefort, 
signalant  le  mauvais  état  de  l'immeuble  Cartier  ;  en  effet, 
une  partie  du  plafond  de  la  cuisine  est  tombée  tout  à 
coup.  Comme  les  mesures  à  prendre  sont  urgentes, 
M.  Lequeux,  architecte,  a  été  chargé  de  visiter  la  maison 
et  de  dresser  un  devis  des  travaux  à  exécuter  pour 
remettre  cet  immeuble  en  bon  état. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  mem- 
bres résidants,  et  MM.  Héaullé  et  Vial  sont  admis  à  la 
majorité. 

.  MM.  Lamy  et  Duveau  présentent  un  nouveau  membre, 
M.  Dardel,  directeur  du  Crédit  Lyonnais;  son  nom  sera 
mis  à  Tostcnsoir. 

M.  le  docteur  Giraud  présente  un  rapport,  très  bien 
fait,  sur  la  Commission  de  contrôle,  dont  les  conclusions 
sont  adoptées. 

Ce  dévoué  collègue  nous  lit  ensuite  une  notice  biogra- 
phique sur  M.  G.  Gravier,  le  fondateur  de  la  Société 
normande  de  Géographie,  notice  dans  laquelle  il  énu- 
mère  succinctement  les  travaux  de  toute  sorte  de  cet 
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infatigable  collaborateur,  dont  le  concours  nous  a  été  si 
précieux. 

L'assemblée  applaudit  et  le  Président  remercie  M.  le 
docteur  Girauddecet  hommage  rendu  à  la  grande  valeur 
de  Gabriel  Gravier. 

La  communication  de  M.  L.  de  Vesly,  sur  Millet  des 
Ruisseaux,  est  des  plus  intéressantes,  elle  fait  sortir  de 
l'oubli  ce  Normand  dont  les  remarquables  travaux  ont 
embelli  maint  édifice  religieux  de  la  région;  des  docu- 
ments, la  plupart  inédits,  ont  passé  sous  nos  yeux  té- 
moignant, comme  toujours  du  reste,  du  grand  souci  de 
la  vérité  chez  ce  patient  évocateur  du  p^^ssé.  Nos  vifs 
applaudissements  ont  salué  les  dernières  paroles  de  ce 
collègue  dont  l'éloge  n*est  plus  à  l'aire. 

M.  L.  GuUy  nous  a  présenté  le  très  intéressant  résumé 
de  ses  observations  météorologiques  pour  1904.  Les 
graphiques  qu'il  a  tracés  lui  ont  permis  de  remarquer, 
en  les  comparant  avec  ceux  d'un  très  grand  nombre 
d'années,  la  périodicité  de  certains  phénomènies  qu'il 
sera  précieux  de  connaître  davantage.  —  Les  applaudis- 
sements de  l'Assemblée  prouvent  à  M.  GuUy  tout  l'intérêt 
que  ses  collègues  prennent  à  ses  travaux. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  y 
Daniel  Lbnoir. 
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SÉANCE   DU   5  AVRIL 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  est  adopté  après  lecture. 

La  correspondance  comprend  : 

Une  lettre-circulaire  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux -Arts  annonçant  que  le  43^  Ck)ngrès 
des  Sociétés  savantes  se  tiendrait  cette  année  à  Alger  du 
19  au  26  avril; 

Une  lettre  de  M.  Le  Boc,  envoyant  sa  démission  ; 

Une  pétition  des  élèves  du  cours  d'allemand  tendant  à 
la  création  d'un  3*  Cours.  —  Renvoyé  à  la  Commission 
des  Cours  publics. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre 
résidant,  et  M.  Dardel  est  nommé  à  la  majorité. 

Le  Président  lit  deux  rapports  intéressants  :  l'un,  de 
M.  Gehet  sur  les  Grèves  des  mineurs  en  Allemagne; 
l'autre,  de  M.  Bentz. 

M.  Victor  Quesné  demande  la  parole  et  nous  parle  des 
propriétaires  de  l'ancien  château  du  Champ  de-Bataille, 
près  du  Neubourg.  C'est  une  véritable  notice  historique 
remplie  de  faits  intéressants.  L'Assemblée  applaudit,  et 
M.  le  Président  remercie  M.  Quesné  de  son  intéressante 
communication. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire^ 
Daniel  Lbnoir. 
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SEANCE   DU  3  MAI 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

• 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 
Le  procès- verbal  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance  comprend  ; 

1®  Une  lettre.de  la  Société  fl'histoire  et  d'archéologie 
du  Vimeux  demandant  l'échange  de  bulletins.  —  Une 
décision  ferme  sera  pri^e  après  examen  du  bulletin 
envoyé  ; 

2^  Des  lettres  de  MM.  Le  Moyne,  Manchon  et  Jules 
Quesnel  âls  s'excusant  de  ne  pouvoir  faire  partie  des 
jurys  des  concours  de  fin  d'année; 

3o  Une  lettre  de  M.  J.  Godefroy  s'excusanfc  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  et  faisant  connaître  que 
trente-deux  dossiers  seront  soumis  à  l'examen  de  la 
Commission  des  actes  de  haute  moralité  ; 

4®  Une  lettre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie 
demandant  quelques  numéros  de  nos  bulletins  qui  man- 
quent à  sa  collection.  —  La  demande  est  transmise  h 
M.  l'Archiviste  avec  prière  de  faire  Tenvoi  demandé; 

5°  Une  lettre  de  M"*»  Gravier  adressant  à  la  Société 
d'Émulation  ses  vifs  remerciements  pour  les  marques 
d'estime  et  de  sympathie  données  à  la  mémoire  de  son 
père,  M.  Gabriel  Gravier,  à  l'occasion  de  ses  obsèques; 

6**  Une  lettre  de  la  Société  Centrale  d'Agriculture  qui 
adhère  au  projet  de  restauration  du  monument  de  l'abbé 
Gossier  et  consent  à  participer  aux  frais.  —  M.  le  doc- 
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teur  A.  Giraud  dit  que  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen  consent  également  à  contribuer 
à  la  dépense.  La  Société  d'Émulation  se  chargera  donc 
de  faire  exécuter  les  travaux  suivant  les  indications 
données  par  M.  L.  de  Vesly,  auteur  du  projet; 

7*  Une  lettre  de  M.  Lailler  père  avec  un  exemplaire 
d'un  travail  sur  «  les  jardins  ouvriers  »  (Analyse  d'un 
travail  de  M.  Rivière).  —  Remerciements  à  M.  Lailler; 

8^  Une  lettre  de  M  0.  Piequet  demandant  à  la  Société 
d'adhérer  au  Congrès  d'agriculture  coloniale,  qui  doit  se 
tenir  en  juin  prochain,  à  Paris.  Une  exposition  de  pro- 
duits de  nos  colonies  susceptibles  d'application  aura  lieu 
à  la  même  époque.  Etant  donnés  les  avantages  que  notre 
commerce  avec  les  colonies  peut  retirer  de  ce  Congrès,  la 
Société  décide  de  donner  son  adhésion^  et  M.  Piequet  est 
prié  de  bien  vouloir  la  représenter.  L'Assemblée  décide 
également,  sur  la  proposition  de  M.  Duveau,  de  faire 
connaître  au  public,  par  la  voie  du  Bulletin  du  Musée 
Commercial,  ce  congrès  et  cette  exposition  d'agriculture 
coloniale  ; 

9**  Un  rapport  de  M.  Bentz,  boursier  de  la  Société  en 
Allemagne  —  M.  Bentz  rend  compte  d'une  visite  dans 
une  fabrique  d'automobiles 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  Com- 
mission pour  l'attribution  du  prix  Bouctot  à  la  suite  du 
concours  ouvert  pour  l'aménagement  de  la  place  Carnot. 
Sont  élus  ;  MM.  A.  Lamy,  président  ;  Depeaux,  L.  de 
Vesly,  Duveau,  Fréchon,  Janet,  Lequeux. 

M.  le  Président  annonce  que  les  deux  demandes  en 
responsabilité  introduites  contre  M.   Roblot,  agent  de 
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change  de  Paris,  par  la  Société  d'Emulation,  ont  été  reje- 
tées par  le  Tribunal  de  Commerce.  Il  fait  rapidement 
rhistorique  de  la  question,  et,  après  avoir  donné  lecture 
des  jugements  rendus,  consulte  TÂssemblée  sur  le  point 
de  savoir  si  la  Société  doit  définitivement  abandonner  ses 
revendications  ou  au  contraire  porteries  deux  affaires  en 
appel. 

M.  le  docteur  Giraud  dit  qu'il  a  entendu  la  plaidoirie 
de  M.  A.  Lamy ,  et  que  notre  premier  devoir  est  de  remer- 
cier notre  Président  de  son  zèle  et  de  son  dévouement  à 
défendre  les  intérêts  de  notre  Compagnie.  11  pense  en 
outre  que  nous  ne  pouvons  pas  abandonner  des  récla- 
mations qui  sont  fondées. 

MM.  Gascard  et  Bouet  parlent  dans  le  même  sens. 

L'Assemblée  consultée  décide,  à  Tunanimité  de  porter 
les  deux  affaires  en  appel. 

M.  Martel  présente  quelques  travaux  d'atelier  exécutés 
par  des  élèves  de  l'Ecole  professionnelle. 

Ce  sont,  d'abord,  des  instruments  d'un  emploi  com- 
mode dans  l'industrie  et  dans  les  arts;  tels  les  outils  à 
centrer  les  cercles  ou  les  arcs,  àdiviser  les  angles  en  trois 
parties  égales.  Ce  sont  aussi  des  travaux  de  menuiserie 
et  d'ajustage  permettant  la  démonstration  graphique  et 
expérimentale  de  certaines  formules  d'algèbre  ou  de 
géométrie  (surfaces  de  quelques  polygones  réguliers, 
carré  et  cube  de  la  somme  de  deux  nombres,  résolution 
de  réquation  du  second  degré). 

L'Assemblée  écoute  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
explications  données,  suivant  facilement  des  yeux  les 
démonstrations  et  apercevant  nettement  les  solutions. 
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Aussi  M.  le  Président  est-il  l'interprète  fidèle  des  mem- 
bres présents  en  remerciant  M.  Martel  et  en  disant  que 
ce  caractère  simple  et  pratique,  qui  pénètre  les  mathé- 
matiques ainsi  présentées ,  doit  dominer  dans  tous  les 
cours  de  la  Société  d'Émulation  afin  que  nos  jeunes  élèves 
puissent  acquérir  rapidement  et  sûrement  des  connais- 
sances à  appliquer  immédiatement  dans  l'exercice  de  leur 
profession. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire-adjoint, 
J.  CAPON. 


SÉANCE   DU   31    MAI 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  est  adopté  sans  modification. 

La  correspondance  comprend  : 

1®  Lettres  d'excuses  du  Général  commandant  le 
3*  Corps,  du  Premier  Président,  de  M.  Fosse,  préfet,  et 
de  M.  Denomaison,  président  du  Tribunal  de  Commerce, 
regrettant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  publique  du 
4  juin; 

2®  Un  programme  des  prix  à  décerner  en  1906  (envoyé 
par  la  Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Oise)  ; 

3**  La  Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences  nous 
invitant  à  sa  séance  annuelle,  qui  aura  lieu  le  6  juin  ; 
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4®  Lettre  de  la  Société  d'Archéologie  du  Vimeu  pour 
réchange  des  Bulletins  ; 

5**  Lettre  d'excuse  de  M.  Coulon  ; 

6^  Une  demande  de  médaille  émanant  de  l'Union  phi- 
lanthropique des  Employés.  —  Accordé; 

1^  Une  lettre  de  M.  Bouet  s'excusant  de  ne  pouvoir 
être  des  nôtres  ce  soir  et  nous  informant  que  les  médailles 
offertes  par  les  différentes  Sociétés  seront  prêtes  pour 
notre  séance  du  4  juin, 

Et  8^,  une  offre  de  M.  Petiton  relative  à  sa  collection  de 
reproductions  photographiques  des  pièces  principales  du 
Musée  de  Céramique;  coût  :  80  francs. 

M.  le  docteur  Giraud  annonce  que  le  Bulletin  pour  1904 
est  tiré  et  prêt  pour  le  brochage  ;  il  deniande  que  chacun 
remette  au  fur  et  à  mesure  les  communications  qui 
doivent  paraître  au  Bulletin,  de  cette  façon  celui-ci  pour- 
rait être  prêt  quelques  mois  plus  tôt. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  discours  du  Pré- 
sident pour  la  séance  publique  (applaudissements)  et 
la  lecture  des  rapports  suivants  :  Lethuillier-Pinel, 
par  M.  Duveau  ;  sur  les  Actes  de  haute  moralité,  par 
M.  Daniel  Lenoir;  sur  le  prix  Bouctot,  par  M.  Lequeux, 
et  sur  les  Cours  publics,  par  M.  Martel.  Enfin  le  Pal- 
marès est  définitivement  arrêté. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 
Daniel  Lenoir. 
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resreUe  M,  Gillr.  <»r.anantde  >tM.  >Iaifa«c  «  Fatras 

pour  la  comptahiliîe   rî  :e  M-  Hartenberger  po«r  la 
î?éometr:e  ; 

o^'  Le  Groape  E^perantLste  demande  aae  sabrentioa 
et  aon  iiîscnf  âoii  àur  1  affcLe.  —  Après  une  assez  Tîre 
di^cusi^ion  à  lai:^ae!Ie  prenDeat  part  MM.  Chardin, 
Giraod,  HêauIIé,  Lenoir,  Mortel  et  de  Vesly,  50  francs 
^ont  Totés  pour  achat  de  livres  et  le  cours  sera  mis  sar 
Taffiche,  mai:»  ne  figurera  pas  parmi  les  cuars  classés  ; 

f^**  \jà  Mairie  de  Rf>neQ  demande  qu'on  lot  lui  soit 
donné,  comme  tr^us  les  ans,  pour  sa  loterie  de  bienfoi- 
fiance.  —  25  francs  sont  accordés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Commis- 
sion de5i  cours  publics. 
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Sont  élus  pour  Texercice  1905-1906  :  MM.  Léon 
Louvet,  Duveau,  Martel,  HéauUé,  Rivage  et  Degla- 
tigny. 

M.  le  docteur  Giraud  a  la  parole  pour  la  lecture  de 
son  rapport  de  la  Commission  de  contrôle.  Avec  sa  Com- 
pétence ordinaire,  notre  dévoué  collègue  nous  présente 
un  travail  fort  clair  sur  les  comptes  de  l'exercice  1904. 
Les  conclusions  sont  adoptées  par  acclamation. 

M.  de  Vesly  nous  entretient  ensuite  de  plusieurs 
légendes  sur  le  phâteau  et  les  châtelains  de  la  Londe.  Le 
marquis  Le  Cordier  de  Bigard,  son  possesseur,  aurait,, 
par  colère,  tué  un  couvreur  qui  réparait  une  des  cinq 
tourelles  et  aurait  pour  ce  fait,  après  condamnation, 
levé,  en  1788,  la  fierté  ou  châsse  de  saint  Romain.  Les 
applaudissements  de  T Assemblée  accueillent  les  der- 
nières paroles  de  notre  érudit  collègue. 

M.  Raymond  Coulon,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
la  tâche  ingrate  de  la  réorganisation  du  service  météo- 
rologique, nous  lit  un  travail  très  documenté  dans  lequel 
il  fait  l'historique  de  la  question  depuis  un  quart  de 
siècle.  Il  a  dressé  l'inventaire  détaillé  des  appareils 
appartenant  à  la  Société  provenant  des  achats  de  1883 
et  de  1904.  Quatorze  instruments  sont  en  bon  état,  les 
autres  sont  hors  d'usage  ou  nécessitent  de  sérieuses  répa- 
rations. Il  propose  de  soumettre  à  la  Société  les  deux 
propositions  suivantes  : 

V  Les  observations  météorologiques,  faites  sous  la 
direction  de  la  Société  d'Emulation,  auront  lieu  dans 
l'ancienne  maison  Narcisse  Cartier  qui  prendra  désor- 


-n^-r 


-.  26  — 

niais  le  nom  de  :  Station  météorologique  Narcisse 
Cartier"  ; 

29  t,e8  fonctions  de  Directeur  de  cette  station  seront 
remplies  gratuitement  par  un  membre  actif  ou  hono- 
raire de  la  Société»  ayant  sous  ses  ordres  un  employé 
salarié. 

La  Société  décide  que  l'allocation  de  250  francs  par 
an  que  l'on  remettait  à  M.  GuUy,  serait  versée  à  M.  Le- 
fort,  gérant  du  Musée  commercial,  et  qu'il  recevrait  en 
outre  Tallocàtion  que  la  Ville  de  Rouen  jugerait  à  pro- 
pos de  lui  attribuer.  M.  Raymond  Coulon  est  vivement 
applaudi  ;  le  Président  le  remercie  des  démarches  qu'il 
a  faites  et  le  prie  de  vouloir  bien  nous  continuer  sa  pré- 
cieuse collaboration.  Nouveaux  applaudissements. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire, 
Daniel  Lbnoir. 


SÉANCE   DU   20   JUILLET 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

1^  Lettre  de  remerciements  de  la  Mairie  pour  le  lot 
offert  ; 

2®  Lettre  de  remerciements  du  Cercle  Sténographique 
pour  la  médaille  accordée; 
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3o  Excuses  de  MM.  Capon,  Fréchon,  Martel  et  de 
Vesly  ; 

4**  Invitation  à  la  distribution  des  prix  du  Lycée  Cor- 
neille ; 

5^  Invitation  à  la  distribution  des  prix  du  lycée 
Jeanne-Darc; 

6^  Invitation  k  la  distribution  des  prix  Mullot  et 
Sporck-Leprince  ; 

7^  Invitation  à  la  distribution  des  prix  de  l'BIcoIe 
régionale  des  Beaux-Arts,  présidée  par  M.  Yalentino. 
—  M.  Hédouin  est  chargé  par  la  Société  de  le  voir  et  de 
lui  faire  connaître  les  travaux  exécutés  par  ses  élèves; 

8^  Lettre  de  M.  Janssen,  55,  rue  du  Pré,  réclamant 
14  francs  pour  frais  orographiques  exécutés  pour 
M.  Gully.  —  Renvoyé  à  M.  Coulon; 

9^  Lettre  de  MM.  Baehr,  Capon  et  Hédouin,  relatives 
aux  Cours.  —  La  Commission  des  Cours  publics  a  exa- 
miné leurs  demandes; 

10*  Comptes  du  Comptoir  d'Escompte.  —  Renvoyés  à 
M.  Duveau; 

11°  La  Direction  du  Lycée  de  filles  remercie  du 
volume  envoyé  pour  sa  distribution  des  prix  ; 

12^  Devis  approximatif  des  dépenses  à  faire  à  la  mai- 
son Cartier  pour  la  remettre  en  état. 

M.  Lequeux  estime  qu'il  faut  environ  5,000  francs 
pour  ce  travail  ;  la  Société  vote  l'ouverture  du  crédit  de 
5,000  francs  pour  dépenses  supplémentaires. 

L'Assemblée  a  le  regret  d'apprendre  la  mort  de 
M.  Haution,  décédé  à  Yvetot.  Il  avait  professé  le  cours 
d'anglais  sous  le  patronage  de  la  Société  d'Emulation 
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pendant  plusieurs  aonées.  Nous  adressons  à  sa  famille  nos 
plus  vives  condoléances. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  professeurs 
et  la  fixation  des  Cours  pour  Texercice  1905-1906. 

Le  Président  lit  le  rapport  de  M.  Martel,  rapporteur 
de  la  Commission  des  Cours  publics.  L'Assemblée  ratifie 
les  décisions  de  sa  Commission. 

M.  Piequet  demande  à  lire  quelques  notes  sur  les 
cachous  (Congrès  d'Agronomie  tenu  à  Paris  en  juin  der- 
nier). Mais  au  lieu  des  quelques  notes  promises,  M.  Pie- 
quet nous  lit  un  véritable  travail,  une  savante  <  Etude 
sur  les  cachous  provenant  des  colonies  françaises  et 
leur  application  dans  l'industrie  ».  Il  passe  en  revue  les 
principales  matières  tinctoriales  naturelles  peu  à  peu 
détrônées  par  les  matières  produites  industriellement.  Il 
a  étudié  de  près  les  cachous  de  llndo-Cbine  et  nous 
montre  des  échantillons  des  couleurs  obtenues  par  lui. 

Il  est  à  regretter  que  notre  trop  modeste  et  distingué 
Collègue  n  ait  point  fait  inscrire  à  l'ordre  du  jour  de  la 
séance  sa  remarquable  communication  sur  cet  important 
sujet. 

M.  Quesné  demande  l'autorisation  de  présenter  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  en  1906,  un  travail  sur  le 
château  du  Neubourg;  son  ofl're  est  acceptée  avec  em- 
pressement. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

f^e  Secrétaire^ 
Daniel  Lenoir. 
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SÉANCE   DU    4   OCTOBRE 
Présidence  de  M.  CHARDIN,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  juillet  est  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

P  Une  lettre  de  notre  Président,  s'eicusant  de  ne 
pouvoir  présider  ce  soir  la  séance  de  rentrée; 

2®  Une  lettre  de  M.  Bouet,  qui  se  voit  forcé  de  nous 
adresser  sa  démission  de  secrétaire  de  correspondance, 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  continuer  à  remplir 
ces  fonctions.  Par  la  voix  de  son  Président,  le  Conseil 
d'administration  adresse  à  M.  Bouet  ses  remerciements 
pour  son  concours  éclairé,  tout  en  regrettant  vivement 
d*être  privé  d'un  collaborateur  aussi  courtois; 

3^  M.  Hartemberger  remercie  la  Société  de  lui  confier 
le  cours  de  géométrie  ; 

4®  La  mairie  remercie  des  50  francs  donnés  à  TEcole 
pratique  d'industrie  ; 

5®  M.  Lafosse  demande  à  faire  un  cours  de  sténo- 
graphie semi-gratuit  et  une  conférence  sur  là  méthode 
Prévost- Delau  ne  V . 

Renvoyé  à  la  Commission  des  Cours  publics. 

6*  Trois  rapports  émanant  de  MM.  Stelz,  Alix  et  Schop- 
part,  lauréats  du  prix  Cartier  ; 

7<>  Demande  pour  les  prix  de  Haute  Moralité. 

Renvoyé  à  M.  Godefroy. 

S^'  La  Société  Dunkerquoise  envoie  son  Bulletin  de 
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1903  et  propose  un  échange,  moyennant  10  francs  par 
an .  —  Renvoyé  à  M .  Godefroy . 

9o  Prospectus  d'une  école  de  filature  et  tissage  à  fon- 
der à  Epinal. 

Renvoyé  au  Musée. 

10*  Statuts  et  Bulletin  pour  encourager  l'exportation 
française  ;  les  statuts  seront  affichés  à  l'entrée  des  salles 
des  cours. 

La  Société  a  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Hae- 
mers,  décédé  le  l*** octobre  dernier.  Il  était  notre  collègue 
depuis^  1 898  ;  les  plus  sincères  condoléances  sont  adressées 
à  sa  famille. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  fixation  des  heures  des 
cours  et  l'affiche  de  ces  cours  est  définitivement  rédigée. 

M.  Paul  Rivage  fait  au  Musée  un  don  tout  d'actualité» 
c'est  un  échantillon  de  Blende  rubanée,  c'est  de  ce  mi- 
nerai que  l'on  retire  le  Radium . 

La  parole  est  donnée  à  M.  Rivage,  qui  nous  fait,  sur  le 
mut  «  choléra  >,  une  dissertation  aussi  intéressante  qu'ins- 
tructive. Selon  notre  collègue,  on  doit  faire  dériver 
€  choléra  »  de  deux  mots  hébreu  :  coli  —  rah,  employés 
déjà  au  temps  où  Moïse  préparait  la  législation  d'Israël. 
L'Assemblée  a  vivement  applaudi  M.  Paul  Rivage,  et  le 
Président  l'a  remercié  de  sa  communication  . 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
Daniel    Lenoik. 
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SÉANCE    DU   8   NOVEMBRE 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 
I^e  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 
La  correspondance  comprend  : 

l»  Une  demande  pour  les  prix  de  haute  moralité.  — 
Renvoyé  à  M.  Godefroy; 

2**  Lettre  d'excuses  de  M .  Godefroy  ; 

3"^  Cartes  et  notices  sur  le  Transpyrénéen.  —  Ren- 
voyés au  Musée. 

4"  Notice  sur  le  prix  Fouché.  —  Renvoyée  au  Musée. 

M.  le  Président  annonce  que  deux  concurrents  seu- 
lement ont  présenté  des  plans  pour  le  projet  de  trans- 
formation de  la  gare  de  la  rue  Verte,  mais  ils  ont  remis 
chacun  deu>L  projets  distincts. 

M.  Léon  de  Vesly  rend  compte  à  la  Société  de  ce  qui 
a  été  fait  pour  le  tombeau  de  M.  Tabbé  Gossier;  une 
pierre,  notamment,  a  dû  être  remplacée,  mais  le  crédit 
voté  ne  sera  pas  dépassé. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  du  secrétaire  de  cor- 
respondance, mais  n'étant  pas  en  nombre  pour  voter, 
cette  élection  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

A  propos  du  tri-centenaire  de  Pierre  Corneille,  M.  le 
Président  informe  la  Société  qu'on  a  nommé  un  comité 
provisoire,  composé  des  Présidents  de  l'Académie  et  de 
la  Société  d'Emulation  et  de  M.  L.  de  Vesly,  conserva- 
teur du  musée  d'antiquités,  comme  Président. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  L.  de  Vesly,  qui 
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nous  explique  comment,  ily  a  quelque  yingt-cinq  ans, 
séduit  par  le  groupement  de  maisons  pittoresques,  il  vint 
placer  son  chevalet  au  hameau  du  Port-d'Oissel,  non  loin 
du  pont  sur  lequel  le  chemin  de  fer  de  Paris  traverse  la 
Seine,  après  avoir  abandonné  la  grande  banlieue  rouen- 
naise.  Ayant  voulu  visiter  le  manoir  formant  la  princi- 
pale habitation  du  hameau,  M.  de  Vesly  reconnut  vite 
que  les  solives  du  plafond  du  rez- le-chaussée  étaient 
recouvertes  de  peintures  décoratives,  il  en  était  de 
même  dans  la  chambre  du  premier  étage.  Malheureu- 
sement l'étage  supérieur,  transformé  en  grenier,  était 
rempli  de  fourrage  et  il  fut  impossible,  à  notre  collègue, 
de  juger  les  sujets  qui  décoraient  les  murailles  et  le 
plafond. 

Un  jeune  ménage  de  cultivateurs  occupe  aujourd'hui 
le  manoir  du  Port-d'Oissel.  L'antique  demeure  a  subi 
les  atteintes  d'une  appropriation  nouvelle  et  les  pein- 
tures qui,  jadis,  étaient  cachées  sous  une  épaisse  couche 
de  fumée,  ont  maintenant  disparu  sous  un  badigeonnage 
maladroit.  Néanmoins  M.  de  Vesly  a  pu  reconstituer  la 
décoration  primitive  et  fait  passer  sous  nos  yeux  des 
photographies  qui  en  retracent  les  principaux  caractères. 

G  est  ainsi  que  nous  avons  pu  juger  que  les  grosses 
poutres  portaient  des  motifs  empruntés  à  des'  paysages 
agrestes,  entourés  de  cuirs  de  style  Louis  XIII  et  de 
culots  empruntés  à  l'acanthe. 

Les  potelets  étaient  ornés  de  cariatides  également 
peintes  dont  la  gaine  était  formée  d'enroulements  dan.s 
le  goût  des  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII. 
C'est  au  même  système  décoratif  qu'est  due,  pour  les 
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arbalétriers,  la  décoration  de  Fétage  supérieur.  Ici,  c'est 
un  toit  brisé  pénétré  par  deux  lucarnes. 

Le  plafond  comprend  des  scènes  où  se  voient  des  clian- 
teurs  et  les  partitions  qu*ils  ont  sous  les  yeux  sont 
écrites  en  italien  :  a  veglione  —  bonjour,  seij^neur,  etc.. 
—  et  sur  les  murailles  les  sujets  sont  empruntés  à  la  série 
des  bateleurs  et  des  gueux  de  Callot. 

L'examen  auquel  s'est  livré  M.  de  Vesly  lui  fait  .croire 
que  toute  la  décoration  du  manoir  du  Port-d'Oissel  a  été 
faite  par  des  Italiens.  Une  légende  veut  d'ailleurs  que 
des  artistes  de  cette  nationalité  aient  séjourné  à  Bédane 
où  ils  auraient  reçu  l'hospitalité  du  châtelain.  Enfin 
M.  de  Vesly  nous  dit  que  le  manoir  du  Port-d'Oissel 
était  la  propriété  des  moines  de  Saint-Ouen;  ceux-ci  y 
tenaient  des  plaids  et  y  avaient  même  une  prison  pour 
les  fraudeurs  delà  pèche  sur  le  fief  de  l'Ëau  qu'ils  pos- 
sédaient, du  manoir  d'Orival  au  ruisseau  du  Becquet  de 
Saint-Adrien.  Notre  confrère  a  retrouvé,  dans  ce  ma- 
noir, de  beaux  étriers  du  xvii"  siècle  qui,  certainement 
ont  fait  partie  de  l'équipement  du  sénéchal  ou  du  prévôt 
de  la  royale  abbaye.  Ces  étriers,  admirablement  con- 
servés, sont  à  charnières,  ce  qui  permettait  au  pied 
de  conserver  toujours  la  position  la  plus  commode. 

De  vifs  applaudissements  ont  accueilli  les  dernières 
paroles  de  l'infatigable  chercheur  qu'est  M.  L.  de  Vesly  ; 
fidèle  interprète  de  l'assemblée,  le  Président  l'a  chau- 
dement remercié  de  son  importante  communication. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire, 
Daniel  Lbnoir. 
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séANCE   DT}   7   DÉCEMBRE 
Présidence  de  M.  A.  LAMY,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 
La  correspondance  comprend  :   . 

P  Une  lettre  d'excuses  de  M.  L.  de  Yesly  ; 

2^  Trois  lettres  de  démission  émanant  de  MM.  Hubert, 
Lancesseur  et  Delarue.  Ce  dernier  était  depuis  19  ans 
membre  de  la  Société  et  ayant  droit  Tannée  prochaine  à 
Thonorariat.  M.  le  Président  va  tenter  de  le  faire  revenir 
sur  sa  décision  ; 

3^  Une  demande  pour  le  prix  de  haute  moralité;  ren- 
voyée à  M.  Godefroy. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  secrétaire 
de  correspondance.  M.  Martel  est  nommé. 

On  nomme  ensuite  la  Commission  pour  examiner  les 
plans  et  les  projets  relatifs  à  la  gare  de  la  rue  Verte  ; 
en  feront  partie  :  M.  Pivain,  ingénieur  de  la  Compagnie 
de  rOuest,  et  le  Président  de  la  Société  des  Architectes  ; 
M.  A.  Lamy,  président  de  la  Société,  membre  de  droit; 
MM.  Duveau,  Depeaux,  Fréchon  et  Lequeux.  Cette  Com- 
mission se  réunira  le  dimanche  17  décembre  1905. 

Enfin  on  procède  à  la  nomination  des  Commissions  de 
Contrôle  et  de  Publicité  qui  seront  composées  comme 
suit  pour  1906  : 

Commission  de  Contrôle  :  MM.  Giraud,  HéauUé  et 
Rivage. 
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Commission  de  Publicité  :  MM.  Giraud,  Rivage  et 
L.  de  Vesly. 

Le  Président  de  la  Société  et  le  Secrétaire  de  corres- 
pondance sont  membres  de  droit. 

Le  Trésorier  présente  le  projet  de  budget  pour  1906; 
il  est  adopté  sans  modifications. 

Sur  la  proposition  du  Président  de  distribuer  le  prix 
Gossier  de  700  francs  en  juin  1906,  il  a  été  décidé  de  le 
fractionner  en  neuf  prix  (un  de  200  francs,  deux  de 
100  francs  et  six  de  50  francs),  et  de  remettre  ces  sommes 
aux  mères  de  famille  (femmes  ou  veuves  d'ouvriers  domi- 
ciliées à  Rouen  et  ayant  au  moins  trois  enfants  au-des- 
sous de  13  ans),  qui  se  seraieiit  fait  remarquer  par  la  pro- 
preté du  logement  familial  et  par  les  soins  donnés  à 
leurs  enfants. 

On  devra  se  faire  inscrire  au  Musée  avant  le  31  dé- 
cembre, car  la  Société  se  réserve  le  droit,  du  1"  janvier 
au  31  mai,  de  faire  visi(er  à  Timproviste  les  logements 
signalés  pour  s'assurer  de  Tétat  de  ceux-ci  et  de  la  ma- 
nière dont  les  enfants  sont  entretenus. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

■ 

Le  Secrétaire, 
Daniel  Lenoir. 


l 

I 
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RAPPORT 

SUR 

LA  MARCHE  &  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  EN  1905 

Par  M.  Daniel  LENOIR 

Secrètair*  de  bureau 


Messieurs, 

Me  conformant  à  l'usage,  je  vous  présente  aussi 
brièvement  que  possible  le  compte-rendu  de  la  marche 
et  des  travaux  de  notre  Société  pendant  Tannée  1905. 

Tout  d'abord,  le  1 1  janvier,  notre  Compagnie  s'est 
occupée  de  la  formation  de  son  Bureau.  Contraire- 
ment à  ce  qui  se  passait  depuis  un  nombre  respectable 
d'années,  nos  collègues  sont  venus  en  assez  grand 
nombre  pour  en  permettre  l'élection  dès  la  première 
séance.  Réélu  sans  modifications,  le  Bureau  s'est 
trouvé  composé  comme  suit,  pour  1905  : 

Président MM.  A.  Lamt 

Vice-président J.  Chardin 

Secrétaire  de  correspondance.  Boubt 

Secrétaire  de  Bureau Daniel  Lbnoir 

Secrétaire  de  Bureau  adjoint.  Gafon 

Trésorier Duveau 

Archiviste J .  Godefrot 

Cependant,  par  suite  de  la  démission  pour  cause 
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de  santé  de  M.  Bouet,  secrétaire  de  correspondance, 
une  modification  s*est  produite  en  décembre  dernier, 
où  M.  Martel  a  été  choisi  pour  le  remplacer. 

Les  séances  du  Conseil  d'administration,  de  la 
Commission  des  Cours  publics,  de  celles  des  Actes  de 
haute  moralité  et  les  Assemblées  générales  ont  été 
régulièrement  tenues.  Beaucoup  de  questions  intéres- 
santes y  ont  été  discutées  et  de  nombreux  rapports 
entendus  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  :  MM.  Du- 
veau  (Prix  Lethuillier-Pinel)  ;  le  docteur  Giraud 
(Commission  de  contrôle);  Lenoir  (Actes  de  haute 
moralité)  ;  Lequeux  (Prix  Bouctot)  ;  Martel  (Cours 
publics)  et  L.  de  Vesly  (tombe  de  Tabbé  Gossier). 

La  séance  solennelle  du  5  juin  avait  attiré  un 
public  plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire,  venu  pour 
applaudir  nos  élus  :  ouvriers  exemplaires,  fidèles 
serviteurs,  les  élèves  les  plus  méritants  de  nos  cours, 
les  lauréats  des  prix  Cartier,  enfin  les  jeunes  archi- 
tectes qui  ont  indiqué  le  moyen  de  transformer  la 
place  Carnot  d'une  manière  avantageuse  au  point  de 
vue  artistique. 

Les  communications,  moins  nombreuses  qu'en 
1904,  ne  le  cédèrent  cependant  en  rien  à  leurs  aînées 
sous  le  rapport  de  l'intérêt. 

M.  Ludovic  Gully  vous  a  présenté,  en  mars,  le 
très  intéressant  résumé  de  ses  observations  météoro- 
logiques pour  1904.  Les  graphiques  qu'il  a  tracés 
depuis  tant  d'années  lui  ont  permis  de  constater  la 
périodicité  de  certains  phénomènes  qu'il  sera  pré- 
cieux de  connaître  davantage-,  il  cite  notamment  ce 


—  38  — 

fait  :  V  qu'une  quantité  moindre  d'ozone  dans  Tair 
atmosphérique  correspond  toujours  avec  les  épidé- 
mies d'influenza  (celles  de  1889-1890  et  do  1904- 
1905  sont  les  plus  remarquables);  2°  que  cette  moin- 
dre production  d'ozone  coïncida  avec  les  époques  où 
la  pleine  lune  se  rencontre  avec  son  périgée.  C'est 
pendant  ces  périodes  aussi  que  les  chutes  d'eau  sont 
plus  abondantes. 

Il  se  proposait  de  pousser  activement  ses  recher- 
ches de  ce  côté  quand,  hélas  !  la  mort  qui  le  guettait, 
le  ravit  à  ses  chers  travaux.  Sa  perte  fut  vivement 
ressentie  par  tous  :  la  météorologie  perd  un  fervent 
adepte,  la  Société  d*Emulation  nn  de  ses  membres  les 
plus  distingués,  et  chacun  de  nous.  Messieurs,  le  plus 
affable  et  le  plus  courtois  des  collègues.  Il  m'eût  été 
doux  de  retracer  sa  vie,  mais  je  ne  le  regrette  point, 
car  une  plume  plus  autorisée  que  la  mienne  rédigera, 
pour  notre  Bulletin,  la  notice  biographique  de  cet 
homme  éminent  dont  la  science  n'avait  d'égal  que 
la  bonté. 

La  lourde  succession  do  M.  GuUy  a  été  recueillie 
par  M.  Raimond  Coulon,  qui  veut'  bien  continuer 
sou  œuvre;  ce  n'est  pas  une  mince  affaire  :  il  ne  faut 
pas  moins  de  toute  l'activité  et  de  toute  la  compétence 
de  notre  collègue  pour  mener  à  bien  cette  tâche  in- 
grate. Il  a  déjà  rédigé  un  programme  d'observations 
à  faire  qui  a  réuni  tous  les  suffrages. 

Nous  sommes  redevables  à  M.  le  docteur  Giraud 
d'une  notice  biographique  sur  M.  Gabriel   Gravier 
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et  de  la  préparation  de  notre  Bulletin  qui,  grâce  à 
ses  soins,  parut  quelques  mois  plus  tôt. 

M.  Paul  Rivage,  dans  une  communication  des 
plus  instructives,  nous  a  démontré  que  Torigine  du 
mot  choléra  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  c'est 
dans  la  langue  hébraïque  contemporaine  de  Moïse 
qu'on  trouve  les  deux  racines  coli  rah  qui,  selon 
toute  vraisemblance,  l'ont  formé. 

M,  Victor  Quesné  nous  a  parlé  des  anciens  pro- 
priétaires du  château  du  Champ-de-Bataille  du  Neu- 
bourg;  il  nous  a  lu  sur  ce  sujet  une  véritable  notice 
historique  remplie  de  faits  qui,  corrigeant  heureuse- 
ment l'aridité  des  dates,  ont  fait  de  cette  communica- 
tion une  des  plus  intéressantes  de  Tannées.  M.  Quesné 
se  propose  de  compléter  ce  travail  et  de  le  présenter 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1906. 

M.  Oscar  Piequet  avait  demandé  à  lire  quelques 
notes  sur  les  cachous  au  Congrès' d'agronomie  tenu 
à  Paris,  en  juin  1905.  Aussi  avons-nous  été  des  plus 
agréablement  surpris  quand  au  lieu  des  quelques 
notes  indiquées  il  nous  a  lu  sa  remarquable  Etude 
sur  les  cachous  provenant  des  colonies  françaises  et 
leur  application  dans  Vindustrie. 

D'abord  il  a  passé  en  revue  les  principales  matières 
tinctoriales  naturelles  et  nous  a  montré  comment, 
peu  à  peu,  elles  ont  été  détrônées  par  les  produits  de 
l'industrie  moderne.  Il  a  fait  l'étude  détaillée  des 
cachous  indo-chinois  et  nous  a  présenté  de  nombreux 
échantillons  des  couleurs  obtenues  par  lui,  soit  avec 
les  cachous  d*lndo-Chine,  soit  artificiellement. 
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M.  Léon  de  Vesly  a  été  nommé  conservateur  du 
Musée  d'antiquités,  en  juillet  dernier»  nul  mieux  que 
lui  ne  méritait  d'être  placé  à  la  tète  de  cet  important 
Muséum  qui  s'enrichira,  par  ses  soins,  de  plus  d'une 
pièce  intéressante,  témoins  les  splendides  étriers 
trouvés  à  Port-d'Oissel. 

Malgré  ces  fonctions  nouvelles,  son    inlassable 
activité  lui  permit  de  s'occuper,  pour  notre  Société, 
de  la  tombe  de  Tabbé  Gossier,  de  Trye-Château,  du 
centenaire  de  Corneille,  de  ses  recherches  archéolo- 
giques, de  ses  fouilles,  etc.,  etc.  C'est  lui  qui,  voyant 
le  délabrement  du  tombeau  de  l'un  de  nos  bienfaiteurs, 
signala  cet  état  de  choses  et  amena  les  trois  Sociétés 
donataires  à  prendre  des  arrangements  pour  qu'à 
l'avenir  cette  tombe  soit  décemment  entretenue  ;  c'est 
lui  qui  voulait  rappeler  par  une  plaque  commémora- 
tive  que  J.-J.  Rousseau  avait  résidé  quelques  temps 
à  Trye-Château  *—  il  avait  déjà  fait,  il  y  a  quelque 
vingt-cinq  ans,  une  première  tentative  restée  infruc- 
tueuse, pour  des  raisons  qu'il  ne  m'appartient  pas  de 
juger  —  il  ne  fut  pas  plus  heureux  en  1905  qu'en 
1879  ;  c'est  lui  qui  a  pris  l'initiative  de  préparer  des 
fêtes  populaires  pour  célébrer  dignement  le  6  juin 
prochain  le  Troisième  Centenaire  de  la  naissance  du 
grand  Corneille. 

En  outre,  M.  de  Vesly  nous  a  communiqué,  en 
mars,  sa  très  intéressante  Etude  sur  Millet  des 
Ruisseaux  ou  Millet  Der aisseaux  ^  il  a  fait  sortir  de 
l'oubli  co  Normand  dont  les  remarquables  travaux 
ont  embelli  plus  d'un  édifice  religieux  de  notre  région, 
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notamment  le  ré  table  de  Saint-Vivien.  Des  documents 
dont  la  plupart  sont  inédits,  comme  la  plaque  de 
plomb  de  Saint-Saëns,  et  des  reproductions  diverses 
sont  passées  sous  nos  yeux,  témoignant  du  grand 
souci  de  la  vérité  chez  le  patient  évocateur  du  passé 
qu*est  notre  collègue. 

En  juillet  il  nous  raconte  plusieurs  légendes  sur  la 
forêt  de  La  Londe,  parmi  lesquelles  je  citerai  celle 
du  château  de  La  Londe  : 

Son  possesseur,  le  marquis  Le  Cordier  de  Bigard, 
aurait,  à  la  veille  de  la  Révolution,  dit  cette  légende, 
tiié  par  colère  un  couvreur  qui,  travaillant  sur 
Tune  des  cinq  tourelles  du  château,  l'aurait  injurié. 
Traduit  en  justice,  le  marquis  aurait  été  condamné 
à  mort,  mais  admis  à  lever  la  fierté  ou  châsse  de 
Saint-Romain,  aurait  eu  la  vie  sauve,  et  aurait  été  le 
dernier  à  bénéficier  du  privilège  de  la  fierté.  M.  L.  de 
Vesly  démontre  la  fausseté  de  cette  légende.  Le 
marquis  Le  Cordier  de  Bigard  était  dlun  caractère 
doux  et  charitable,  n'a  tué  personne,  n'a  pas  été 
condamné  et  n'a  pas  eu  à  être  gracié. 

Enfin,  en  novembre,  M.  L.  de  Vesly  nous  a  parlé 
du  Port  d'Oissel,  dont  le  manoir  était  la  propriété  des 
moines  de  Saint-Ouen;  ceux-ci  y  tenaient  des  plaids 
et  y  possédaient  mêma  une  prison  pour  les  fraudeurs 
de  la  pêche  sur  leur  fief  de  l'Eau,  qui  s'étendait  du 
manoir  d'Orival  au  ruisseau  du  Becquet  de  Saint- 
Adrien.  L'antique  demeure  a  reçu  bien  des  atteintes, 
badigeons,  grattages,  injures  de  toutes  sortes,  néan- 
moins, M.  de  Vesly  a  pu  reconstituer  la  décoration 
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primitive  de  l'intérieur,  et,  à  Taîde  de  la  photogra- 
phie, il  en  a  retracé  les  principaux  caractères.  Les 
grosses  poutres  portaient  des  motifs  empruntés  à  des 
paysages  agrestes,  entourés  de  cuirs  du  style 
Louis  XIII  et  de  culots  empruntés  à  l'acanthe.  Les 
potelets  étaient  ornés  de  cariatides  également  peintes, 
dont  la  gaîne  était  form(^e  d'enroulements  dans  le 
goût  des  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII. 
Le  plafond  comprend  des  scènes  où  se  voient  des 
chanteurs,  et  les  partitions  qu'ils  ont  sous  les  yeux 
sont  écrites  en  italien,  et,  sur  les  murailles,  sont  repré- 
sentés des  sujets  empruntés  à  la  série  des  bateleurs  et 
des  gueux  de  Callot.  D'après  ce  qui  précède  tout  porte 
à  croire  que  les  Italiens  ont  décoré  ce  manoir;  du 
reste,  une  légende  veut  que  des  artistes  de  cette  natio- 
nalité aient  reçu  l'hospitalité  du  châtelain  de  Bédane. 
M.  de  Vesly  a  trouvé,  dans  un  des  greniers,  de  su- 
perbes étriers  du  xvii®  siècle  qui  firent  certainement 
partie  de  l'équipement  du  sénéchal  ou  du  prévôt  de 
l'Abbaye  de  Saint-Ouen.  Admirablement  conservés, 
ces  étriers  sont  à  charnières,  ce  qui  permettait  au 
pied  du  cavalier  de  conserver  toujours  la  position  la 
plus  commode. 

Nous  pouvons  juger,  Messieurs,  d'après  cette 
ra|)ide  esquisse,  quelle  est  l'importance  des  décou- 
vertes et  des  travaux  de  notre  collègue,  mais  pour 
nous  (?n  rt^ndre  un  compte  tout  à  fait  exact  ilfiiudrait 
qu'il  fut  très  loin,  très  loin,  quoique  part  derrière  les 
Alpes  ou  derrière  le  Rhin,  alors,  dans  ce  recul  pro- 
portionné à  sa  taille,  nous  apprécierions  mieux  M.  de 
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Vesly;  par  un  eflFet  contraire,  les  étrangers  le  tien- 
nent en  plus  haute  estime  que  nous,  par  cette  raison 
bien  simple  quej  n'ayant  pas  l'honneur  de  le  con- 
naître personnellement,  ils  étudient  davantage  ses 
travaux  pour  y  chercher  l'homme,  par  déduction. 
C'est  ainsi  que  se  trouve  vérifié,  une  fois  de  plus,  le 
vieil  adage  :  Nul  rCest  prophète  en  son  pays, 

La  salle  de  lecture  de  notre  Musée  commercial  est 
de  plus  en  plus  fréquentée.  Le  nombre  des  visiteurs, 
en  1905,  a  dépassé  de  800  unités  celui  de  1904.  Ils 
se  répartissent  ainsi  : 

Janvier 320 

Février 322 

Mars 320 

AvrU 297 

Mai 313 

Juin 305 

Juillet 325 

Août .  306 

Septembre 372 

Octobre 356 

Novembre 764 

Décembre 606 

Total 4.606 

L'énorme  différence  constatée  en  novembre  et  dé- 
cembre est  due  aux  plans  de  la  gare  de  la  rue  Verte 
qu'on  avait  exposés. 

M  P.  Rivage  a  fait  don  au  Musée  Commercial 
d'un  bel   échantillon  de  blende  rubanée  provenant 
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des  mines  de  Joachimslhal  »  les  plus  riches  en  minerai 
producteur  de  radium. 

Nous  avons  perdu  en  première  instance  notre  pro- 
cès contre  M.  Roblot,  agent  de  change  à  Paris,  mal- 
gré le  rapport  favorable  du  juge-commissaire.  11  a  été 
décidé  d'aller  en  appel  ;  Taffaire  doit  venir  dans  le 
courant  de  janvier.  L'immeuble  Narcisse  Cartier  a 
nécessité  une  sérieuse  intervention  de  l'architecte. 
Les  réparations  les  plus  urgentes  ont  été  exécutées 
immédiatement  de  manière  à  éviter  de  plus  désagréa- 
bles surprises.  Nous  avons  voté  une  somme  de 
5,000  fr.  pour  parer  à  toute  éventualité. 

Nos  importants  concours  pour  la  transformation  de 
la  gare  de  la  rue  Verte  et  de  la  place  Carnet  ont  été 
couronnés  de  succès.  Nous  avons  été  heureux  de  dé- 
cerner les  récompenses  promises  à  de  jeunes  archi- 
tectes de  notre  ville.  Les  projets  primés  offrent  de 
très  grands  avantages  sous  bien  des  rapports. 

Enfin,  sur  la  proposition  de  notre  sympathique 
Président  de  distribuer  le  prix  Gossier  de  700  fr.  en 
juin  1906,  la  Société  décida,  eu  décembre  dernier, 
de  le  fractionner  en  neuf  prix  (1  de  200  fr.,  2  de 
100  fr.  et  6  de  50  fr.)  et  de  remettre  ces  sommes,  en 
séance  publique,  aux  mères  de  famille  (femmes  ou 
veuves  d'ouvriers  domiciliées  à  Rouen  et  ayant  au 
moins  3  enfants  au-dessous  de  13  ans),  qui  se  seraient 
distinguées  par  la  propreté  du  logement  familial  et 
par  les  soins  donnés  aux  enfants 

Les  postulantes  devaient  se  faire  inscrire  au  Musée 
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commercial,  avant  le  31  décembre  1905,  et  plus  de 
80  demandes  nous  sont  parvenues. 

Le  choix  sera  difficile  à  faire. 

Nous  avons  eu,  en  1905,  la  douleur  de  perdre 
quatre  de  nos  collègues  :  MM.  Le  Boc  et  Haemers, 
membres  résidants;  M.  Haution,  un  de  nos  anciens 
professeurs,  membre  correspondant,  enfin,  M.  Ludo- 
vic GuUy  qui,  depuis  1873,  faisait  profiter  notre 
Société  de  ses  travaux  dont  l'énumération,  trop  longue 
ici,  sera  mentionnée  dans  une  notice  spéciale  que 
nous  a  promise  M.  de  Vesly.  Adressons  une  dernière 
fois  rhommage  de  notre  gratitude  aux  chers  disparus 
qui  contribuèrent  au  développement  de  notre  Société. 

Quatre  de  nos  collègues  nous  ont  remis  leur  dé- 
mission, ce  sont  MM.  Geoffroy,  Huard,  Hubert  et 
Lancesseur.  Quatre  membres  résidants  sont  venus  les 
remplacer,  ce  sont  :  MM.  Dardel,  Héaullé,  Piequet 
et  Vial.  Leur  collaboration  ne  peut  que  nous  être  des 
plus  précieuses  ;  nous  devons  déjà  à  M.  Piequet  une 
très  importante  communication  sur  les  matières  colo- 
rantes. 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  de  l'année  1905. 
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SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

Tenue  le  Dimanche  IS  juin  1905 

bOUS    LA    PRÉSIDENCE    DE   M.    LAMY^    PRESIDENT 
DANS  LA  GRANDE  SALLE  DE  L'HOTEL  DK  VILLE 


ALLOCUTION    DU    PRÉSIDENT 


Mesdames,  Messieurs, 

C'est  la  seconde  fois,  mes  collègues  m'ayant  main- 
tenu pour  cette  deuxième  année  dans  mes  fonctions, 
que  j'ai  l'honneur  de  présider  l'Assemblée  générale 
de  notre  Société. 

Cette  fois  encore  nous  allons  distribuer  des  récom- 
penses à  ceux  qui  par  une  vie  exemplaire,  dans  les 
humbles  fonctions  qu'ils  ont  remplies,  ont  su  s'attirer 
l'estime  générale,  et  à  nos  lauréats  qui,  dans  nos 
concours  de  fin  d'année,  ont  obtenu  les  premières 
places.  C'est  la  fête  du  mérite  et  du  travail. 

L'année  dernière,  c'était  surtout  à  de  vieux  ou- 
vriers que  nos  prix  étaient  destinés,  cette  année  c'est 
principalement  aux  vieux  domestiques  de  maison  que 
vont  nos  récompenses,  puisque  deux  prix  sur  trois 
leur  sont  attribués. 

Ouvrier  d'usine,  de  l'atelier  ou  serviteur,  tous 
d'ailleurs  sont  dignes,  au  même  titre,  de  notre  estime 
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et  c'est  ce  sentiment  qui  a  inspiré  les  bienfaiteurs  de 
notre  Société  qui,  par  la  constitution  même  de  leurs 
fondations,  dont  nous  distribuons  aujourd'hui  les 
revenus,  nous  ont  chargés  de  récompenser,  alternati- 
vement, le  vieux  serviteur  ou  le  vieil  ouvrier. 

D'autant  plus  grand  est  le  mérite  de  ceux-ci  que  leur 
vie  a  été  plus  dure  et  partant  leur  devoir  plus  difficile 
à  remplir,  mais  les  peines,  les  douleurs  matérielles 
ou  morales  qu'ils  ont  rencontrées  sur  la  route  de  la 
vie,  n'ont  pu  les  faire  fléchir,  ni  les  écarter  du  droit 
chemin.  Ainsi  commencèrent  à  germer  peut-être  avec 
leurs  malheurs  les  vertus  dont  la  semence  était  au 
fond  de  leur  cœur  et  qui,  suivant  la  belle  expression 
de  Jean-Jacques,  n'attendaient  pour  éclore  que  le 
ferment  de  l'adversité. 

Mais  aujourd'hui  les  peines  sont  oubliées,  les  sou- 
cis disparus,  celui  qui  nous  a  semblé  le  plus  digne, 
parmi  tant  d'autres,  a  convié  ses  parents,  ses  amis  à 
cette  cérémonie  et  tous  sont  heureux  do  voir  l'ancêtre 
recevoir  cette  récompense,  ce  petit  pécule  que  nous 
allons  lui  remettre.  Nous  voudrions  bien  qu'il  fut 
plus  important,  mais  quel  qu'il  soit,  nous  espérons 
qu'il  améliorera  une  situation  que  souvent  les  ans  ren- 
dent précaire,  et  la  joie  qu'il  peut  procurer  à  ceux  qui 
le  reçoivent  n'a  d'égale  que  celle  qu'éprouvent  ceux 
qui  le  donnent. 

Nos  prix  et  nos  récompenses  ne  vont  pas  seulement 
à  la  vieillesse  vertueuse,  ils  s'adressent  aussi  à  la 
studieuse  jeunesse,  à  ceux  qui,  au  sortir  du  bureau 
ou  de  l'usine,  désireux  de  parvenir  ont  senti  la  néces- 
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site  de  se  fortifier,  de  s'armer  pour  la  lutte  pour  la 
vie  et  n'ont  pas  hésité  à  sacrifier  une  partie  de  leurs 
loisirs  à  Tétude  des  langues  étrangères,  de  la  comp- 
tabilité ou  des  différentes  connaissances  scientifiques 
dont  la  Société,  par  ses  nombreux  cours,  les  met  à 
même  de  profiter. 

Lors  d'une  distribution  de  prix,  il  est  à  peu  près 
d'usage  constant  que  le  professeur  qui  fait  le  discours 
donne  quelques  conseils  à  ceux  qui  vont  quitter 
l'école. 

Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  me  conformer  à 
la  tradition,  mais  j'avoue  que  j'éprouve  quelque  em- 
barras et  que  je  me  sens  manquer  d'autorité  pour 
vous  signaler  les  qualités  qu'il  convient  d'avoir  afin 
de  réussir  dans  les  affaires  industrielles  et  commer- 
ciales auxquelles  vous  vous  destinez,  puisque  mon 
existence  a  été  orientée  autrement  et  que  je  n'ai  pas 
été  mêlé  à  la  pratique  des  affaires,  en  tant  qu'indus- 
triel ou  négociant. 

Aussi  vais-je,  sans  fausse  honte  appeler  votre 
attention  sur  les  idées  d'un  autre,  d'un  homme  qui, 
parti  de  petit  commis,  s'est  élevé  successivement  dans 
l'échelle  sociale  jusqu'à  la  plus  grande  situation  in- 
dustrielle et  qui,  loin  de  conserver  d'une  façon^jalouse 
son  secret  de  parvenir,  se  plaît,  dans  ses  nombreux 
écrits,  à  indiquer  à  ses  jeunes  contemporains  le 
moyen  de  réussir.  J'ai  nommé  M.  Carnegie,  le  roi 
de  l'acier,  auteur  de  l'ouvrage  UEmpire  des 
Affaires. 

Dans  un  discours  qu^il  prononçait  lors  de  Tinau- 
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garation  du  collège  de  Pittsburg,  collège  fondé  par 
ses  soins,  je  relève  des  conseils  vraiment  bien  person- 
nels et  assurément  pratiques.  Ce  ne  sont  pas  de 
vagues  considérations,  des  exhortations  plus  ou 
moins  banales,  mais  des  avis  précis  d'homme  d'af- 
faires . 

Le  premier  conseil  que  M.  Carnegie  donne  à  un 
jeune  homme  (n'oublions  pas  que  nous  sommes  en 
Amérique  et  qu'il  parle  à  des  Américains,  en  France 
la  recommandation  paraît  inutile)  est  de  ne  pas  aller 
au  café. 

Oh  I  il  n'est  pas  d'un  rigorisme  excessif  et  il  pro- 
clame qu'il  n'entend  pas  être  un  apôtre  de  la  tempé- 
rance absolue,  mais  cependant  tout  ce  quMl  autorise 
est  un  verre  de  liqueur  après  les  repas.  Je  crois 
même  qu'il  dit  après  le  dîner.  En  France  nous  avons 
vu  écrit  si  souvent  que  cela  facilitait  la  digestion,  que 
nous  serions  assez  disposés  à  suivre  le  conseil. 

Il  est  vrai  que  Torateur  ajoute  :  «  si  cela  ne  vous 
empêche  pas  de  parvenir,  le  contraire  ne  vous  nuira 
pas  non  plus.  Tant  mieux  même,  dit-il,  si  vous  n'en 
buvez  pas  du  tout  » .  Ne  soyons  pas  aussi  sévère  et 
transigeons  pour  le  verre  de  liqueur  dans  la  journée. 

Le  second  conseil  est  de  ne  pas  spéculer  : 

«  Le  bminass  man  sait  que  seulement  par  les  années 
de  patiente  et  constante  attention  à  ses  affaires  il  peut 
gagner  sa  récompense  qui  est  le  résultat  non  de  la 
chance,  mais  de  moyens  habilement  combinés  pour 
Taccomplissement  de  ses  dessins  » . 

M.  Carnegie  nous  raconte  que  lorsqu'il  était  petit 
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télégraphiste,  il  portait  des  dépèches  à  des  maisons 
de  spéculation.  Elles  étaient  connues  sur  place  et  ne 
jouissaient  pas  de  considération.  L'une  après  l'autre, 
il  les  a  vu  sombrer.  Le  spéculateur  qui,  le  matin, 
d'une  main  fébrile  parcourt  son  journal  pour  voir  le 
cours  des  valeurs  ou  des  marchandises  n'est  plus 
apte,  dans  la  journée,  à  s'occuper  d'une  façon  calme 
et  raisounée  des  affaires.  11  dédaigne  les  opérations 
qui  demandent  à  être  sagement  entreprises  et  longue- 
ment poursuivies,  et  cette  ardeur  au  gain  prématuré 
est  la  cause  de  sa  ruine.  Le  spéculateur  ne  mérite 
point  le  crédit,  il  n'en  est  pas  digne.  Aussi  la  con- 
fiance ne  va-t-elle  pas  à  lui. 

«  Si  vous  voulez  spéculer,  allez,  dit-il,  dans  une 
maison  de  jeu  véritable  et  bien  administrée  où  l'on 
triche  honnêtement  » .  V  ous  vous  rendrez  compte  ainsi 
des  caprices  et  des  aléas  de  la  fortune  et,  si  vous  enten- 
dez la  poursuivre,  vous  songerez  bientôt  que  ce  n'est 
pas  par  des  moyens  aussi  brusques  que  vous  avez 
chance  de  vous  la  rendre  favorable. 

Un  autre  conseil  que  M.  Carnegie  donnait  à  ses 
jeunes  auditeurs  est,  je  l'avoue,  assez  inattendu,  car 
le  danger  qu'il  signale  ne  paraît  pas  devoir  se  pré- 
senter bien  souvent  dans  la  vie  des  affaires  ou,  du 
moins,  s'il  se  présente,  il  semble  qu'on  puisse  assez 
facilement  en  limiter  les  effets.  Notre  auteur  y  voit 
cependant  un  péril  sérieux  pour  le  commerçant  puis- 
qu'il l'indique  particulièrement. 

Ce  danger  est  celui  d'endosser  des  valeurs  pour 
plaire  à  un  ami.  Ne  prêtez  point  votre  signature. 
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Cette  signature  a  pour  gage  tous  vos  biens.  Si  vous 
avez  des  prêteurs  qui  vous  ont  fait  confiance,  les 
biens  que  vous  avez  sont  leur  garantie  et  vous  n*avez 
pas  le  droit  de  les  distraire  de  leur  destination,  vous 
manqueriez  à  un  fidei  commis.  Aussi,  si  vous  croyez 
devoir  vous  départir  de  cette  règle  et  sacrifier  ce  prin- 
cipe aux  sollicitations  dont  vous  pouvez  être  l'objet  ou 
aux  obligations  d'amitié,  considérez  vos  engagements 
comme  des  dons  et  ne  vous  obligez  que  dans  la  limite 
de  vos  moyens,  avec  une  sage  prudence,  avec  cette 
certitude  que  votre  générosité  ne  pourra  jamais 
nuire  à  autrui. 

Mais,  si  ces  règles,  si  ces  avis  touchant  les  dangers 
de  la  spéculation  et  de  la  signature  trop  facilement 
donnée  s'appliquent  à  l'homme  déjà  arrivé,  il  faudrait 
bien  indiquer  aussi  comment  pour  le  jeune  employé 
qui  débute  dans  les  affaires  et  poursuit  sa  carrière 
on  a  chance  de  parvenir. 

M.  Carnegie  nous  donne  son  secret.  A  la  question, 
dit-il,  quo  dois-je  faire  pour  mon  patron?  substituez 
celle-ci  :  que  puis-je  faire  ?  11  ne  suffit  pas,  en  effet, 
de  s'endormir  dans  l'accomplissement  fidèle  et  cons- 
ciencieux du  devoir,  il  faut  faire  mieux.  Vous  voyez 
des  comptables,  des  caissiers  qui  restent  employés 
toute  leur  vie,  l'homme  qui  veut  parvenir  doit  atti7er 
[^attention.  Dans  n'importe  qu'elle  fonction  on  doit 
trouver  le  moyen  de  se  faire  remarquer,  ou  par  la 
perfection  avec  laquelle  on  la  remplit,  ou  par  les  amé- 
liorations qli'on  apporte  dans  le  service  dont  on  est 
chargé. 
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•A  ce  point  de  vue,  notre  auteur  laisse  les  coudées 
franches  et  autorise  toutes  les  initiatives.  Il  va  même 
presque  jusqu'au  paradoxe.  Il  arrivera  bien,  selon 
lui,  un  moment  où  l'employé  très  au  courant  de  sa 
partie  recevra  de  son  patron,  surchargé  d'affaires,  un 
ordre  malheureux,  susceptible  d'entraîner  une  perte 
pour  la  maison  ;  qu'il  ne  l'exécute  pas  quand  il  a  la 
certitude  de  bien  faire  et  qu'il  montre  ainsi  à  son 
employeur  qu'il  est  un  collaborateur  habile.  Il  va  de 
soi  que  cette  manière  de  faire  nécessite  un  certain 
doigté  et  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Ton  doit 
forcément  s'élever,  quand  on  occupe  une  place  subal- 
terne, en  n'exécutant  pas  systématiquement  les  ordres 
qu'on  reçoit.  Evidemment,  on  appellerait  ainsi  forcé- 
ment Tatlention,  mais  on  aurait  chance  de  ne  pas  l'ap- 
peler longtemps  dans  la  même  maison. 

Il  faut  avoir  de  l'ambition,  travailler  constamment, 
avoir  l'ardent  désir  de  s'élever. 

«  Supposant,  dit  M.  Carnegie,  que  vous  avez 
obtenu  un  emploi  et  fait  un  bon  début,  le  conseil  que 
je  vous  donne,  c'est  visez  haut.  Je  ne  donnerais  pas 
une  figue  du  jeune  homme  qui  ne  se  voit  pas  déjà 
l'associé  ou  le  patron  d'une  importante  maison.  Ne 
vous  contentez  pas  un  seul  instant  d'être  un  principal 
employé,  un  contre-maître,  un  directeur  dans  n'im- 
porte quelle  affaire,  si  importante  soit-elle.  Dites- 
vous  :  ma  place  est  au  sommet.  Soyez  roi  dans  vos 
rêves  ». 

Les  conseils  continuent,  M.  Carnegie  vous  invite, 
dès  le  début,  à  songer  à  l'avenir.  Les  revenus  doivent 
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excéder  toujours  les  dépenses,  commencez  à  écono- 
miser de  bonne  heure  et  quand  vous  aurez  réuni  un 
petit  capital  et  que  vous  croirez  devoir  vous  lancer 
dans  une  affaire  qui  vous  paraîtra  comporter  un  suc- 
cès presque  assuré,  après  avoir  été  longuement  étu- 
diée par  vous,  entreprenez-la  hardiment,  en  y  met- 
tant tous  vos  eff'orts,  en  y  apportant  toutes  vos  res- 
sources. On  vous  dit  :  «  Ne  mettez  pas  tous  vos  œufs 
dans  le  même  panier  ».  M.  Carnegie  proclame  qu'à 
son  avis  le  précepte  est  faux.  «  Mettez,  dit-il,  tous  vos 
»  œufs  dans  le  même  panier  et  surveillez  ce  panier.  11 
»  est  facile  de  surveiller  un  même  panier  et  d'en  por- 
»  ter  un  seul;  il  est  fatiguant  d'en  porter  plusieurs  et 
»  c'est  ainsi  qu'on  casse  le  plus  d'œufs  dans  ce  pays  » . 

Mais  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  des  ci- 
tations et  des  conseils,  vous  voilà  déjà  enrichis  d'un 
nombre  suffisant  de  bons  avis.  Le  meilleur  je  crois  est 
de  chercher  par  le  travail  à  être  supérieur  dans  sa 
partie,  à  ne  rien  négliger  pour  apprendre,  à  s'aider 
pour  que  le  ciel  vous  aide. 

C'est  dans  ce  but  que  la  Société  d'Emulation  a  créé 
ses  cours,  a  constitué  ses  bourses  de  voyages.  Elle 
félicite  sincèrement  ceux  qui,  assiduement,  ont  suivi 
ses  leçons,  et  adresse  les  plus  vifs  éloges  à  ses  lauréats 
d'aujourd'hui.  Le  succès  plus  tard  couronnera  leurs 
efforts. 

Je  ne  veux  pas  terminer,  Mesdames,  Messieurs, 
me  conformant  en  cela  aune  sage  tradition,  sans  jeter 
un  rapide  coup  d'œil  sur  ce  qui  a  été  fait  cette  année, 
dans  notre  Société,  de  particulièrement  intéressant 
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et  sans  indiquei*  les  communications  que  de  dévoués 
collaborateurs  ont  bien  voulu  nous  faire. 

Vous  savez  que  nous  avons  entrepris  deux  con- 
cours auxquels  sont  attribués  deux  prix  Bouctot  et  le 
prix  de  r Exposition. 

Le  premier  projet  est  relatif  à  l'aménagement  et  à 
l'ornementation  de  la  place  Carnot.  Le  prix  sera  dis- 
tribué tout  à  l'heure.  Je  ne  veux  pas  vous  signaler 
les  qualités  et  faire  valoir  le  mérite  du  travail  qui  nous 
a  été  soumis,  c'est  affaire  à  M.  le  rapporteur.  L'autre 
projet  est  relatif  à  la  construction  d'une  gare  rue 
Verte.  Ce  dernier  ne  sera  clos  qu'en  novembre.  Deux 
prix,  Tun  de  1,200  fr,,  l'autre  de  800  fr.  lui  sont 
destinés.  Espérons  que  nous  réunirons  de  nombreux 
candidats.  Nous  n'avons  point  la  prétention  d'impo- 
ser nos  projets.  Notre  intention  est  plus  modeste,  elle 
consiste  seulement  à  provoquer  les  efforts,  à  faire 
naître  des  idées  qui  pourront  peut-être  être  utilement 
appliquées  et  la  Société  d'Emulation  aura  ainsi  rempli 
son  but  qui  est  de  stimuler  les  initiatives  personnelles 
au  plus  grand  profit  des  arts. 

Les  communications  intéressantes  ne  nous  ont  pas 
fcdt  défaut  : 

Tout  d'abord  de  M.  Du  veau,  notre  sympathique 
trésorier,  une  dissertation  sur  le  Palais  de  Justice  de 
Rouen. 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  parler  de  M.  Du- 
veau  qu'il  me  soit  permis  de  lui  rendre  ici  un  public 
hommage  pour  le  dévouement  qui  ne  se  dément  pas 
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un  seul  moment,  dont  il  fait  preuve  envers  notre 
Société. 

De  M.  Piequet,  chimiste,  une  conférence  des  plus 
intéressantes  sur  Berlin  et  sur  l'organisation  indus- 
trielle de  r  Allemagne. 

M.  Victor  Quesné  nous  a  fait  part  d'une  étude 
remarquable  sur  la  Toison  d'Or,  Il  nous  a  donné  des 
détails  inédits  sur  cette  représentation  donnée  en 
1660,  en  son  manoir,  par  le  châtelain  du  Neubourg. 

De  M.  Quesné  aussi,  une  étude  sur  l'antique  cha- 
pelle de  Creuzemaro. 

M.  Paul  Rivage  nous  a  donné  connaissance  de  ses 
Recherches  historiques  sur  rantimoine.  Il  a  traité 
ce  sujet  avec  une  clarté  de  style  et  une  science  aux- 
quelles nous  devons  rendre  hommage. 

Quanta  M.  de  Vesly,  les  communications  dont  il 
a  bien  voulu  nous  honorer  ont,  comme  toujours,  sous 
une  forme  simple,  dénoté  Térudition  profonde  de 
l'archéologue. 

Nous  avons  entendu  de  lui  une  étude  sur  la  «  Mare 
du  Puits  dans  la  forêt  de  Rouvray  ».  M.  de  Vesly  a 
découvert  là  des  substructions  d'anciennes  habita- 
tions rustiques,  dépendances  de  Vagraiia  qui  pour- 
raient bien  dépendre  d'un  village  gallo-romain,  ber- 
ceau du  bourg  d'Oissel. 

11  nous  a  entretenus  notamment  de  ses  remarqua- 
bles recherches  à  Celloville  et  de  son  exploration  du 
plateau  de  Boos.  Il  y  a  retrouvé  les  vestiges  d'une 
villa  gallo-romaine,  réparée  par  les  Francs  et  qu'ils 
ont  habitée.  11  a  vu  les  squelettes  de  Mérovingiens 
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couchés  le  long  des  murailles  et  les  divers  objets  fu- 
néraires placés  dans  leurs  tombeaux. 

Les  travaux  de  M.  de  Vesly,  dont  il  veut  bien  nous 
accorder  souvent  la  primeur,  ce  dont  nous  le  remer- 
cions de  tout  cœur,  lui  ont  acquis  une  juste  notoriété. 

Dans  la  science  de  l'archéologie,  il  a  su  se  placer 
aux  premiers  rangs,  aussi  faisons-nous  des  vœux 
ardents  pour  qu'on  rende  à  son  mérite  tout  l'hommage 
qui  lui  est  dû. 

Nous  devons  également  adresser  des  remerciements 
sincères  à  M.  le  docteur  Giraud,  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  la  publication  de  notre  Btdletin,  et  à 
M.  Martel  qui  a  été  le  véritable  et  dévoué  organisa- 
teur de  nos  concours  de  fin  d'année. 

Mais  pourquoi  faut-il  qu'en  rappelant  ainsi  les  noms 
de  nos  collaborateurs,  un  sentiment  de  tristesse  s'em- 
pare de  mon  esprit.  C'est  que  je  songe  au  vide  que 
laisse  parmi  nous  la  mort  de  deux  d'entre  eux  : 
M.  Gabriel  Gravier,  décédé  il  y  a  quelques  mois,  et 
M.  Ludovic  GuUy  dont  la  tombe  est  à  peine  fermée. 

M  Gravier  fut,  pour  la  Société  d'Emulation,  un 
ami  de  tous  les  instants  qui  donnait,  sans  compter, 
son  temps  et  ses  peines  pour  la  prospérité  de  notre 
œuvre.  Ce  n'est  plus  le  moment  de  prononcer  son 
éloge  funèbre,  mais  il  est  de  ceux  que,  parle  dévoue- 
ment dont  ils  ont  fait  preuve,  on  n'oublie  pas. 

M.  Gully  était  chargé  de  trois  cours  à  la  Société 
d'Emulation.  Sa  science  préférée  était  la  météorolo- 
gie et,  sous  les  auspices  et  avec  le  concours  de  la 
Société,  il  avait  organisé  un  service  d'observations 
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appelé  à  rendre,  au  point  de  vue  de  l'étude  de  la  cli- 
matologie de  notre  région,  les  plus  grands  services. 

Tous  deux  furent  de  précieux  auxiliaires,  et  nous 
manquerions  à  tous  nos  devoirs  si  nous  laissions  pas- 
ser cette  séance  solennelle  sans  leur  adresser  un  der- 
nier témoignage  de  notre  reconnaissance. 

Leur  vie  peut  servir  de  leçon  et  montre  ce  qu^on 
obtient  par  un  travail  assidu .  Il  ne  faut  pas  que  les 
vides  que  la  mort  laisse  parmi  nous,  entraîne  à  un 
sentiment  de  désespérance.  Nous  devons,  au  con- 
traire, tous  nous  unir  pour  provoquer  de  nouveaux 
dévouements  qui  ne  nous  ferons  pas  défaut  et  avec 
l'aide  de  nos  excellents  professeurs  et  le  concours  de 
nos  élèves,  nous  obtiendrons  les  résultats  cherchés. 

Sur  le  terrain  économique,  les  luttes  entre  nations 
deviennent  de  plus  en  plus  âpres.  Il  convient  de  ne 
rien  négliger  pour  être  égaux,  sinon  supérieurs  à  nos 
rivaux,  en  nous  efforçant  toujours  de  faire  mieux. 
Conservons  dans  l'industrie,  sinon  au  point  de  vue 
de  l'abondance  et  du  bon  marché  du  produit,  du 
moins  comme  élégance  et  bon  goût,  notre  suprématie. 
Ne  nous  laissons  pas  non  plus  distancer  dans  les  arts. 
C'est  à  cette  œuvre  féconde,  qu'encore  une  fois,  la 
Société  libre  d'Emulation  vous  convie,  nous  sommes 
certains  qne  son  appel  sera  entendu. 
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RAPPORT  SUR  LES  PRIX  DE  HAUTE  MORALITÉ 

Présente  par  M.  Daniel  LfiNOIR 

Secrétaire  de  Boreaa 


Mesdames,  Messieurs, 

Quand  M.  Alfred  Pimont  ot  M.  Dumanoir  fondèrent 
les  prix  de  haute  moralité  que  la  Société  d'Emulation 
va  décerner  tout  à  Theure,  avaient-ils  en  l'esprit  cette 
parole  de  Juvénal  : 

Cuis  enim  virtutem  ampleetitur  ipsam 
Prœmia  si  tolUu? 

Qui  pourra  suivre  la  vertu  si  tu  ôtes  la  récom- 
pense? 

Ou  ces  vers  de  Racine  : 

Quel  plaisir  de  penser  et  de  dire  en  vouB-même  : 
Partout,  en  ce  moment,  on  me  bénit,  on  m^aime  t 

Ou  bien  ces  philanthropes,  émus  de  l'abnégation, 
du  dévouement  et  du  courage,  qui  se  rencontrent  à 
chaque  instant  chez  ceux  qu'un  dur  labeur  courbe 
toute  la  vie,  voulurent-ils,  à  l'étalage  malsain  des 
misères  humaines,  opposer  la  salutaire  publicité  de 
vertus  trop  souvent  ignorées  ?  Je  ne  déciderai  point, 
mais  quelque  fut  le  mobile  qui  les  fit  agir,  bénissons 
leur  mémoire. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  trouvent  que  tout  est 
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toujours  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes, 
non,  certes,  et  l'histoire  est  là  pour  nous  dire  que  la 
victoire  n'est  quà  ceux  qui  luttent  sans  relâche. 
Eh  bien  I  nous  no  luttons  pas  assez  !  Sans  doute  nous 
faisons  des  efforts  sincères,  les  résultats  obtenus  sont 
appréciables  et  nous  pourrions  être  satisfaits  si  nous 
étions  seuls,  mais  comparons-nous  aux  nations  voi- 
sines et  nous  verrons  qu'elles  sont  au  premier  rang 
sous  ce  rapport. 

Il  faut  donc  lutter  davantage  et  redoubler  d'énergie  ; 
il  faut  encourager  le  travail  sous  toutes  ses  formes, 
car  il  est  la  base  de  tout;  il  faut  que  les  écoles  soient 
prospères,  il  faut  en  créer  de  nouvelles  ;  il  faut  récom- 
penser les  dévouements  et  donner  en  exemple  à  la 
jeunesse  la  vie  obscure  des  artisans  et  des  serviteurs 
modèles,  dût  en  souffrir  leur  modestie  ;  il  faut  exalter 
les  noms  de  ceux  qui  font  de  grandes  choses  obscu- 
rément; au  scepticisme  et  à  l'apathie  qui  détruisent 
fatalement  les  nations  les  plus  puissantes,  il  faut 
opposer  les  jeunes  courages  et  les  mâles  vertus  qui  les 
maintiennent  à  la  première  place  ;  il  faut  lutter  contre 
la  routine,  discipliner  les  volontés,  enrégimenter  les 
intelligences,  concentrer  les  énergies,  à  ce  prix  seu- 
lement, nous  vaincrons  1  Mais  une  question  se  pose  : 
Qui  nous  donnera  la  marche  à  suivre?  Qui  nous  dira 
si  nous  sommes  dans  la  bonne  voie?  Nous  Talions 
voir,  Mesdames  et  Messieurs. 

Sur  l'océan  de  la  vie,  les  sociétés  voguent  vers  un 
but  idéal,  le  flux  et  le  reflux  de  la  destinée  les  attire 
ou  les  repousse,  et  si  des  marins  hardis  ou  des  pilotes 
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expérimentés  leur  font  défaut  au  moment  critique,  la 
tempête  les  disperse   et   les  engloutit.   Quand  des 
sociétés  nous  passons  amx  familles,  et  des  familles 
aux  individus^  nous  voyons  que  la  même  loi  toujours 
les  régit,  les  uns  étant  Tessence  des  autres,  comme  les 
gouttes  d'eau  sont  l'essence  de  la  mer  sans  bornes. 
Considérons  un  moment  deux  personnes,  je  ne  dirai 
pas  un  pauvre  et  un  riche,  ce  ne  serait  pas  exact, 
mais  un  travailleur  et  un  oisif  :  celui-ci  promène  son 
ennui  partout,  il  est  toujours  en  quête  de  plaisirs  et  de 
sensations  nouvelles,  il  use  en  pure  perte  ses  forces,  il 
étiole  son  cœur  et  son  corps,  et  blasé  de  tout,  meurt 
infertile,  il  coûte  à  la  Société.  Celui-là,  bien  au  con- 
traire, par  l'emploi  judicieux  de  sa  vigueur  corpo- 
relle et  de  ses  qualités  morales,  augmente  sans  cesse 
le  patrimoine  de  l'humanité,  soit  par  le  bien-être  qu'il 
crée  autour  de  lui,  soit  par  le  fécond  exemple  qu'il 
donne  à  chacun  ;  de  plus,  il  garde  toute  sa  vie  un 
cœur  sensible  aux  pures  émotions,  et  quelque  soit  sa 
gêne,  il  trouve  le  moyen  d'être  bienfaisant.  Parfois, 
hélas  !  il  succombe  à  la  peine  avant  d'avoir  vu  cou- 
ronner ses  efforts,  mais  il  a  conscience  qu'il  n'a  pas 
lutté,  peiné,  souffert  vainement,  il  sait  que  s'il  est  tou- 
jours une  justice  pour  les  nations,  il  n'en  est  souvent 
aucune  pour  les  individus;  tel  le  soldat  qui  tombe 
pour  la  patrie  sait  que  le  sang  qu'il  perd  sera  fécond 
pour  elle.  En  effet,  les  nations  et  les  sociétés  ont  ce 
qu'elles  méritent,  mais  ceux  qui  sont  leur  sauvegarde 
ou  leur  force  l'ont  bien  rarement.  Combien,  tous  les 
jours,  meurent  de  savants  bafoués,  d'artistes  mé- 
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connus,  d'inventeurs  incompris,  de  médecins  ignorés, 
d'artisans,  de  marins,  de  soldats  inconnus,  ouvriers 
du  grand  œuvre  humain  ou  serviteurs  de  la  science  ! 
Mais  ils  ont  beau  disparaître,  leur  sacrifice  est  utile, 
le  travail  qu'ils  ont  produit  augmente  la  gloire  et  la 
prospérité  de  leur  patrie  !  Pourquoi?  parce  qu'ils  ont 
lutté,  les  uns  contre  l'ignorance  et  contre  la  misère, 
les  autres  contre  la  maladie  et  contre  l'ennemi  publi(î; 
parce  qu'ils  ont  fait  ce  qu'ils  devaient  faire*  parce 
qu'ils  ont  lutté  sans  cesse,  parce  qu'ils  ont  lutté  jus- 
qu'au bout  ! 

Parmi  ces  gens  d'élite,  et  je  ne  parlerai  mainte- 
nant que  de  ceux-là,  il  en  est  qui  sont  tout  particu- 
lièrement dignes  de  notre  admiration  :  ce  sont  les 
bons  ouvriers  et  les  bons  serviteurs.  Les  ouvriers 
échangent  l'abandon  quotidien  de  leur  liberté  contre 
un  salaire  souvent  minime,  parfois  insuffisant  à  sub- 
venir à  leurs  lourdes  charges,  aussi  que  de  priva- 
tions !  quel  surcroît  de  labeur  !  quelle  lutte  incessante 
pour  élever  dignement  la  petite  famille,  pour  soigner 
les  parents  infirmes,  pour  venir  en  aide  aux  enfants 
dans  le  besoin  !  Les  serviteurs  ou  les  domestiques  se 
sacrifient  davantage  encore  ;  ils  font  abstraction  de 
leur  individualité,  ils  donnent  tout  leur  temps  et 
dépensent  toutes  leurs  forces,  ils  sont  nuit  et  jour  en 
alerte  ;  beaucoup^  non  satisfaits  de  faire  irréprocha- 
blement leur  service,  prennent  en  silence  leur  part 
des  joies  et  des  douleurs  de  leurs  maîtres;  ils  dé- 
fendent leur  bien  au  péril  do  leur  vie  et  ne  les  aban- 
donnent point  dans  la  fortune  contraire.  Les  servantes, 
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vie  intime  de  leurs  maîtres,  elles  les  soignent  quand 
ils  sont  malades,  elles  élèvent  leurs  enfants,  passent 
des  imits  à  leur  chevet  et  tremblent  à  leurs  premiers 
pas  : 

Ayant  l«e  loucis  de  Ik  mère 
Sans  en  avair  te  doui  orgneill  ■ 

Quelques-unes  poussent  le  dévouement  jusqu'à  ses 
extrèiïies  limites  :  leurs  maîtres  tombent-ils  dans  l'in- 
fortuue,  elles  deviennent  leur  providence,  les  servant 
pour  rien,  leur  consacrant  même  leurs  pauvres  éco- 
nomies! elles  les  aiment  de  toute  Tardeur  d'une  âme 
généreuse  et  savent,  comme  l'a  dit  le  poète,  donner 

ft  la  servitude 

La  forme  auguste  de  l'amour  I  ' 

On  ne  saurait.  Mesdames  et  Messieurs,  trop  exalter 
le  mérite  de  ces  esclaves  volontaires,  consacrant  leur 
existence  au  service  d'autrui,  mais  en  faisant  leur 
éloge,  je  fais  aussi  l'éloge  de  ceux  qui  les  emploient, 
car  les  bons  maîtres  font  le  plus  souvent  les  bons  ser- 
viteurs. 

Dans  les  très  nombreux  dossiers  qui  ont  éti§  soumis 
à  l'examen  de  la  Commission  des  actes  de  haute 
moralité,  le  dévouement,  l'abnégation,  la  loyauté, 
l'amour  du  prochain,  la  délicatesse  des  sentiments 
sont  des  vertus  courantes,  aussi  les  recherches  pour 
l<^  classement  ont-elles  été  longues  et  laborieuses. 
Tous  les  candidats,  sans  exception,  ont  une  moralité 
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parfaite,  sont  d'une  sobriété  exemplaire  et  d'une  pro- 
bité irréprochable.  Que  la  lecture  de  ces  documents 
est  une  douce  chose  pour  ceux  qui  ont  au  cœur  le 
culte  de  la  patrie!  Loin  de  se  plaindre  de  la  difOiculté 
des  recherches,  chacun  s'en  réjouit,  car  il  y  a  tou- 
jours de  la  ressource  dans  une  nation  qui  offre,  en  si 
grand  nombre,  de  semblables  exemples,  et  si  les 
membres  de  la  Commission  n'avaient  écouté  que  leur 
cœur,  ils  auraient  fait  ce  que  l'on  fait  quand  on  lit  les 
fables  de  Lafontaine  :  on  commence  par  les  plus 
belles,  on  lit  toutes  les  autres.  Malheureusement, 
nous  n'avions  cette  année  que  trois  prix  et  quelques 
médailles  à  distribuer  I 

PRIX  ALFRED  PIMONT 

Celui  qui  ouvre  la  liste  de  notre  phalange  de  tra- 
vailleurs est  un  ouvrier  agricole.  Il  a  élevé  sept 
enfants  et  leur  a  fait  donner  une  bonne  instruction 
primaire,  mais  surtout  par  l'exemple  de  toute  une  vie 
de  labeur,  il  a  fait  leur  éducation  morale.  Il  a  entouré 
de  soins  dévoués  sa  belle-mère  jusqu'à  sa  mort.  Entré 
en  1860  au  service  du  père  de  son  maître  actuel,  il 
s'est  toujours  acquitté  de  son  service  à  la  satisfaction 
de  tous.  Sa  femme,  souvent  malade,  l'aide  imparfaite- 
ment à  subvenir  aux  besoins  du  ménage.  Il  a  travaillé 
sans  relâche  avec  la  plus  grande  ardeur  pour  parer 
au  plus  pressé  ;  mais  maintenant,  il  a  du  mal  à  gagner 
sa  vie,  tant  il  est  affaibli,  et  par  surcroît,  il  lui  faut 
venir  en  aide  à  l'une  de  ses  Mes  qu'une  infirmité 
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rend  inhabile  au  travail.  La  Commission  a  pensé  faire 
acte  de  justice  en  décernant  le  prix  Pimont,  de 
500  francs,  à  M.  Dambry  (Sénateur),  ouvrier  de 
culture  chez  M.  Jules  Bobée,  maire  de  Cleuville. 

Celui  qui  vient  immédiatement  après  travaille  aussi 
dans  une  ferme.  Ses  patrons,  chez  lesquels  il  a  fait  sa 
première  communion,  n'ont  qu'à  se  louer  de  son  carac- 
tère,  de  sa  douceur  et  de  sa  conduite.  A  n'importe 
quelle  heure  de  jour  et  de  nuit,  il  est  prêt  à  rendre 
service.  Dans  le  certificat  que  j'ai  sous  les  yeux,  ses 
maîtres  le  considèrent  comme  €  le  chien  fidèle  qui  ne 
quitte  jamais  son  poste  >,  il  l'a  maintes  et  maintes 
fois  prouvé  en  refusant  obstinément  des  oflFres  plus 
avantageuses  pour  ne  point  quitter  ses  maîtres. 
Comme  marque  d'estime  pour  ses  quarante-huit  ans 
de  bons  et  loyaux  services,  la  Commission  décerne 
une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  d'honneur  à 
M.  Taulin  (Henri-Prosper),  vacher  chez  M.  Guest, 
à  Turretot. 

PRIX  DUMANOIR 

M.  Dumanoir  a  chargé  la  Société  d'Emulation  de 
«  récompenser  chaque  année  un  ouvrier  et  un  domes- 
tique de  l'un  et  l'autre  sexe,  reconnus  les  plus  méri- 
tants par  leur  bonne  conduite  ».  Parmi  les  ouvriers, 
deux  noms  ont  particulièrement  retenu  notre  atten- 
tion. Un  tourneur  en  métaux,  employé  depuis  le 
7  mars  1847  dans  la  maison  Lœvenbrûck,  à  Ma- 
romme.  Ce  digne  artisan  habite  non  loin  de  là,  dans 
les  Longs- Vallons,  la  maisonnette  qui  le  vit  naître  en 
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1830  ;  c'est  là  qu'il  a  élevé  ses  cinq  enfants  et  soigné 
avec  un  affectueux  dévouement  sa  vieille  mère  para- 
lysée, c'est  là  qu'il  a  mené  cette  existence  exemplaire 
qui  lui  vaut  l'estime  et  le  respect  de  chacun.  Pen- 
dant quarante  ans,  il  a  fait  des  heures  supplémen- 
taires et  passé  des  nuits,  soit  pour  assurer  le  bon 
fonctionnement  de  l'usine,  soit  pour  éviter  à  ses  cama- 
rades un  chômage  forcé.  Son  patron,  M.  Lœvenbrûck, 
plein  de  sollicitude  pour  ses  ouvriers,  voulant  prouver 
à  son  vieux  serviteur  en  quelle  estime  il  tenait  ses 
loyaux  services,  lui  maintient  une  paie  beaucoup  plus 
élevée  que  ne  le  comporte  son  grand  âge  ;  il  a  fait 
plus  :  sans  rien  dire  à  son  ouvrier,  il  nous  a  transmis 
les  renseignements  nécessaires  à  notre  enquête,  dési- 
rant lui  ménager  une  douce  surprise  dans  le  cas  où 
ses  mérites  l'emporteraient  sur  ceux  de  ses  concur- 
rents. C'est  une  pensée^  Mesdames  et  Messieurs, 
dont  vous  apprécierez  toute  la  délicatesse.  La  Com- 
mission décerne  le  prix  Duraanoir,  de  400  francs,  à 
M.  Roisset  (Stanislas -Pi  erre -Modes  te),  ouvrier 
d'usine  chez  M  Lœvenbrûck,  à  Maromme. 

Le  dossier  qui  vient  ensuite  nous  montre  un  ouvrier 
verrier  qui,  toute  sa  vie,  a  peiné  pour  les  siens.  Son 
père  tombe  infirme  et  reste  huit  ans  à  sa  charge  ; 
marié  deux  fois,  sa  première  femme,  maladive  toute 
sa  vie,  malgré  des  soins  dévoués  et  constants,  meurt 
en  1874,  lui  laissant  deux  enfants  en  bas  âge;  sa 
seconde  femme  n'a  pas  une  santé  meilleure.  Cepen- 
dant sa  paie  élevée  (200  francs  par  mois)  lui  permit 
de  supporter  ces  lourdes  charges.  Pour  assurer  la 
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bonne  marche  des  fours,  il  a  fait  de  dix  à  vingt  heures 
supplémentaires  par  semaine.  Il  est  titulaire  d'une 
médaille  d'honneur  du  travail  depuis  1895.  Avec  le 
produit  de  son  labeur  supplémentaire,  il  fit  passer  à 
tous  ses  enfants  le  certificat  d'études  primaires  et 
envoya  ses  deux  fils  dans  les  écoles  pratiques  d'ap- 
prentissage, sa  dernière  fille  apprend  l'état  de  coutu- 
rière. Opéré  plusieurs  fois  des  deux  yeux,  il  est 
presque  aveugle  et  ne  produit  plus,  mais  ses  patrons, 
par  reconnaissance  pour  ses  quarante-buit  ans  d'ex- 
cellents services,  lui  allouent  une  somme  de  cent 
francs  par  mois.  Pour  signaler  à  votre  bienveillante 
attention  cette  existence  toute  de  travail  et  de  sacri- 
fices, la  Commission  décerne  une  médaille  d'argent  et 
un  diplôme  d'honneur  à  M.  Delalandre  (Sénateur- 
Léonard)  ,  ouvrier  verrier  chez  MM.  Alphonse 
Tourres  et  C'*,  maîtres  verriers  à  Graville-Sainte- 
Honorine. 

Parmi  les  domestiques  modèles,  se  place  en  pre- 
mière ligne  un  ancien  soldat,  depuis  quarante-deux 
ans  au  service  du  capitaine  Renard.  C'est  un  homme 
d'un  dévouement  à  toute  épreuve  :  pendant  de  longs 
mois,  nuit  et  jour,  il  a  soigné  ses  maîtres  gravement 
malades  ;  il  entoura  de  soins  aSectueux  sa  mère, 
pendant  vingt  ans,  et  depuis  quatorze  années  il  sou- 
tient sa  belle-mère.  Malgré  ces  lourdes  charges,  il  a 
élevé  sept  enfants  ;  trois  fois  on  lui  a  offert  des  gages 
beaucoup  plus  élevés,  il  a  toujours  refusé  pour  rester 
avec  ses  maîtres  auxquels  il  a  voué  sa  vie.  Pendant  la 
guerre  de  1870,  il  a  eu  la  variole  noire  suivie  d'une 
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âèvre  cërébrale  et  il  né  s'est  jamais  bien  remis  de 
leurs  atteintes,  les  infirmités  peu  à  peu  l'accablent  et 
il  fait  difficilement  son  service.  La  Commission 
décerne  le  prix  Dumanoir  de  400  francs  à  M.  Lechar- 
deur  (Charles-Victorin),  domestique  chez  M.  Renard, 
capitaine  en  retraite,  44,  rue  du  Champ-des-Oiseaux^ 
à  Rouen. 

Deux  personnes  ne  le  cèdent  guère  en  mérite  à 
Lechardeur,  ce  sont  M"*  Lefebvre  et  M"*  Prévost, 
bonnes  toutes  deux.  M"'  Lefebvre,  depuis  trente -cinq 
ans  au  service  de  la  famille  Voisiu,  a  soutenu  sa  mère 
malade,  elle  a  élevé  les  cinq  enfants  de  ses  maîtres, 
et  pondant  des  années^  elle  a  passé  une  partie  de  ses 
nuits  au  chevet  de  l'un  d'eux,  sans  pour  cela  que  son 
service  en  souffrit.  Très  dévouée  pour  tous,  elle  vient 
on  aide  à  ses  sœurs  et  même  prend  à  sa  charge  un 
neveu  idiot,  tout  cela  avec  des  gages  n'ayant  jamais 
dépassé  vingt-cinq  francs  par  mois  !  Dans  le  dossier 
qui  la  concerne,  je  trouve  cette  note  que  je  transcris 
textuellement  :  «  Un  jour  elle  a  sauvé  les  deux  enfants 
»  Voisin  d'une  mort  certaine,  voici  dans  quelles  cir- 
»  constances  :  ces  deux  enfants  étaient  attablés  sous 
»  une  porte  cochère  qui  correspondait  avec  une  cour, 
»  quand  soudain  un  cheval  emballé,  attelé  à  un 
»  camion,  arrivait  a  toute  vitesse  ;  sans  perdre  son 
*  sang-froid,  elle  s'élança  sous  la  porte  cochère  et  fut 
»  assez  heureuse  pour  attraper  les  enfants  et  en  jeter 
»  un  de  chaque  côté  ;  les  chaises  où  étaient  ces 
»  enfants  furent  réduites  en  miettes,  mais  dans  cet 
»  acte  de  courage  elle  fut  blessée  au  bras  par  le 
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»  cheval.  »  Mesdames  et  Messieurs^  tout  commen- 
taire est  superflu. 

M"*  Prévost  a,- pendant  plus  de  cinquante  ans, 
servi  dans  la  même  maison  avec  le  plus  grand  dévoue- 
meut.  Elle  a  fait  beaucoup  de  sacrifices  pour  sa 
famille }  en  particulier  pour  sa  mère  que  Ton  dut 
opérer  plusieurs  fois.  Malgré  son  grand  âge  (soixante- 
quatorze  ans) ,  elle  servirait  encore  sa  maîtresse  octo- 
génaire, si  la  mort  ne  l'avait  enlevée  à  ses  soins  affec- 
tueux il  y  a  quelques  mois.  Les  filles  de  cette  dame, 
qu'elle  a  élevées,  font  le  plus  grand  éloge  de  la  vieille 
servante  de  leur  mère,  aimant  à  redire  l'admirable 
dévouement  avec  lequel  elle  a  soigné  celle-ci  jusqu'à 
son  dernier  soupir.  La  Commission,  regrettant  bien 
vivement  de  ne  pas  avoir  de  prix  dont  elle  pût  dis- 
poser, décerne  une  médaille  d'argent  et  un  diplôme 
d'honneur  à  M"*  Lefebvre  (Julie),  domestique  chez 
M.  Voisin,  négociant  à  Fau ville,  et  une  médaille  d'ar- 
gent et  uii  diplôme  d'honneur  également  à  M"*  Pré- 
vost (Lucie-Pélagie),  demeurant  à  Rouen,  156,  rue 
de  la  Grosse-Horloge. 

La  vie  de  toutes  ces  pA'sonnes  ne  vous  semble-t-elle 
pas,  Mesdames  et  Messieurs,  dignes  au  premier  chef 
d'être  proposée  à  la  méditation  de  la  jeunesse  en  quête 
de  saines  émotions?  Je  parlais  tout  à  l'heure  de  la 
nécessité  d'une  lutte  incessante,  eh  bien  !  ces  braves 
gens,  pour  accomplir  une  si  grande  tâche  avec  de  si 
faibles  moyens,  n'ont-ils  pas  lutté  tous  les  instants  de 
leur  vie  ?  Rien  ne  les  a  rebutés  pour  faire  leur  devoir, 
ni  rhumeur  parfois  inégale  des  maîtres  ou  des  patrons. 
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ni  les  tracasseries  des  enfants,  ni  les  revers  de  la  for- 
tune,  ni  les  injustices  du  sort,  ni  le  fardeau  parfois 
écrasant  des  maladies  ou  des  infirmités.  Ne  sont-elles 
pas  vraiment  des  guides  sûrs  que  nous  pouvons  suivre, 
car,  dans  l'humble  sphère  où  Dieu  les  a  placés, Ils  ont 
su  mériter  Testime  et  le  respect  en  faisant  toujours  ce 
qu^ils  devaient  faire  et  tout  ce  qu'ils  devaient  faire  ? 

Dans  sa  fête  publique  annuelle,  la  Société  d'Ému- 
lation récompense  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles 
qui  suivent  assidûment  ses  Cours,  elle  dit  les  noms  des 
lauréats  de  ses  prix  Cartier^  elle  proclame  les  vain- 
queurs de  ses  Concours,  mais  la  plus  belle  partie  de 
sa  mission  n'est-elle  pas  de  compléter  l'instruction  de 
cette  jeunesse  studieuse  par  l'éducation  deFexemple? 
et  quel  plus  bel  exemple  à  mettre  sous  ses  yeux  que 
l'existence  simple  et  grande  de  ceux  que  vous  venez 
d'applaudir  ?  et  soyez  certains,  Mesdames  et  Messieurs, 
que  de  leur  côté,  ces  loyaux  serviteurs  garderont  pré- 
cieusement le  souvenir  de  cette  journée  où  le  récit  de 
leurs  vertus  a  fait  tressaillir  d'émotion  vos  cœurs 
généreux . 
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SOCIÉTÉ  LIBRE  d'ÉMULATION  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 

DE  LA  SBINB-INFÉRIEURE 


PRIX  BOUOTOT 


Concours  pour  le  projet  relsitif  à  l'ornementation 
et  à  raménagement  de  la  place  Garnot> 


RAPPORT  DU  JURY 

Dans  sa  séance  du  mercredi  3  mai  courant,  la 
Société  a  nommé  une  Commission  composée  de  sept 
membres,  à  l'effet  d'examiner  et  juger  les  projets  qui 
ont  été  présentés  au  concours  ouvert  pour  l'attrib j- 
lion  du  prix  Bouctot  dont  le  sujet  d'étude  était  : 
€  Projet  d'ornementation  et  d'aménagement  de  la 
place  Carnot.  » 

La  Commission  s'est  réunie  le  8  mai,  à  cinq  heures 
du  soir,  au  local  du  Musée  commercial,  rue  Saint-Lô. 

Sont  présents  :  MM.  Lamy,  président;  Ed.  Duveau, 
Fréchon  et  A.  Lequeux. 

Les  projets  envoyés  par  les  concurrents  sont  au 
nombre  de  quatre.  Le  jury  a  examiné  en  détail  chacun 
d'eux,  ainsi  que  les  notes  explicatives,  et  se  plaît  à 
reconnaître  l'intérêt  que  présentent  ces  divers  projets. 
Il  a  ensuite  procédé  par  élimination  et  fixé  son  choix 
sur  celui  désigné  n**  2,  sous  la  devise  «  Ouf  >,  qui 
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lui  a  paru  réunir  un  ensemble  d'idées  largement 
conçues,  répondant  au  but  d'émulation  recherxîhé 
par  la  Société.  Le  programme,  en  effet,  laissait  toute 
latitude  aux  concurrents. 

L'idée  principale  qui  a  présidé  à  la  confection  de 
ce  projet,  —  qui  ne  sera  pas  probablement  de  sitôt 
mise  en  pratique  à  cause  des  dépenses  qu'elle  entrai 
nerait,  mais  qui  cependant  mérite  d'être  signalée  — 
est  la  démolition  d'un  ou  plusieurs  immeubles  qui  se 
trouvent  dans  l'axe  du  pont  Boïeldieu  et  l'établisse- 
ment, dans  le  même  axe,  d'un  théâtre  ou  salle  de 
conférence. 

D'un  côté  de  cet  édifice,  se  trouverait  la  rue  Saint- 
Sever,  de  l'autre,  une  rue  nouvelle  à  percer  à  travers 
les  immeubles,  d'ailleurs  de  peu  de  valeur,  qui  se 
trouvent  au  fond  de  la  place,  à  gauche. 

Le  théâtre  projeté  s'avançant  en  rotonde  se  trou- 
verait ainsi  isolé  et  la  place  y  gagnerait  en  symétrie. 

M.  le  Président  ayant  ouvert  le  pli  cacheté,  a  pro- 
clamé les  noms  de  MM.  Monguin  et  Hamelet,  élèves 
architectes  à  Rouen.  Le  prix  de  400  francs  leur  est 
attribué. 
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RAPPORT  SUR  LE  PRIX  LETHUILLÏERPINEL 

Par    M.   Edouard    DUVEAU 

Trésorier  de  la  Société 


Mesdames,  Mrssikurs, 

Tous  les  deux  ans,  la  Société  libre  d'Emulation  du 
Commerce  et  de  l'Industrie  fait  appel  aux  chauflFeurs 
de  Rouen  et  du  département  pour  concourrir  au  prix 
Lethuillier-Pinel,  destiné,  conformément  aux  inten- 
tions de  la  fondatrice,  à  récompenser  ceux  d'entre  eux 
qui  apportent  le  plus  de  soin  à  l'entretian  et  au  bon 
fonctionnement  des  appareils  de  sûreté  et  de  contrôle, 
placés  sur  les  générateurs. 

Une  Commission,  nommée  par  la  Société  pour 
visiter  les  chaudières  et  appareils  conduits  par  les 
candidats,  était  composée  de  MM.  Lancesseur,  H.  Le- 
carpentier  et  le  rapporteur.  Le  premier  étant  absent 
de  Rouen,  les  visites  ont  été  faites  par  ces  deux  der- 
niers. 

Deux  chauffeurs  seulement  ont  répondu  à  l'appel  : 
ce  sont  MM.  G.  Frianviile,  chauffeur  à  la  Société 
cotonnière  de  Saint-Etienne-du-Rouvray,  et  M.  Léon 
Duyal,  chauffeur  à  l'usine  de  M.  H.  Wallon,  rue  du 
Val-d'Eauplet,  à  Rouen. 

Le  premier  a  dû  être  écarté,  n'étant  pas  dans  les 
conditions  voulues  pour  ce  concours. 

En  effet,  Torganisation  du  service  des  générateurs, 
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à  la  Société  cotonnière,  enlève  au  chaufteur  tout  le 
soin  des  appareils  de  sûreté.  Ce  service  se  fait  pour 
tout  rétablissement  par  une  équipe  spéciale.  Le  tra- 
vail des  chauffeurs  se  réduit  au  chauffage  proprement 
dit  et  au  soin  à  apporter  à  Tentretien  de  son  foyer  et 
au  maintien  de  la  pression  dans  son  générateur. 

Le  second  candidat,  M .  L.  Duval,  a  reçu  la  visite 
de  la  Commission  le  22  mai  dernier. 

Il  y  a  deux  ans,  il  était  déjà  candidat  au  prix 
[jethuillier-Pinel,  mais  n'avait  pu  obtenir  la  médaille 
quoi  que  bien  classé  parmi  les  nombreux  candidats  de 
cette  année. 

Il  est  âgé  de  quarante-cinq  ans,  marié  et  père  de 
sept  enfants.  Il  travaille  depuis  neuf  ans  et  demi  à 
rétablissement.  C'est  un  ouvrier  très  soigneux,  actif 
et  rangé  ;  ses  chefs,  ainsi  que  M.  Wallon,  en  font  le 
plus  grand  éloge.  Il  conduit  deux  chaudières  ordi- 
naires à  bouilleurs  de  20  et  25  mètres  de  surface  de 
chauffe  et  dépense  1,700  kilogrammes  de  charbon 
par  journée  de  dix  heures. 

Les  chaudières  sont  timbrées  à  5  k.  1/2. 

La  Commission  a  trouvé  tous  les  appareils  en  par- 
fait état  de  marche,  d'entretien  et  de  propreté.  Les 
robinets  fonctionnent  parfaitement  sans  aucune  perte 
d'eau  ni  de  vapeur. 

Son  foyer  est  également  bien  conduit  avec  une 
charge  de  combustible  bien  régulière  et  bien  répartie. 

En  somme  la  Commission  se  fait  un  plaisir  d'ex- 
primer toute  sa  satisfaction  sur  la  façon  dont  ce 
chauffeur  remplit  sa  tâche  et,  sur  sa  demande,  la 
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Société  a  décidé  de  décerner  la  grande  médaille  d'ar* 
gent  du  prix  Lethuillier-Pinel  au  chauflPeur  Léon 
Duval. 


RAPPORT  SUR  LES  COURS  PUBLICS 

Par    M.   Vincent   MARTEL 

Moinbru  rètidaut 


Mesdames,  Msssiburs, 

C'est  une  grande  satisfaction  pour  un  rapporteur 
de  pouvoir  constater  que  l'œuvre  dont  il  doit  pré- 
senter la  situation  matérielle  et  morale  répond  bien 
au  but  pour  lequel  elle  a  été  créée  ;  c'est  pour  lui  une 
satisfaction  plus  profonde  encore  lorsque,  plusieurs 
années  de  suite,  il  est  appelé  à  en  proclamer  publi- 
quement le  succès  et  les  progrès  constants .  Je  suis 
donc  doublement  heureux  —  et  pour  le  bon  renom  de 
la  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  Vin- 
dustrie  de  la  Seine-Inférieure,  et  pour  l'intérêt  public 
qu'elle  sert  si  bien  —  d'avoir  à  dire  en  cette  séance 
annuelle  que  notre  œuvre  prospère,  que  nos  élèves 
sont  de  plus  en  plus  nombreux,  de  plus  en  plus 
assidus,  et  les  résultats  de  leurs  eflforts  de  plus  en 
plus  marqués. 

En  1901,  en  eflet,  le  nombre  de  nos  auditeurs  ins- 
crits s'élevait  à  722  sur  lesquels  222  remplissaient 
les  conditions  d'assiduité  requises  pour  prendre  part 
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aux  concours  de  fin  crannée;  à  la  fin  de  cette  pre- 
mière année  de  réorganisation,  nous  délivrions 
56  mentions  d'assiduité  à  des  jeunes  gens  et  à  des 
jeunes  filles  qui  n'avaient  pas  manqué  une  seule  séance 
de  cours  pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

Aujourd'hui,  ces  chiffres  divers  sont  plus  élevés 
encore;  ils  ont  d'ailleurs  suivi  une  progression  cons- 
tante .  Nos  listes  d'élèves,  défalcation  faite  de  quel- 
ques unités  qui  se  sont  contentés  d'apposer  leur 
signature  sur  les  premières  feuilles  de  présence  sans 
persévérer  dans  leurs  bonnes  résolutions,  accusent 
770  inscriptions  ;  le  nombre  des  auditeurs  assidus  a 
été  de  305  après  avoir  passé  par  255  en  1903  et 
277  en  1904;  nous  délivrerons  tout  à  l'heure  79  men- 
tions d'assiduité,  soit  16  de  plus  qu'en  1904  et  22  de 
plus  qu'en  1903.  Enfin,  ce  que  nous  appellerons  le 
coefficient  de  l'assiduité,  c'est-à-dire  le  rapport  entre 
le  nombre  des  élèves  dont  les  absences  ne  dépassent 
pas  le  maximum  fixé  et  le  nombre  total  des  élèves 
inscrits  s'est  successivement  élevé  de  1902  à  1905  de 
30  à  33,5,  38  et  40  O/q. 

Aussi,  aurons-ûous  le  plaisir  de  décerner  aujour- 
d'hui sept  prix  d'assiduité,  soit  plus  du  double  des 
prix  de  cette  nature  distribués  pour  l'ensemble  des 
trois  exercices  précédents.  Permeltéz-moi  de  rappeler 
que  les  prix  d'assiduité  sont  accordés  aux  élèves  qui, 
en  une  ou  plusieurs  campagnes  d'hiver,  ont  obtenu 
six  mentions  d'assiduité,  ont  suivi  par  conséquent  six 
cours  sans  aucune  absence.  Vous  comprenez,  Mes- 
dames et  Messieurs,  sans  que  j'aie  besoin  d'y  ins^ister, 


quelle  valeur  morale  considérable  la  Société  libre 
d'Emulation  attache  à  ces  récompenses  qui  montrent 
chez  nos  auditeurs  une  persévérance  remarquable 
dans  les  efforts  pour  élever  leur  valeur  intellectuelle 
et  professionnelle.  Notons  en  passant  que  l'un  des 
lauréats,  M.  Hollaender,  obtient  pour  la  deuxième 
fois  un  prix  d'assiduité  ! 

Nous  avons  fait  relever  et  récapituler  toutes  les 
mentions  d'assiduité  accordées  depuis  1902.  Vous 
trouverez  dans  cette  liste,  qui  sera  à  votre  disposition 
à  la  rentrée  d'octobre,  uu  assez  grand  nombre  de 
noms,  vous  y  trouverez  vos  noms,  jeunes  gens  et 
jeunes  filles,  avec  une,  deux,  trois,  quatre  et  même 
cinq  mentions,  et  vous  ne  pouvez  manquer  d'en  tirer 
cette  conclusion  :  que  vous  devez  persévérer,  faire 
un  nouvel  effort,  suivre  les  cours  de  la  Société  une  ou 
deux  années  encore,  afin  de  mériter  d'être  inscrits 
sur  le  livre  d'or  des  employés  studieux  et  laborieux 
que  nous  sommes  heureux  de  louer  et  d'encourager. 
I..es  résultats  tout  à  fait  remarquables  sur  lesquels 
nous  avons  cru  devoir  retenir  votre  attention  sont  dus 
à  l'excellence  de  notre  corps  de  professeurs,  dont  le 
dévouement  est  à  la  hauteur  du  savoir.  Ces  distingués 
et  précieux  collaborateurs  de  la  Société  libre  d'Ému- 
lation voudront  bien  excuser  VQjre  rapporteur  de  ne 
)oint  entrer  dans  les  détails  pour  chacun  des  cours  : 
«  serait  une  longue  répétition  de  louanges  et  de 
■emerciements  à   laquelle  il  ne  manquerait  que  la 
rariété  de  l'expression.  Permettez-moi  donc  d'être 
.'interprète  de  la  Commission  des  Cours  publics,  eu 
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même  temps  que  celui  de  nos  élèves  reconnaissants, 
en  adressant  l'expression  de  nos  félicitations  et  de 
notre  gratitude  à  MM.  Chardin,  Le  Page,  Canet, 
Crosnier,  Forestier,  Vannier,  Masson,  Baehr,  Gay- 
raud,  Donnadieu,  Charpentier,  Frechon,  Bouttard, 
Hédouin  et  Lenfant,  pour  les  cours  de  droit  commer- 
cial, de  transports  et  tarifs,  d'arithmétique,  d'algèbre, 
d'électricité  industrielle,  de  géographie  commerciale^ 
de  langue  française,  d'anglais,  d'allemand,  d'espa- 
gnol, de  russe,  de  dessin  d'ornement,  de  dessin  linéaire 
industriel,  de  dessin  pour  tissus  Jacquard  et  de  tis- 
sage, qu'ils  professent  avec  tant  de  zèle  et  de  talent. 
Daas  cette  liste  ne  figure  plus,  hélas  !  le  nom  d'un 
ami  de  la  jeunesse,  un  nom  cher  à  l'enseignement 
populaire,  celui  du  doyen  de  notre  corps  professoral, 
M.  Gully,  que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre 
récemment  et  auquel  nous  adressons  un  adieu  ému  en 
même  temps  que  le  tribut  de  notre  reconnaissance. 
Ils  sont  nombreux  les  employés  du  commerce  et  de 
l'industrie  do  notre  région  qui  ont  puisé  dans  son 
enseignement  de  la  comptabilité  et  de  la  tenue  des 
livres,  les  connaissances  qui  leur  ont  permis  de  se 
faire  une  situation  !  Avec  quel  entrain,  avec  quelle 
clarté  le  vieux  maître,  qui  fut  vraiment  le  modèle  de 
l'éducateur  populaire,  mettait  à  la  portée  des  jeunes 
les  trésors  de  la  science  !  Je  me  souviens  de  l'enthou- 
siasme de  M.  l'inspecteur  général  Edouard  Petit  pour 
le  vieux  professeur,  lorsqu'il  visita  nos  cours,  il  y  a 
deux  ans,  et  lorsqu'il  eut- ainsi  l'occasion  d'entendre 
Gully  faire,  avec  un  entrain  tout  juvénile,  une  excel- 
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lente  leçon  de  géométrie.  Au  nom  de  la  Société  libre 
d'Emulation,  dont  il  fut  l'uue  des  chevilles  ouvrières, 
au  nom  de  ses  collègues,  de  ses  élèves  et  de  ses 
anciens  élèves,  iious^  tenons  à  inscrire  dans  ce  rapport 
annuel  l'expression  de  notre  affection  et  de  notre 
reconnaissance  pour  le  maître  trop  tôt  disparu  ! 

Aucune  décision  n'a  encore  été  prise  pour  la 
vacance  des  cours  professés  par  M.  GuUy  ;  il  est  pro- 
bable qu'ils  seront  maintenus  et  que  les  chaires  seront 
très  prochainement  pourvues  de  nouveaux  titulaires. 
Déjà,  à  propos  de  cette  vacance,  la  Commission  des 
Cours  publics  s'est  préoccupée  d'accentuer  le  carac- 
tère pratique  et  professionnel  qui  doit  dominer  l'ensei- 
gnement de  la  Société,  afin,  comme  le  disait  récem- 
ment notre  Président  «  que  nos  jeunes  élèves  puissent 
acquérir  rapidement  et  sûrement  des  connaissances  à 
appliquer  immédiatement  dans  l'exercice  de  leur  pro- 
fession » . 

Vous  savez  sans  doute,  Mesdames,  Messieurs, 
qu'un  projet  de  loi  très  étudié  va  être  déposé  par 
M.  le  Ministre  du  Commerce  à  l'effet  de  rendre  obli- 
gatoire pour  les  adultes,  et  jusqu'à  dix-huit  ans,  l'en- 
seignement technique  et  professionnel.  On  peut,  dès  à 
prosent,  conjecturer  que  cette  obligation  sera  votée 
et  que  l'application  en  sera  plus  aisée  que  celle  de 
l'obligation  de  l'enseignement  primaire  votée  en  1882, 
pour  la  double  raison  que  les  sanctions  auront  prise 
à  la  fois  sur  les  intéressés  qui  atteignent  Page  légal 
do  la  responsabilité  et  sur  les  patrons  des  ai)prentis 
ou  employés,  par  l'inspection  du  travail  qui  devient 
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de  jour  en  jour  plus  vigilante  et  mieux  organisée.  Ce 
que  sera  le  nouvel  enseignement,  on  peut  facilement 
le  prévoir  :  il  sera  professionnel,  technique,  comme 
son  nom  l'indique  ;  il  aura  évidemment  pour  but  de 
compléter  les  connaissances  spécialement  nécessaires 
à  la  profession  et  suppléer  à  Tinsuffisance  de  l'ap- 
prentissage qui  tend  do  plus ^  en  plus  à  disparaître. 
Qui  donnera  cet  enseignement?  L'Etat,  les  communes 
avec  le  concours  des  Syndicats  professionnels,  des 
Sociétés  diverses  d'enseignement.  A  Rouen,  si  ce 
projet  se  réalise,  on  constatera  une  fois  de  plus  que  la 
Société  libre  d'Émulation,  par  son  initiative,  aura 
devancé  la  loi  et  qu'elle  possède  des  cadres  tout  prêts 
pour  les  services  qui  pourront  lui  être  demandés. 

C'est  pour  nous  une  raison  de  plus  d'insister  sur  le 
côté  pratique  à  donner  à  nos  cours.  Nous  demandons 
pardon  à  MM.  les  Professeurs  d'y  revenir  souvent, 
mais  il  est  des  vérités  qu'on  ne  saurait  trop  répéter. 

Me  permettrez-vous  de  parler  spécialement  d'un  de 
nos  cours  qui  me  paraît  réunir  complètement,  et  par 
son  but  et  par  son  programme,  les  conditions  que  je 
viens  d'indiquer  :  je  veux  citer  le  cours  de  dessin 
appliqué  aux  tissus  Jacquard.  11  me  suffira  d'ailleurs 
de  reproduire,  sans  commentaire,  ce  passage  du  rap- 
port du  jury  chargé  d'examiner  les  travaux  de  fin 
d'année  :  «  Le  jury  a  été  agréablement  surpris  des 
résultats  obtenus  en  si  peu  de  temps;  il  a  constaté 
avec  le  plus  vif  plaisir  un  progrès  remarquable  sui* 
l'an  passé,  tant  au  point  de  vue  des  réponses  qui 
indiquent  une  méthode  claire  et  sûre,  qu'au  point  do 
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vue  de  la  somme  de  travail  fournie  et  de  sa  valeur. 

«  M.  Fromage  dit  qu'en  venant  procéder  à  cet 
examen^  il  ne  s'attendait  pas  à  trouver  un  programme 
qui  répondit  si  bien  aux  desiderata  des  industriels  de 
la  région.  Si  à  M.  Wilhelm  revient  l'honneur  d'avoir 
créé  le  cours,  à  M.  Bédouin  revient  celui  de  l'avoir 
développé  et  rendu  véritablement  pratique,  et  il 
ajouta  :  «  Si  la  Société  d'Emulation  veut  mettre  ce 
»  cours  définitivement  au  point,  nous  trouverons  là 
)►  une  pépinière  de  dessinateurs  et  d'ouvriers  d*art 
»  connaissant  leur  métier,  et,  pour  ma  part,  si  la 
»  Société  suit  le  professeur  dans  la  voie  qu'il  s'est 
»  tracée,  j'imposerai  à  mes  jeunes  gens  l'obligation 
»  de  suivre  ses  cours  » . 

Nous  ne  pouvions  désirer  approbation  plus  nette  ni 
encouragement  plus  précieux. 

Espéranto.  —  Comme  Tan  dernier,  la  Société 
libre  d'Emulation  a  accordé  son  patronage  et  son 
appui  moral  au  cours  d'espéranto  créé  à  Rouen  par 
un  groupe  d'étudiants  libres.  Deux  séries  de  dix 
leçons  ontété  successivement  professées  par  M,  Boulet, 
puis  par  M.  Poisson,  un  élève  de  la  première  série, 
devenu  professeur  à  sou  tour.  Ces  deux  séries  ont  été 
régulièrement  suivies  chacune  par  une  quarantaine 
d'élèves.  En  même  temps  que  ces  cours  élémentaires 
fonctionnait  un  cours  supérieur  suivi  par  tous  ceux 
qui  désiraient,  sous  la  direction  du  groupe  espéran- 
tiste  de  Rouen,  se  perfectionner  dans  l'usage  oral  de 
la  langue  internationale  auxiliaire. 

Quatorze  de  ces  assistants  ont,  après  l'enseigne- 
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ment  de  M.  Boulet,  subi  avec  succès  les  épreuves  du 
certificat  d'études  (atesto  pri  lemodo).  Les  élèves  de 
la  deuxième  série  pourront,  à  leur  tour,  se  présenter 
devant  le  jury,  soit  au  mois  d'août,  au  Congrès  inter- 
national de  Boulogne-sur-Mer,  -soit  à  une  date  à  fixer 
ultérieurement  lorsqu'un  jury  pourra  être  constitué  à 
Rouen.  Les  élèves  des  deux  séries  sont  restés  fidèles 
adhérents  du  Groupe  espérantiste  de  Rouen  qui 
compte  actuellement  une  centaine  de  membres. 

A  propos  de  la  diffusion  de  l'espéranto,  permettez- 
moi  une  simple  réflexion.  Lors  d'une  conférence  de 
propagande  faite  à  Rouen  récemment  sous  le  patro- 
nage de  notre  Compagnie,  conférence  qu'était  venu 
applaudir  notre  sympathique  président  M.  Lamy, 
l'orateur,  M.  Michaux,  président  du  Groupe  de  Bou- 
logne, nous  apprenait  que  plus  de  huit  cents  élèves 
stiivaient  les  cours  d'espéranto  en  pleine  activité  à 
Boulogne,  et  il  ajoutait,  avec  preuves  à  l'appui,  que 
loin  de  faire  tort  aux  langues  vivantes,  l'espéranto 
incitait  à  leur  étude  :  je  ne  sais  si  la  recrudescence 
des  élèves  à  nos  cours  de  langues  vivantes  est  due 
pour  si  pëti  que  ce  soit  au  goût  éveillé  par  l'espéranto, 
mais  c'est  un  fait  à  constater  que  l'affluence  a  été 
plus  considérable  que  jamais  l'hiver  dernier  aux 
cours  d'anglais  et  d'allemand;  M.  Masson  a  dû  créer 
en  fait  une  troisième  année,  et  M.  Baehr  sera  peut 
être  obligé  de  l'imiter. 

Prix  Cartier.  —  Quatre  concurrents  seulement 
se  sont  présentés  au  concours  pour  l'obtention  des 
bourses  de  séjour  à  l'étranger  fondées  en  mémoire  de 

6 


—  82  - 

notre  bienfaiteur,  feu  M.  Narcisse  Cartier.  L'obliga- 
tion de  deux  années  de  fréquentation  des  cours,  appli- 
quée pour  la  première  fois,  est  la  principale  cause  de 
cette  pénurie  relative  de  candidats. 

Trois  prix  ont  pu  être  attribués,  deux  dans  la  sec- 
tion commerciale  et  un  dans  la  section  industrielle. 
L'un  des  lauréats,  M.  Hollaender,  avait  déjà  pro- 
duit d'excellentes  compositions  l'an  dernier;  le  jury, 
qui  avait  alors  regretté  d'être  obligé  de  l'écarter  par 
suite  du  trop  grand  nombre  de  candidats,  a  été  très 
heureux  de  lui  attribuer  cette  année  un  premier  prix. 

Je  crois  devoir  vous  faire  part  de  deux  réflexions  qui 
ont  retenu  l'attention  du  jury  et  de  la  Commission  pen- 
dant les  opérations  du  concours,  l'absence  de  jeunes 
filles  et  le  taux  insuffisamment  élevé  des  troisièmes 
bourses.  Les  membres  présents  de  la  Commission  des 
cours  ont  déjà  pu  étudier  ces  deux  questions,  et  sans 
préjuger  des  décisions  à  prendre,  je  crois  pouvoir 
vous  annoncer  que  la  Commission  est  favorable  à  des 
modifications  qui  ouvriraient  toutes  grandes  les 
portes  du  concours  à  nos  jeunes  auditrices  et  qui  au- 
raient pour  effet  d'élever  la  quotité  des  bourses,  sauf 
à  en  réduire  légèrement  le  nombre. 

J'aurai  terminé,  Mesdames,  Messieurs,  en  expri- 
mant aux  membres  de  nos  jurys  de  fin  d'année  et  des 
prix  Cartier,  ainsi  qu'aux  généreux  donateurs  qui 
nous  ont  offert  dt3s  médailles  et  des  récompenses,  nos 
remerciements  pour  le  concours  hautement  apprécié 
qu'ils  apportent  à  Iji  Société  libre  d'Emulation  dans 
son  œuvre  d'éducation  populaire. 
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(Exercice  1904-li)05) 


I>roii  commercial. 
Professeur  :  M.  Chardin,  avocat. 

Programme,  —  La  faillite  et  la  liquidation  Judiciaire. 

l®""  prix MM.  Henri  Hollaender. 

2*    — G.  Umdenstock. 

Mention  honorable C.  Hanpgaertner. 

MîfniiCini  d'assiduité.   —  MM.  Maurice  Bellavoine,  Henri 
Hollaender,  Robert  Petit,  Gaston  Umdenstock. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  L.  Oekstblink, 
C.  Hanfoakrtnbr. 


Transports  et  Tarifs 
Professeur  :  M .  Le  Page 

Programme,  —  Matière  juridique  du  contrat  de  transport,  principale- 
ment en  matière  dt»  chemins  de  fer.  —  Formation  du  contrat  dt- 
transport,  la  lettre  de  voilure.  —  Garanties  de  l'agent  de  transport. 
—~  Responsabilité  du  voiturier.  —  Causes  d*exonération  de  la  res- 
ponsabilité du  voiturier.  —  Commission  de  transport.  —  Extinction 
des  actions  nées  du  contrat  de  transport. 

1"  priœ MM.  Henri  Hollaender. 

M.  Bellavoine. 

2*     —     eœ-œquo ,  ^  „ 

'  C.  Hanfqabrtner. 
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Mentions  (Toisiduiti.   —  MM.   Maurice  Bellavoine,  Henri 

HOLLAENDER . 

Autres  élèves  ayant  maim  de  %  absences.  —  MM.  C.  Hanpoabrtnkr, 
Robert  Phtit,  Ch.  Riolbt. 


Tenue  des  livres 
Professeur  :  M.  L.  Gdlly. 

Programme.  —  Partie  double.  —     Balance  mensuelle.     —    Bilao. 

Application  à  différents  commeroes. 

V^  prix MM.  G.  Umdenstock. 

2®    —    Georges  Danet. 

Mention  d'assiduité.  —  M.  Gaston  Umdenstock. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  Mi^«*  L.  CARPKNTiBa, 
J.  Charpbntibr,  s  Fleur  y;  MM.  G.  Danbt,  A.  Dubost,  A.  Harano, 
L.  Lbguir,  a.  Petit,  R.  Pktit,  V.  Pilain,  H.Thuillibr,  V.  Tuyéb. 


Comptabilité. 
Professeur  :  M.  L.  Gully. 

Programme.  —  Comptes-courants    (3   méthodes).   —   Opérations   de 

change.  —  Cotes  étrangères.  —  Parité. 

1«'  prix MM.  G.  Umdenstock. 

^  \  Gaston  Lefebvre. 

2*     —  ex-œquo {  ,      .    ,^ 

^  /  Louis  hooM. 

Mention  honorable Gaston  Damoiseau. 

—  Georges  Desgroux. 

Mentions  d'assiduité,  —  MM.  Gaston  Lefebvre,  Valentin 
TuvÉE,  Gaston  Umdenstock. 

Autres  élèves  ayant  moms  de  6  absences.  —  MM.  G.  Damoisbad, 
G.  Danbt,  A.  Davranchr,  G.  Dbsgroux,  L.  Bdom,  H.  Hollabndbr, 
A.  PArissb. 
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Géométrie. 
Professeur  :  M.  L.  Gdlly. 

hrogramme,  ~  Géométrie  plane.  —  Surfaces.  —  Formules  relatives 
aux  poids,  volumes  et  densités  des  corps. 

,^,      .  l  MM.  Charles  Alix. 

\^  prix  ex-œquo \  ,  .      . 

/  Léon  Lemonnier. 

Mention  honorable Louis  Edom. 

Mentions  d'assiduité,  —  MM.  Charles  Aux,  Louis  Edom,  Léon 
Lemonnier,  Paul  Longavesne. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  F.  Barbikr,  J. 
Flsury,  R«  Hébert,  R.  Pbtitblid. 


Arithmétique  commerciale. 
Professeur  :  M.  Canet. 

l'rogramme,  ~  Fractions.  —  Caractères  de  divisibilité.  —  Nombres 
premiers.  ~~  Applications.  —  Escompte.  —  Mélanges  et  alliages.  — 
Régie  de  chatne.  —  Problèmes  résolus  par  la  méthode  de  i*hjpo» 
thèse  simple  et  double.  —  Fractions  périodiques  :  leur  application 
au  calcul. 

1«' prix MM.  Paul  Longavesne. 

2*  —     G.  Umdenstock. 

Mention  honorable Georges  Danet. 

Mentions  d'assiduité.  —  M"*  Julienne  Thuiluer  ;  MM.  Henri 
HollaenueR;  Gaston  Umdenstock. 

AxUres  élèves  ayant  moins  de  6  absences,  —  M*'*»  M.  Brumbnt,  J, 
Goton,  a.  Mallard,  M.  Métais,  G.  Thuillier;  MM.  G.  Danet,  A. 
Dbsbais,  L.  EIdom,  G.  Hanfoabrtner,  A.  Harano,  L.  Le  Berrutbr, 
P.  Longavesne,  R.  Petit,  V.  Tuvbe.  R.  Vie. 


Pr-:ôamemr  :  H.  Caskt. 


i*jï/'ir XV.  Charles  Altl. 

^                                            »  Paal  Caizxt. 

-     G.  UXDCCSTOCK. 

^  :ii«:  "I  "'  -f A  hiea  Scrbud. 


t  irr'*>   ".•  "»•»    r/«r'i«  iwiAiC   &*  t  lOJHrTion».  ^  MM.  F. 
C.^n^T.  G    I'A>ST.  G  H  MUT.  S..  P'axi  t  wr  mb,  A.  S 


%  MM.  Charles  Aux 

1*^  z>rtx  ^.r-'.F'.-'s/j _.     , 


jf^nri.;.*!  «f  ii.^'.i'*t •'.  —  M   tJhArî^Ti  Aux. 

.1  f  r-'.f  ^■^"r*'^    r  •'.'  »:   ■»•  •  d    |V  ç   ï:.>'w.:«.  —  MM.    F.  Bakbeeb,  R. 
B»;'Hi-.ia-  .\.  Ymzi'JLKT.  J.  Fii.3.T.  R.  Gs^sssBArx.  L 
P.  M«.Bc»ciB.%.  R-  PirrraLiz.  L.  S^T-kL. 


Profes^ar   :    M.  Forestier. 

f'rrmi'-n''  *'^.  —  G-^^v^raf  ~:«  ceo!:-:ciaqit^  Se  la  Fraœe  e(  des  pnBOpalas 
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Prix  spécial  offert  par 
M"*  GouBERT,  en  souvenir 
de  feu  M .  Goubert,  an- 
cien président  de  la  Société  MM.  Henri  Hollaender. 

l*'  prix Georges  Desgroux. 

2*    — G.  Umdenstock. 

Mention  honorable C.  Hanfgabrtner. 

—  , M .  Bellavoine. 

<^ 

Mentions  d* assiduité,   —  MM.  Maurice   Bellayoine,   Henri 
Hollaender,  R.  Petit. 

Autres   élèves  ayant  moins  de  6  absences,  —  Mii<^  J.  Tbuilubr, 
MM.  P.  Cailly,  E.  Decaux,  G.  Dbsoroux,   R.   Equilbé,  C.  Hanf- 

OABRTNER,   G.  UmDBNBTOCK. 


Langue  française. 
Professeur  :  M.  Vannier. 

Programme.  — Grammaire  et  Orthographe.  —  Composition  française. 

(Voir  notice  p.  59). 

m 

!•■*  prix M"^  Jeanne  Guyon. 

2*    — M.    Charles  Alix. 

Mentions  d'assiduité,  —  MM.  Charles  Aux,  Gaston  Umdens- 
tock. 

Autres  élevés  ayant  moins  de  6  absences.  —  M"«»  M.  Brument,  J. 
Ouyon;  mm.  g.  Danbt,  L.  Gbbstblink,  L.  Lb  Bbrrdtbk,  ^.  Tuvbb, 
0.  Umdenstock. 


Langue  anglaise. 
Professeur  :  M.  Masson. 

1k  Année. 
Programme.  —  Cours  de  langue  anglaise  de  H.  Plate. 


1 
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!•'  pfiœ M"~   G.   Debure. 

8*   —     Yvonne  Lameillb. 

— Jeanne  Hautot. 

3*   —     Marthe  Reonault. 

—     MM.  André  Cabot, 

—      Léon  Lemonnier. 

Mention  honorable René  Laballette. 

Mentions  d'assiduité,  —  M^^^*  Germaine  Deburb,  Jeanne 
Hâotot,  Julienne  Thuiluer;  MM.  Maurice  Bellavoine,  Adrien 
GoFAis,  Henri  Hollaender,  René  Labalette,  Louis  Le  Berru- 
YER,  Henri  Poyer,  Maurice  Tréfouel. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  A  absences.  —  W^^^  G.  Bertrand,  M. 
Brumbnt,  y.  Lameillb,  A.  Lbstroubac,  M.  Reonault,  C.  Anub; 
MM.  L.  Bouubr,  F.  Braqcjehais,  A.  Cabot,  A.  Cayblibr.  G.  Chemin, 
G.  Cherbl,  F.  Couturibr,  A.  Datranchb,  E.  Decaux,  Dbfosbb.  A. 
Dbbhayes,  g.  Delamarb,  J.  Denelle,  L.  Lemonnier,  A.  Lemoinb, 
Lbspinassb,  h.  Lucas,  R.  Petit,  P.  Prodhomme,  R.  Vie. 

2e  Année 

Programme,  —  Cours  pratique  de  langue    anglaise  de  J.  Sevrbttb 

(Cour^  moyen) 

!•'  priœ M.      Edmond  Pinson. 

2*    —    M"'»   Marie-T.  Denier. 

—  Jeanne  Guyon 

3*    —    ....  Louise  Pbrruelle. 

—  M .     Henri  Hollaender. 

Mention  honorable M"**    A.  Lestroubac.  . 

—  Alice  Mallard. 

• 

—  Jeanne  Dbbé. 

—  M.    Gaétan  Renvoisb. 

Mentions  d'assiduité .  —  M^^^s  Jeanne  Guyon,  Alice  Mallard, 
MM.  Henri  Hollaender,  Robert  Vie,  L.  Lecuir,  M.  Bellavoine. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  M"«"  L.  Carpentibr, 
J.  Charpentier,  M.  Denier,  A.  Lestroubac,  L.  Pkrrubllk,  J.  Debb, 
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G.  Dbburb,  J.  Hautot,  C.  Tr^fouelO.  LKPRéyosT;  MM.  M.  Bblla- 

TOINE,  L.  fioULIBR,  P.  CaILLT,   R.  PbTITBLBD,  0.  RENYOISi,  O.  Dbs- 

OROUx,  M.  de  Bbzenac,  M.  Duteurtrb. 


Langue  allemande 
Professeur  :  M  Baehr. 

•  Ire  Année 

f 
Programme,  —  Eléments  de  grammaire  et  exercices.  —  Conversation 

à  Taide  des  tableaux  (méthode  directe) 

l*""  priœ M.     Léon  Boyer. 

2*    —    M"*   Madeleine  Lucet. 

Mention  honorable M.    Charles  Aux. 

Mention  d'assiduité.  —  M^e  Madeleine  Luget. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences,  —  MM.   F.  Barbier,  L. 
BoYBR,  S.  Knowles. 

2«  Année 

Programme,  —  Construction  de  la  phrase  et  verbes  forts,  mots  inva- 
riables. —  Exercices  de  conversations.  -^  Lecture  et  explications  en 
allemand  d*un  roman  tout  moderne. 

l"  priœ  offert  par  M"*  Ben- 

NER,  en  souvenir  de  feu  M. 

Benner,    ancien   membre 

de  la  Société MM.    Robert  Petit. 

2«  priœ Paul  Cailly. 

Mention  honorable C.  Hanpgaertner. 

Mentions  d'assiduité.  —  MM.  Charles  Alix,  Robert  Petit. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  P.  Cailly,  M.  Foe- 
siER,  H.  FouÂNARD,  C.  Hanfoabrtnbr. 
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Langue  espagnole. 
Professeur  :  M.  Gayraud 

Ire  Aooée 
Programme.  —  Voir  notice  sur  les  cours  publics,  page  35. 

l^prix MM.  Léon  Lemonnier. 

2"    —    Maurice  Larue. 

Élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  M.   Larue,  L.  Lemoh;- 

NIBR. 

2e  Année 
Programme.  —  Voir  notice. 

1"  prix MM.  M.  de  Bézenac. 

2®    —      Edouard  Docqdet. 

Mentions  d'assiduité.  —  MM.  Marcel  de  Bézenac,  Edouard 

DOCQUET.  ' 


Langue  ncsse. 
Professeur  :  M.  Donnadied 

Programme.  —  Grammaire  :  Traduction  écrite  du  français  en  russe.-^ 
Lecture  d^auteurs  russes  avec  analyse  et  traductions  orales  en  même 
temps.  —  Correspondance  commerciale.  ^Conversation.  — >  Compo- 
sition. 

Rappel  de  prix M"®    E.  Fournibr. 

1*""  p7'ix M.     Maurice  Fossier. 

2*     —     M"®    Jeanne  Jardy. 

Élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  M»"  E.  Fournibr,  J.  Jardt; 
M.  M.  FossiBR. 
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Dessin  (f  ornement 

Jeunes  filles. 
Professeur  :  M.  Charpentier 

Tête  iVaprés  la  boste 

1«'  prix.  Médaille  d* argent 

offerte  par  la  Société  des 

Amis  des  Arts M"*"    Suzanne  Angot. 

2*    —    Suzanne  Férey. 

Première  Division.  —  Ornements. 

l*"pria? M""  Blanche  Letard. 

2«  — J.  Charpentier. 

2«  Division. 

l^prix M"*    Elise  Hubadt. 

2«    —    Léontine  Raoult. 

3e  Division.  —  Oh  jeu  %kSM€U, 

1»  prix M"**   Juliette  Billard. 

2*    —    Léontine  Lepebvre. 

—    Camille  Lassire. 

Mention  honorable Germaine  Debdre. 

—  Yvonne  Casier. 

—  Eve  Ledru  . 

4«  Division.  —  Eléments 

l^priœ M""   Olga  Perroncel. 

2*    —      Alice  Mainiere. 

Mention  honorable Alice  Vautier. 

Marie-L.  Ddpret. 


t    • 


Mentions  (Tassiduité   —  M'"'  Fernande  Couturier,  Suzanne 
Couturier,    Renée  Edom,   Jeanne  Hautot,   Marthe  Lartigue, 
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Léontine  Lefèvre,  Alice  Mainière,  Marthe  Morel,  Olga  Perron- 
CEL,  Yvonne  Petitbled,  Madeleine  Rangé,  Jeanne  Thuiluer. 

AiUre»  élèves  ayant  moins  de  6  absences,  —  M"«*  M.  Alux,  S.  An- 
ooT,  C.  Anus,  J.  Aubirt,  J.  Billard,  Y.  Gabibr,  J.  Charpsiitibr, 
G.  CbemiNi  g.  Dsburb,  A.  Defossé,  A.  Dblkstrb,  M.  Duchaussois, 
M.  DuoARD,  M.  L.  DuPRBT,  s.  Fbrkt,  j.  Gutom,  L.  Hazbt,  m. 
HÉRioouRTy  E.  HuBAULT,  L.  Lambb^t,  C.  Lasbirb,  m.  Lbblond, 
M.-L.  Lbguir,  e.  Lbdru,  L.  Lbmonnibr,  J.  Laumonnibr,  M.  Lau- 
monnibr,  B.  Letard,  g.  Lbtirand,  S.  Maillt,  Y.  Marcq,  L.  Outribr, 

Y.   PBLFRftNE,  O.  PBLFRftNB,  L.  PbRRUKLLB,  M.PiBDNOBL.  L.  RaoULT, 

M.  Tbibulin,  g.  Thuillibr,  A.  .Vautibr,  H  Vittbooq. 

Jeunes  gens. 
Professeur  :  M.  Fbschon. 

Récompense  spéciale  pour 
travaux  artistiques  exécu- 
tés en  dehors  du  cours. . .  M.      Hermann. 

l*^  DiTition.  —  Tête  cTapréê  la  bosse. 

l**"  prix  (Médaille  d'argent 
offerte  par  la  Société  artis- 
tique de  Normandie) MM.  G.  Umdenstock. 

2°    —     Georges  Dugard  . 

Mention  honorable Fernand  YallbB. 

Ornements.  —  !»■«  Divisioii. 

l^'  [jriœ MM.  Fernand  Barbier. 

2*    —  Louis  Jourdain  . 

-    Paul  Margoert. 

2*  DivisioD. 

V prix MM.  Louis  Leblond. 

2® ,  —    Jacques  Robin. 

—    Albert  Moller. 

Mention  honorable ...  Albert  Duclos  . 


J 
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ÉUmenta, 

l*'  prix MM.  Marcel  Duhamel. 

2*     —    Paul  Steltz. 

—    Maurice  Durand. 

Mentions  d^amduité,  —  MM.  Charles  Aux,  Fernand  Barbier, 
Robert  Lasnon,  Paul  Marguery,  Henri  Ouvrier,  Robert  Petit, 
Alphonse  Petit,  Jacques  Robin. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  Barbibr,  L.  Bar- 
BiBR,  R.  Bloqubt,  a.  Buquet,  J.  Bury,  h.  Carlus,  Q.  David,  M. 
Dbmkurb,  R.  Delaunay,  G.  Duoard,  J.  Duclos,  M.  Durand,  L.  Du- 
rand, A.  DuRUBLK,  H.  Foubnard,  j.  Jourdain,  L.  Laina,  L.  Lasnb, 
L.  LbblOnd,  E.  Lbfbbvre,  G.  More,  G.  Mouchard,  A.  Mui.lbr,  J. 
Perroncbl,  R.  Pbtitbled,  A.  Potel,  A.  Surbled,  G.  Tbuloup,  G. 
(Jmdbnstock,  a/ V allés,  F.  Vallbb. 


» 


Dessin    linéaire   industriel 
Professeur  :  M.  Bodttard. 

Ire  Année.  —  1^«  Section 

1"  priœ MM.  Théophile  TnéRY. 

2*     —    Robert  Lasnon. 

Mention  honorable Léon  Lemonnibr. 

—  Gustave  Bazire. 

—  Georges  More. 

2e  SectipD 

l*^ prix MM.  Florentin  Thorel. 

2®    —    Jules  Quesné. 

Mention  honorable Maurice  Théry. 

2«  Année. 

1"  prix  (Médaille  d'argent 
offerte  par  la  Société  des 
Amis  des  Arts) MM.   Raymond  Bosquier 


--^ 
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2* prix MM.  Fernand  Lassire. 

—   Georges  Chérel. 

Mention  honorable Jules  Renoult. 

—  Martial  Decadx. 

Mentions  d'assiduité.  ~  MM.  Robert  Lasnon,  Léon  Sayal, 
Maurice  Théry. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  A.  Baillt,  H.  Bar- 
bier, O.  Bazirb,  R.  Bosquibr,  A.  Carlus,  Q.  Chbrbl,  M.  Dkcaux. 
F.  Lassikb,  L.  Lemonnibr«  Q.  More,  J.  Qubsnb,  T.  Thért,  F.  Thorb^ 


Dessin  industriel  appliqué  à  la  mise  en  carie 
Professeur  :  M.  Héd©uin. 

Programme.  ^-  ElémenU  de  la  mécanique  Jacquard.  —  Mise  en  carte. 

Décomposition  des  tissus. 

Cours  supérieur 

Un  livret  de  25  francs  offert  par  M.  Keittinger, 
conseiller  général  et  ancien  président  de  la  Société 
d'Emulation,  M.  Victor  Petit. 

2«  Année.  —  1m  Division. 

■ 

Médaille  de  vermeil  offerte  par  M.  Georges  Fromage, 
avec  félicitations  du  Jury,  M    Jules  Lachèvre. 

2me  Division. 

Médaille  de  vermeil  offerte 

par  M.  Lailler MM.  Marcel  Coté. 

Médaille  de  vermeil  offerte 

par  M.  Offroy Jean  Joseph. 
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Ire  Année.  —  Cours  élémentaire 

1®'  prix.  Médaille  d* argent 

ofiferteparMM.E.  Manchon* 

et  frères,  avec  félicitations 

du  Jury MM.  René  Eqoilbé. 

2^  prtx^  Médaille  d'argent 

offerte  par  M .  Le  Carpen- 

TiBR Armand  Lkduc. 

2*  prix^  Médaille  d'argent 

offerte  par  MM.  V.  et  J. 

Quesnel  jeune L.  Le  Carpentier. 

3*"  prix.  Médaille  de  bronze  E.  Mauconduit. 

Mention  honorable Louis  Orandsire. 

—  Achille  Leneutre. 

Mentions  d'assiduité.  —  MM.  Louis  Granosire,  Jules  La- 
CHÈVRB,  Louis  Le  Carpentier,  Achille  Leneutre,  Eugène  Mau- 
conduit. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MBI.  M.  Coté,  R.  Equil- 
Bif,  J.  JosBPji,  A.  Lkouc,  Q.  Lbport,  a.  Eatel,  a.  Vanubrbbckbn. 


Tissage 
Professeur  :  M.  Lknfant. 

l'e  Année. 
Programme.  —  Voir  notice  page  57. 

1"'  prix MM.  Louis  Stock. 

2*    —     T.  Morouard. 

—    Emile  Delamare. 

Mention  honorable Jean  Keuilly. 

—  L.  Le  Carpentier. 

—  A.  Vanderuecken  . 
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2«  Année. 
Programme.  —  Voir  notice,  page  57 

■ 

l«r  prix,  Médaille  de  ver- 
meil offerte  par  M.  Achille 
BooLODSR MM.  Victor  Petit. 

2*  priœ Louis  Grandsire. 

Mention  honorable Achille  Lenkdtre. 

Mentiorii  d'assiduité,  —  MM.  Louis  Grandsire,  Louis  Le  Car- 
pENiiER,  Achille  Lenbutrb,  Eugène  Mauconouit,  Victor  Petit, 
Louis  Stock. 

Autres  élèves  ayant  moins  de  6  absences.  —  MM.  R.  ëquilbb,  J. 
Fboilly,  a.  Leduc,  Th.  Morouard,  A.  Ratkl. 


Espèf'anlo 

*   (Lang^ue  internationale) 

(Cours   libre  professé  sous  le  patronage  de  la  Société  libre 

d'Émulation). 

Professeur  :  M.  Boulet. 

l^  Section 

l"*"  prix.  Médaille  d'argent 

offerte  par  la  Société M"^*   Alice  Beaurain. 

2* prix M.  Beaurain. 

— M .     Levillain  . 

Mention  honorable M""    Piettb 

—  MM .    La  Route. 

—  Lacoste. 

—  Saillot. 


i 
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2«  Série 

Professeur  :  M.  Poisson 

V^  prix  Médaille  d'argent 

offerte  par  la  Société M"*  Cavelier. 

2*  priœ MM.  Fleutry. 

—  RUETTE . 

Mention  honorable Jomaux. 

— M"**  Delamotte, 

—  LOISEL . 

—  M.     Maucotel. 


Accordés  aux  élèves  qui  ont  suivi  six  cours  de  la  Société  sans 
aucune  absence  et  qui  ont  par  conséquent  obtenu  six  men- 
tions d'assiduité. 

• 

M"®*  Alice  Mallard  ; 
MM .  Charles  Alix  ; 

Maurice  Bellavoine  ; 

Edouard  Docqdbt; 

Henri  Hollaender; 

Robert  Petit; 

Gaston  Umdenstock. 


—  98  — 


PRIX    NARCISSE  CARTIER 


Section  commerciale 

P  Bourse  de  séjour,  d'une  valeur  de  1,000  francs, 
avec  une  médaille  d  argent  et  un  diplôme  de  la  So- 
ciété : 

M.  Henri  HoLLABNDBR,  employé  de  commerce  (échan- 
tillonnage et  bureau)  chez  M.  Avenel,  représentant 
(Cotons  bruts) . 

2o  Bourse  de  séjour  d'une  valeur  de  700  francs  et  un 
diplôme  de  la  Société  : 

M.  Camille  Haj^fgaertner,  essayeur  métallurgiste  à 
rAffinerie  française,  à  Lescure-lès-Kouen . 


Section  industrielle 
Bourse    de    séjour  d'une    valeur  de    1,000  francs, 
avec  une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  de  la  Société  : 

M.  Charles  Alix,  employé  au  service  vicinal  à  la 
Préfecture  de  la  Seine-Inférieure . 

Les  lauréats  des  prix  Cartier  pourront  en  réclamer  la 
jouissance  dans  un  délai  maximum  de  3  ans  (non  com- 
pris les  années  de  service  militaire). 
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ETUDE  SUR  LES  CACHOUS 

PROVENANT 

DES  COLONIES  FRANÇAISES  ET  LEURS  APPLICATION  S 

DANS  l'industrie 


Communication  faite  au  Congrès  international  d'agronomie 

coloniale,  en  juin  1905 

Par  M.  0.  PI  EQU ET 

Meihbre  résidant 

Délégué  de  la  Société  libre  ,  d'Émulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie 

de  la  Seine-Inférieure. 


Messieurs, 

Il  est  peu  d'études  aussi  fécondes  en  enseignements 
de  toute  espèce  que  celle  des  produits  provenant  de 
nos  colonies.  Grâce  à  leur  répartition  sous  les  lati- 
tudes et  les  climats  les  plus  divers,  nos  domaines 
coloniaux  mettent  à  notre  disposition  une  variété 
presque  infinie  de  ressources,  et  peuvent  alimenter 
de  matières  premières,  empruntées  aux  trois  règnes 
de  la  nature,  les  nombreuses  industries  de  la  métror- 
pole. 

Je  n'essaierai  pas  d'énumérer  tous  ces  produits 
dont  la  liste  seule  formerait  un  gros  volume  ;  TExpo- 
sition  à  l'occasion  de  laquelle  nous  sommes  réunis 
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montre  Timportance  considérable  de  ceux  que  le  sol 
peut  donner,  soit  spontanément,  soit  avec  l'aide  d'une 
culture  magnifiquement  récompensée. 

Devant  cette  abondance  de  biens,  il  est  tout  naturel 
qu'un  choix  s'impose  :  il  est  en  effet  d'une  utilité 
indiscutable  de  rechercher  quels  sont  les  produits 
dont  il  importe  d'encourager  et  de  développer  la 
cueillette  ou  la  culture. 

D'autres,  plus  autorisés  que  moi,  vous  ont  dit  ou 
vous  diront  que  les  céréales,  les  corps  gras,  le  café, 
le  cacao,  toutes  les  matières  alimentaires,  les  pro- 
duits textiles  et  en  particulier  le  coton,  les  produits 
de  l'élevage,  les  produits  des  forêts,  etc.,  etc.,  peuvent 
être  développés  sans  crainte  de' pléthore  ;  l'étude  que 
je  me  propose  est  plus  limitée,  et  je  ne  m'occuperai 
que  des  matières  colorantes  naturelles  qui  présentent 
encore  un  grand  intérêt  malgré  la  concurrence 
acharnée  qui  leur  est  faite,  depuis  près  d'un  demi- 
siècle,  par  les  couleurs  artificielles  dérivées  du  gou- 
dron de  houille. 

Il  semblerait,  en  présence  de  cette  éclosion  à  jet 
continu,  de  ces  inventions  presque  quotidiennes  de 
couleurs  brillantes  réalisant  les  tons  les  plus  variés 
des  gammes  chromatiques,  qu'il  n'y  eût  plus  qu'une 
place  bien  restreinte  pour  les  produits  naturels,  qui 
rivalisent  difficilement  avec  l'éclat  de  ces  conquêtes 
de  la  chimie  industrielle,  et  surtout  avec  leur  prix 
toujours  décroissant. 

Dans  quelle  mesure  les  couleurs  artificielles  ont- 
elles  nui  aux  couleurs  naturelles,  c'est  ce  qu'il  serait 
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impossible  d'établir  numériquement,  les  bases  pou- 
vant servir  à  une  évaluation,  même  approximative, 
ayant  considérablement  varié. 

Il  serait  cependant  indispensable  de  procéder  à  un 
examen  aussi  complet  que  possible  de  cette  question, 
dont  l'intérêt  n'a  pas  besoin  d'être  démontré.  Le  seul 
moyen  d'y  parvenir  pratiquement  est  dte  prendre  Tune 
après  l'autre  les  principales  matières  colorantes  natu- 
relles, de  rechercher  si  elles  ont  trouvé  un  succédané 
total  ou  partiel,  et  quelle  peut  être  l'importance 
actuelle  de  leur  consommation. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  brièvement, 
m'attachant  d'ailleurs  plutôt  à  des  considérations 
d'ordre  industriel  qu'à  des  questions  de  chiflFres  ou  de 
statistique  pure. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  en  quel- 
ques mots  la  genèse  des  couleurs  d'aniline,  nom  sous 
lequel  on  désigne  généralement  les  couleurs  dérivées 
du  goudron  de  houille. 

Vers  1740,  le  chimiste  français  Hellot,  de  T Acadé- 
mie royale  des  Sciences,  faisant  des  recherches  sur  la 
théorie  de  la  teinture  en  indigo,  eut  l'idée  de  distiller 
cette  matière  colorante  en  présence  de  chaux  vive.  Il 
obtint  un  liquide  ayant,  dit-il,  toutes  les  propriétés  de 
l'alcali  volatil.  11  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  obser- 
vations, mais  il  avait  entrevu  V aniline  qui  fut  décou- 
verte à  nouveau  par  Unverdorben,  en  1826.  L'indigo 
s' appelant,  en  espagnol  et  en  portugais,  anil  ou  owtV, 
on  donna  au  nouveau  corps  le  nom  d'aniline. 

D'autres  chimistes  trouvèrent  ensuite  de  l'aniline 
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dans  les  produits  de  distillation  de  goudron  de  houille, 
puis  on  sut  la  préparer  au  moyen  de  la  benzine, 
extraite  également  du  goudron  par  distillation  frac- 
tionnée. Cette  benzine  est  transformée  en  nitrobenzine 
par  l'action  de  l'acide  azotique  concentré,  et  la  nitro- 
benzine ou  essence  de  rairbane,  traitée  par  un  réduc- 
teur, donne  l'aniline. 

Il  est  donc  digne  de  remarque  que  les  couleurs 
d'aniline  pourraient  toutes,  au  besoin,  être  préparées 
en  prenant  comme  matière  première  l'indigo. 

C'est  à  la  suite  de  nombreuses  observations  sur  les 
propriétés  chromogènes  de  l'aniline  qui,  soit  par  oxy- 
dation directe,  soit  par  transformations  successives, 
donne  les  colorations  les  plus  diverses,  que  l'on  par- 
vint à  préparer  des  couleurs  de  toutes  nuances,  d'abord 
avec  l'aniline  et  ses  dérivés,  puis  avec  ses  homo- 
logues chimiques,  tels  que  la  toluidine,  etc.,  etc. 

La  fuclisine^  une  des. premières  couleurs  d'aniline 
que  l'on  ait  découvertes,  s'emploie  encore  aujour- 
d'hui ;  elle  a  servi  et  sert  encore  elle-même  de  point 
de  départ  pour  la  préparation  d'une  série  de  nom- 
breuses matières  colorantes  donnant  les  nuances  les 
plus  variées.  Les  procédés  de  fabrication  de  cette 
intéressante  couleur,  quoique  différents  en  appa- 
rence, reposent  tous  sur  l'action  de  produits  oxydants 
réagissant  sur  l'aniline  à  des  températures  déter- 
minées. L'aniline  est  transformée  en  rosaniline  qui 
n'est  pas  colorante  à  l'état  basique,  mais  qui  fournit 
des  sels  colores.  La  fuchsine  ordinaire  est  un  chlorhy- 
drate de  rosaniline. 
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L'aniline,  oxydée  dans  des  conditions  convenables 
en  présence  de  fibres  végétales,  soit  par  voie  de  tein- 
ture, soit  par  impression,  donne  un  noir  considéré  à 
juste  titre  comme  le  plus  beau  et  le  plus  solide  de  tous 
les  noirs  connus.  Cette  solidité,  qui  tranche  avec  la 
fugacité  qui  caractérise  la  plupart  des  couleurs  d'ani- 
line, a  été  cause  du  développement  énorme  des  appli- 
cations de  l'aniline  dans  la  teinture  et  l'impression  en 
noir. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  programme  de  m'étendre 
plus  longuement  sur  les  couleurs  d'aniline.  Je  dirai 
seulement  un  mot  des  couleurs  de  synthèse. 

Les  couleurs  d'aniline  ou,  en  général,  les  couleurs 
dérivées  du  goudron  de  houille  ont  une  composition 
chimique  absolument  différente  de  celle  des  matières 
colorantes  naturelles.  Les  succédanés  artificiels  de  la 
cochenille,  du  curcuma,  de  l'orseille,  etc.,  n'ont  pas  la 
moindre  parenté  chimique  avec  les  produits  naturels 
dont  ils  ont  pris  la  place. 

11  est,  par  contre,  deux  matières  tinctoriales  natu- 
relles qui  n'ont  pu  être  remplacées  dans  toutes  leurs 
applications  que  par  leur  propre  principe  colorant, 
préparé  synthétiquement,  ces  matières  sont  la  garance 
et  l'indigo. 

La  racine  de  garance  qui,  à  l'état  frais,  renferme 
78  à  80  O/o  d'eau,  ne  contient,  après  dessiccation,  que 
1  à  1  1/4  O/o  de  son  poids  de  matière  colorante  pure 
ou  alizarine.  11  serait  sans  intérêt  actuel  d'entrer  dans 
de  longs  détails  sur  les  dérivés  directs  de  la  garance,  si 
employés  avant  la  découverte  de  l'alizarine  artificielle. 
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réalisée  en  1869  par  Oraebe  et  Liebermann.  On  em- 
ployait principalement^  outre  la  garance  simplement 
moulue,  la  fleur  de  garance  ou  garance  lavée,  et  la 
garancine  ou  garance  débarrassée  des  produits 
solubles  et  d'une  partie  du  ligneux  par  un  traitement 
à  l'acide. 

Ces  dérivés,  ainsi  que  les  «  extraits  de  garance  >, 
ont  subi  le  sort  de  la  garance  elle-même  et  ont  été  à 
peu  près  complètement  remplacés  par  le  nouveau 
produit  de  synthèse.  La  précieuse  rubiacée,  après 
avoir  enrichi  le  comtat  Venaissin,  a  cédé  la  place  aux 
céréales,  et  aussi  et  surtout  à  la  culture  du  fraisier. 

La  garance  étant  une  plante  bisannuelle,  les  culti- 
vateurs ont  trouvé  plutôt  un  avantage  à  son  rempla- 
cement, et  le  revenu  des  terres  qui  lui  étaient  autre- 
fois consacrées  a  doublé,  paraît-il,  dans  certaines 
régions  des  environs  d'Avignon. 

Le  faible  pourcentage  en  matière  colorante  pure  de 
la  garance,  qui  avait  pour  conséquence  des  frais  de 
transport  considérables,  a  été  une  des  principales 
causes  pour  lesquelles  on  a  adopté  facilement,  dès  le 
début,  Talizarine  artificielle  qui,  pour  un  poids  beau- 
coup moins  élevé,  présentait  un  bien  plus  grand  pou- 
voir tinctorial. 

L'indigo  est  un  exemple  absolument  typique  de  la 
lutte  entre  la  chimie  agricole  et  la  chimie  industrielle. 
11  constitue  en  efifet,  non  pas  comme  la  garance,  un 
véhicule  dans  lequel  le  poids  mort  excède  de  beau- 
coup le  poids  utile  :  c'est  un  produit  manufacturé,  et 
lorsque  sa  fabrication  est  bien  conduite,  il  contient 
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jusqu'à  80  O/o  de  son  poids  d'indigotine  pure.  Les 
différences  notables  que  l'on  rencontre  dans  les  indigos 
de  diverses  provenances  démontrent  que  la  culture  des 
plantes  indigofères,  ainsi  que  les  modes  d'extraction, 
jouent  un  rôle  important  dans  la  teneur  en  indigotine, 
c'est-à-dire  que,  pour  les  basses  sortes  surtout,  il  y 
a  encore  une  marge  sérieuse  pour  des  perfectionne- 
ments méthodiques  dont  le  résultat  ne  serait  pas  dou- 
teux. Si,  comme  on  le  prétend,  les  procédés  actuels 
d'extraction  de  l'indigo  laissent  perdre  plus  d'indi- 
gotine  qu'ils  n'en  recueillent^  on  peut  en  conclure  que 
cette  industrie,  bien  défendue,  pourrait  parfaitement 
lutter  contre  sa  rivale  purement  chimique. 

L'indigo,  artificiel,  découvert  en  1880  par  le  chi- 
miste allemand  A.  Baeyer,  revenait,  au  début,  à  un 
prix  beaucoup  trop  élevé  pour  que  la  lutte  avec  le 
produit  naturel  pût  s'engager  avec  avantage.  Les 
procédés  de  fabrication  se  sont  perfectionnés  peu  à 
peu,  et  aujourd'hui  la  culture  de  l'indigo  se  trouve 
gravement  menacée,  et  si  elle  ne  se  défend  pas  éner- 
giquement,  elle  est  peut-être  destinée  à  disparaître 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  cependant  que,  parce  qu'un  produit  peut 
être  extrait,  par  une  série  de  transformations  succes- 
sives, du  goudron  de  houille  ou  de  ses  dérivés,  son 
prix  de  revient  soit  insignifiant;  les  frais  d'achat  de  la 
matière  première,  auxquels  il  faut  ajouter  des  frais  de 
main-d'œuvre  très  élevés,  d'appareils  coûteux,  la 
rémunération  d'un  capital  énorme  et  aussi  le  bénéfice 
élevé  des  auteurs  de  brevets,  se  rapprochent  souvent, 
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s'ils  ne  le  dépassent,  du  prix  du  produit  naturel  qu'il 
s'agit  de  remplacer. 

La  principale  fabrique  d'indigo  artificiel  a  dépensé, 
pour  son  installation,  plus  de  trente  millions  de  francs, 
et  ses  concurrentes  réunies  représentent  un  chiffre 
encore  plus  élevé.  Il  est  bien  certain  que  si  on  avait 
appliqué  aux  perfectionnements  de  l'exploitation  agri- 
cole et  de  l'extraction  industrielle  de  l'indigo  des 
sommes  aussi  considérables,  on  pourrait  envisager 
l'avenir  avec  plus  de  traïiquiUité. 

Il  serait  vraiment  malheureux  que  l'on  ne  profitât 
point,  dans  la  plus  large  mesure,  de  la  fertilité  pro- 
digieuse des  régions  intertropicales,  ainsi  que  de 
l'abondance  d'une  main-d'œuvre  d'un  bon  marché 
exceptionnel. 

L'avenir  de  l'indigo  naturel  est  pour  beaucoup 
entre  les  mains  des  producteurs;  il  n'est  pas  inutile  de 
faire  remarquer  qu'ils  auront  à  tenir  compte  de  plus 
en  plus  des  exigences  du  consommateur,  que  les 
fabriques  de  couleurs  habituent  à  recevoir  des  matières 
colorantes  soit  sous  forme  de  poudre  impalpable  d'un 
emploi  facile,  soit  sous  forme  de  pâte  exactement 
dosée,  dont  l'application  est  plus  commode  que  celle 
de  l'indigo  en  pains  qui  exige  un  broyage  long  et  dis- 
pendieux. 

La  garance  et  l'indigo'  ont  rencontré  encore 
d'autres  concurrents  que  l'alizarine  et  Tindigotîne 
artificielles  :  des  rouges  et  des  bleus  nombreux,  tout 
en  ne  possédant  qu'une  partie  des  qualités  de  ces 
colorants  naturels,  les  ont  remplacés  dans  beaucoup 
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de  cas  où  la  solidité  toute  particulière  de  la  garance 
et  de  l'indigo  avait  une  importance  moindre  que  le 
bon  mai-ché.  Les  rouges  directs,  congos,  benzopur- 
purines,  rouges  et  écarlates  diamines,  teignant  par 
simple  trempage  à  chaud  dans  un  bain  alcalin,  les 
rouges  de  paranitraniline,  que  l'on  ne  peut  employer 
tout  formés  à  cause  de  leur  complète  insolubilité,  mais 
qui  par  cette  même  raison  sont  d'une  grande  solidité 
lorsqu'on  les  produit  sur  le  tissu  par  l'action  séparée 
de  leurs  éléments,  sont  des  adversaires  redoutables 
aussi  bien  de  la  garance  que  de  l'alizarine,  tant  à 
cause  de  la  facilité  de  l'emploi  que  de  la  modicité  du 
prix  de  revient. 

Des  bleus  directs  de  toutes  nuances,  bleu  diamine, 
bleu  de  diaisidine,  bleus  au  soufre,  etc.,  etc.,  per- 
mettent d'obtenir,  à  peu  de  frais,  les  mêmes  effets 
que  l'indigo,  souvent  même  avec  une  solidité  supé- 
rieure. Dans  beaucoup  de  cas,  on  n'a  conservé  la 
teinture  en  indigo  que  par  habitude  ;  c'est  la  couleur 
la  plus  facile  à  caractériser,  et  elle  a  l'avantage  de 
rester  franchement  dans  son  ton  malgré  l'affaiblisse- 
ment produit  par  les  lavages  ou  par  l'action  de  la 
lumière.  11  est  à  remarquer  que  pour  les  guinées, 
sucretons  et  autres  tissus  destinés  à  l'échange  avec  les 
nègres  d'Afrique,  la  teinture  doit  toujours  être  faite  à 
l'indigo  pur.  Le  consommateur,  à  qui  certains  trafî- 
cants  ont  appris  depuis  longtemps  déjà  la  manière  de 
reconnaître  l'indigo,  exige  que  Ton  fasse  devant  lui 
l'épreuve  à  l'acide  nitrique  qui  doit  décolorer  la  place 
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humectée  et  laisser  à  peine  une  légère  coloration  jau- 
nâtre. 

Le  isulfate  et  surtout  le  carmin  d'indigo  ont  con- 
servé une  place  importante  dans  la  teinture  de  la 
laine,  à  cause  de  leurs  qualités  spéciales  dans  les 
couleurs  mélangées  ;  aucune  autre  couleur  ne  pénètre 
aussi  bien  la  fibre  et  ne  donne  des  nuances  aussi 
unies. 

Je  passerai  sommairement  en  revue  les  autres 
matières  colorantes  naturelles,  dont  quelques-unes 
ont  encore  une  importance  notable. 

Bois  de  teinture,  —  Les  bois  de  teinture  peuvent 
se  diviser  en  trois  classes  principales  :  bois  jaune 
(cuba-fustel-quercitron)  ;  bois  rouges  :  lima,  brésil, 
et  bois  bleu  ou  bois  de  Campêche. 

Les  bois  jaunes  sont  toujours  Tobjet  d'une  consom- 
mation importante  dans  la  teinture  de  la  laine  et  de 
la  soie,  mais  cette  consommation  n'augmente  pas,  à 
cause  de  la  quantité  considérable  de  colorants  jaunes 
artificiels.  Le  coton  en  emploie  aussi,  surtout  dans  la 
teinture  en  pièces.  La  solidité  relativement  bonne  des 
teintes  fournies  par  les  bois  jaunes,  ainsi  que  la  facilité 
avec  laquelle  on  modifie  leur  nuance  par  l'action  des 
sels  métalliques  convenablement  choisis,  leur  per- 
mettront de  lutter  longtemps  encore  avec  les  produits 
artificiels. 

Dans  l'impression  du  coton,  cependant,  les  jaunes 
dérivés  de  l'authracène,  et  plusieurs  autres  matières 
colorantes  se  fixant  avec  ou  sans  mordant,  ont  rem- 
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placé  presque  complètement  les  extraits  de  bois 
jaunes. 

Les  gr^nes  de  Perse  et  la  gaude  servent  encore 
dans  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie,  tant  à  cause 
de  la  vivacité  des  couleurs  des  premières  que  de  la 
grande  solidité  de  la  seconde.  Le  principe  colorant  de 
la  gaude,  la  lutéoline,  a  été  reproduit  synthétique- 
ment  il  y  a  quelques  années  par  le  D"*  Kostanecki, 
mais  le  prix  du  produit  de  synthèse  est  encore  beau- 
coup trop  élevé  pour  que  la  lutte  avec  le  produit 
naturel  soit  possible.  11  n'a  d'ailleurs  pas  l'importance 
de  l'alizarine  ou  de  l'indigotine. 

Les  bois  rouges  s'emploient  de  moins  en  moins 
dans  la  teinture.  Les  nuances  qu'ils  donnent  ne  sont 
pas  très  résistantes  et  reviennent  assez  cher.  Il  existe 
actuellement  un  nombre  considérable  de  couleurs 
artificielles  d'un  emploi  plus  facile,  d'une  solidité 
équivalente  ou  supérieure,  et  d'un  prix  beaucoup  moins 
.élevé. 

Le  bois  de  Campêche  est  un  des  colorants  naturels 
qui  ont  le  moins  souffert  de  la  concurrence  des  cou- 
leurs nouvelles  ;  il  semble  cependant  que  la  place  qu'il 
a  conservée  soit  bien  menacée  pir  les  séries  de  jour 
en  jour  plus  nombreuses  des  succédanés  qui  visent  à 
le  remplacer  dans  toutes  ses  applications. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  russo-japo- 
naise, la  consommation  du  campêche  a  subi  toutefois 
une  diminution  notable,  la  Russie  absorbant  en  temps 
ordinaire  une  part  importante  de  la  production  de  ce 
bois. 
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La  teinture  de  la  soie,  de  la  laiae»  du  coton,  du  lin, 
en  fil  ou  en  pièces,  des  cuirs  et  peaux,  des  plumes,  etc  , 
rimpression  des  tissus  de  laine  et  de  cotoi^  la  fabri- 
cation des  laques  et  des  encres,  consomment  assez  de 
campêche  pour  que  la  fabrication  des  extraits,  fabri- 
cation réservée  à  peu  près  exclusivement  à  l'industrie 
française,  comme  d'ailleurs  celle  de  la  plupart  des 
extraits  de  bois,  n'ait  pas  diminué,  ce  qui  tient  à  la 
richesse  de  ce  colorant  et  à  la  beauté  des  noirs  qu'il 
permet  d'obtenir  avec  facilité.  Les  bleus  et  violets  au 
campêche  ne  se  font  plus  guère,  mais  on  fait  encore 
beaucoup  de  gris  ou  ardoisés,  surtout  sur  fil  de  lin  et 
sur  tissus  de  coton . 

L'orseille,  bien  que  remplacée  par  un  grand  nombre 
de  couleurs  d'aniline,  doit  à  ses  qualités  spéciales 
d'unisson,  dans  les  couleurs  composées,  la  fidélité  que 
lui  ont  conservée  beaucoup  de  teinturiers. 

La  cochenille,  qui  seule  pouvait  donner  autrefois 
des  écarlates,  des  ponceaux,  des  roses*  brillants  et 
solides  sur  laine,  a  encore  des  emplois  importants 
dans  la  teinture  de  la  laine  et  dans  la  fabrication  du 
carmin  et  des  laques  carminées,  mais  son  prix,  qui 
avait  atteint  jusqu'à  12  et  même  18  francs  le^  kilog., 
est  tombé  de  2  à  4  ou  5  francs,  suivant  les  sortes.  La 
culture  des  nopals  à  cochenille,  qui,  dans  les  régions 
intertropicales,  était  la  source  de  revenus  abondants 
et  assurés,  ne  saurait  donc  être  recommandée,  sauf 
dans  les  cas  où  elle  n'exige  pas  d  i  soins  coûteux. 

La  laque-dye,  qui  donne  des  ponceaux  très  beaux 
et  d'une  grande  solidité  à  la  lumière,  s'emploie  encore 
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un  peu,  surtout  en  Espagne,  pour  la  teinture  des 
tissus  —  bayetas  —  exigeant  une  grande  résistance 
à  Tair  et  à  la  lumière. 

Le  curcuma,  le  rocou,  le  jaune  iudien,  la  pourpre 
des  murex,  etc.,  sont  remplacés  aujourd'hui  presque 
complètement;  par  une  singulière  coïncidence^  les 
matières  colorantes  jaunes  et  orangées,  qui  abondent 
dans  le  règne  végétal  où  on  les  classe  par  centaines, 
sont  aussi  les  plus  nombreuses  parmi  les  couleurs 
dérivées  du  goudron  de  houille. 

Telle  est  en  résumé  la  situation  actuelle  des  matières 
colorantes  naturelles  vis-à-vis  des  couleurs  artifi- 
cielles. Si  quelques  produits  tinctoriaux  naturels  ont 
encore  devant  eux  un  long  avenir,  il  serait  difficile 
d'affirmer  qu'ils  ne  seront  pas,  à  un  jour  plus  ou 
moins  prochain,  remplacés  en  tout  ou  partie,  grâce 
aux  progrès  incessants  de  la  chimie  industrielle. 

Maisàxïôté  des  colorants  énumérés  ci-dessus,  il 
existe  une  série  de  produits  d'une  nature  toute  spé- 
ciale, jouissant  de  propriétés  particulières,  et  dont  la 
consommation  paraît  s'accroître  plutôt  que  de  dimi- 
nuer :  ce  sont  les  colorants  astringents,  comprenant 
les  diverses  variétés  de  cachous. 

La  teinture  au  cachou  présente  en  effet  des  avan- 
tages nombreux  sur  les  teintures  faites  au  moyen  de 
couleurs  artificielles  :  la  fibre  est  non  seulement  teinte 
eu  une  nuance  d'un  ton  agréable,  d'un  reflet  profond, 
mais  son  poids  est  augmenté  dans  une  notable  pro- 
portion, la  solidité  à  l'air,  à  la  lumière,  au  lavage,  est 
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excellente,  et  le  fil,  qui  se  trouve  en  quelque  sorte 
tanné,  est  imputrescible  et  devient  même  plus  résis- 
tant. C'est  pour  ces  divers  motifs  que  le  cachou  trouve 
chaque  jour  des  applications  nouvelles. 

La  teinture  de  la  soie  en  consomme  d'importantes 
quantités,  surtout  pour  les  noirs  où  Ton  arrive  à 
ajouter  à  la  fibre  plus  de  quatre  fois  son  propre  poids 
des  colorants  et  produits  divers. 

Le  cachou,  qui  est  par  excellence  le  type  du  brun 
solide,  trouve  un  emploi  considérable  dans  la  teinture 
du  coton,  du  chanvre  et  du  lin.  Les  toiles  à  voiles, 
les  filets  et  lignes  de  pêche,  les  cordages  destinés  à 
tremper  dans  l'eau,  les  tissus  servant  aux  vêtements 
des  marins  et  des  chasseurs,  les  toiles  pour  chaus- 
sures, les  bâches  pour  voitures,  les  tissus  divers  pour 
fournitures  militaires,  étuis -musettes,  sacs  à  avoine, 
tentes  individuelles  ou  collectives,  tissus  de  toutes 
sortes  pour  l'exportation,  consomment  le  cachou  par 
millions  de  kilos. 

L'impression  du  coton  se  sert  aussi  volontiers  de  ce 
colorant,  ainsi  que  l'industrie  des  cuirs  et  peaux;  le 
cachou  ayant  l'avantage  de  tanner  la  peau  et  de  la 
colorer,  et  de  servir  en  même  temps  de  fixateur  pour 
les  couleurs  destinées  à  modifier  sa  nuance. 

Enfin,  on  peut  l'employer  comme  désincrustant 
dans  les  chaudières  à  vapeur.     . 

Son  emploi  en  médecine  comme  astringent,  bien 
que  non  négligeable,  n'est  naturellement  pas  à  com- 
parer avec  ses  emplois  industriels; 
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Le  cachou  ou  terra  japonica  ^  est  un  extrait  sec 
obtenu  en  épuisant  par  Teau  le  bois  ou  les  feuilles  de 
certaines  variétés  d'arbres  exotiques,  et  évaporant 
ensuite  la  décoction  jusqu'à  consistance  convenable  ; 
on  le  coule  alors  directement  dans  des  caisses  garnies 
intérieurement  de  feuilles  ou  de  nattes  grossières,  ou 
bien  on  divise  la  masse  en  morceaux  cubiques  que  Ton 
achève  de  dessécher  au  soleil.  Les  cachous  destinés 
à  des  usages  médicaux  se  recueillent  par  incision  des 
tiges,  comme  cela  se  fait  chez  nous  pour  la  térében- 
thine. La  haute  teneur  des  bois,  qui  donnent  un  tiers 
de  leur  poids  d'extrait  sec,  ainsi  que  la  simplicité  de 
la  fabrication,  dans  des  pays  où  la  main-d'œuvre  et  le 
combustible  sont  d'un  extrême  bon  marché,  expliquent 
le  bas  prix  de  ces  produits. 

Le  cachou  est  une  matière  solide  ou  quelquefois 
plastique,  d'un  brun  allant  du  jaune  au  noir;  certaines 
espèces  sont  transparentes  sous  une  faible  épaisseur. 

On  en  distingue  plusieurs  sortes,  suivant  le  pays, 
les  plantes  et  la  forme  sous  laquelle  se  présente  le 
produit  commercial  : 

1°  Cachou  vraiy  catechu,  cutchy  terre  du  Japon. 
On  l'extrait  des  parties  tendres  du  bois  et  des  cosses 
de  Yacaxna  catechu,  arbre  de  la  famille  des  légu- 
mineuses qui  atteint  six  à  sept  mètres  de  hauteur 
et  croît  aux  Indes  orientales.  On  le  relire  aussi 
du  bétel  ou  noix  d'arec^  fruit  du  palmier  aréquier 
{areca  catechu).  Ces  noix,  qui  ont  la  grosseur  et  un 

ï  Ô.    PiEQUET,  La   Chimie   des   teinturiers.  Paris,  Ue  édit.  1889; 
2«édit.    1895. 
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peu  l'apparence  d'une  muscade,  sont  bouillies  dans 
l'eau,  ainsi  que  le  bois  coupé  en  petits  morceaux,  et  la 
solution  est  évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse^ 
d'abord  à  feu  nu,  puis  au  soleil.  On  coulo  alors  l'ex- 
trait sur  des  feuilles  ou  sur  le  sol  où  il  se  solidifie  par 
le  refroidissement  ^ . 

Le  cachou  brun  nous  parvient  en  pain  de  30  à 
40  kilogrammes,  enveloppés  de  larges  feuilles.  Il  est 
sec;  sa  cassure  est  luisante,  sa  couleur  brun-rougeâtre 
ou  noirâtre  et  sa  densité  est  de  1,39 .  Il  est  souvent 
aussi  coulé  dans  des  caisses  en  bois  qui  pèsent  environ 
40  à  50  kilogrammes  ;  la  partie  intérieure  est  quel- 
quefois incomplètement  desséchée  et  présente  alors 
l'apparence  d'unie  pâte  épaisse,  pouvant  s'étirer 
comme  de  la  poix . 

Les  bonnes  marques  sont  bien  homogènes  et  d'une 

couleur  uniforme  ;  les  marques  ordinaires  contiennent 

.  fréquemment   des   parties   moisies,    des  feuilles  en 

excès  ;  j'ai  môme  trouvé,  dans  les  marques  inférieures, 

des  pierres  atteignant  la  grosseur  de  la  tête. 

Plusieurs  fabricants  français  d'extraits  de  bois  ont 
entrepris  avec  succès  l'épuration  des  cachous  de  basse 
qualité.  Ils  les  dissolvent  à  l'eau,  les  filtrent  ou  les 
laissent  déposer,  puis  les  concentrent  à  nouveau  et 
les  transforment  en  cachous  de  premier  choix. 

i  D'après  des  reQseî.^neinenti  commerciaux  récents,  l^extrait  de  la 
nuiz  d*arec  ou  bétel  u'est  pas  du  cachou  brun,  mais  sert  situplement 
comme  masticatoire.  On  trouve  cependant  des  détails  précis  -sur  ce 
produit  dans  Gibaudin  {Leçon  de  chimie),  Qdiboukt  (Journal  de 
pharmacie,  XL  et  XII),  CRACK  Calvert  {Dt/eing  anâ  Calico  Printing), 
SCHUTZENBERGER  {Traité  dc8  mtitièreu  colora ntei),  ete.,  qui  le  consi- 
dèrent comme  du  cachou. 
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2®  Cachou  jaune.  —  Ce  cachou,  appelé  aussi 
cachou  gambir  ou  gambier^  cachou  cubique^  gambier 
cubique^  cachou  en  carreaux^  s'(^\ trait  des  feuilles 
de  Vuncaria  gambir  et  de  Yuncaria  acida,  arbrisseau 
sarmeuteux  de  la  famille  des  rubiacées,  qui  croît  eu 
abondance  à  Singapour,  à  Malacca,  à  Sumatra  et 
dans  les  Moluques.  11  est  sous  forme  de  pains  ou  de 
carreaux  cubiques  de  trois  à  quatre  centimètres  de 
côté,  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  à  Texlérieur, 
jaune  serin  à  Tintérieur,  et  quelquefois  vermiculés. 
La  cassure  paraît  poreuse  et  pulvérulente  ;  il  donne 
des  nuances  beaucoup  plus  jaunes  que  le  cachou  ordi- 
naire. 

Les  différentes  variétés  de  cachou  ont  toutes  un 
goût  astringent  et  amer  avec  un  arrière-goût  sucré 
rappelant  celui  du  réglisse. 

Tous  les  cachous  sont  solublesà  l'eau  froide  et  sur- 
tout à  Teau  bouillante.  Ils  se  dissolvent  également 
dans  l'alcool,  dans  l'acide  acétique  et  dans  les  alcalis. 

La  solution  aqueuse  présente  les  caractères  sui- 
vants : 

Gélatine  :  Abondant  précipité  roux. 
Alcalis  :  Coloration  brune  sans  précipité. 
Eau  de  chaux  :  Coloration  jaune  et  précipité. 
Sels  d'alumine  :  Edaircissent  la  liqueur  a\  oc  colo- 
ration et  précipité  jaunâtres. 

âels  ferreux  :  Précipité  vert-olive. 
Sels  ferriques  :  Précipité  vert  noirâtre. 
Sulfate  de  cuivre  :  Précipité  olive. 
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Acétate  de  cuivre  :  Abondant  précipité  brun  noi- 
râtre . 

Sels  de  plomb  :  Précipité  gris  jaunâtre. 

Bichromate  de  potasse  :  Abondant  précipité  brun. 

Chlorure  de  chaux  :  La  couleur  devient  d'abord 
plus  foncée,  puis  vire  au  jaune  serin  et  se  décolore  à 
la  longue. 

Dans  toutes  les  espèces  de  cachous  on  trouve,  en 
proportions  relatives  variables,  trois  substances  qui 
sont  : 

V  Une  matière  tannante,  soluble  dans  l'eau  froide, 
et  qui  a  reçu  les  noms  diacide  cachoutannique  ou 
acide  mimotanniqtce  ; 

2"*  Un  produit  blanc,  cristallisable,  appelé  caté- 
chine  ou  acide  catéchique  :  c'est  la  principale  matière 
colorante  du  cachou  ; 

3^  Des  matières  brunes  amorphes,  provenant  de 
Foxydation  de  la  oatéchine  et  de  l'acide  cachoutan- 
nique pendant  Tévaporation  de  l'extrait  des  plantes 
d'où  provient  le  cachou. 

L'acide  cachoutannique,  qui  a  pour  formule,  d'après 
Pelouze,  C^8  W^  0»,  et  diaprés  Lœwe,  C^*  W  0\  a 
une  saveur  astringente  et  est  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  les  alcalis.  Sa  solution  dans  l'eau  précipite 
par  la  gélatine  et  pjir  le  tartre  émétique,  ainsi  que 
par  les  persels  de  fer.  Exposée  à  l'air,  elle  s'oxyde 
peu  à  peu  et  vire  au  rouge,  surtout  par  Taddition  d'un 
alcali. 

L'acide  cachoutannique  diffère  du  tannin  ordinaire 
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en  ce  qu'il  ne  donne  pas  de  glucose  par  ébullition  avec 
Tacide  sulfurique  dilué. 

Les  divers  cachous  renferment  : 

Bombay  . . .     54,4     O/o  d'acide  cachoutannique. 
Bengale . . .     48,2      r-  — 

Gambier...     36à40  —  — 

La  catéchine,  qui  cristallise  en  belles  aiguilles 
soyeuses,  a  Taspect  nacré,  est  peu  soluble  dans  Teau 
froide,  mais  très  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Elle 
fond  vers  215**  et  se  décompose  à  une  température 
plus  élevée  en  donnant  de  V acide  pyrocatéchique  ou 
oxyphénique  C®  H*  0^ . 

La  formule  de  la  catéchine  n'est  pas  établie  exac- 
tement :  chacun  des  chimistes  qui  ont  étudié  cette 
substance  trouve  des  nombres  différents;  on  peut 
considérer  la  moyenne  C^^H^^O*  comme  voisine  de 
la  vérité. 

Sous  Taction  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide 
nitrique  étendu,  la  catéchine  se  convertit  en  matières 
brunes  insolubles  et  amorphes. 

Elle  absorbe  rapidement  l'oxygène  de  l'air  en  pré- 
sence des  alcalis  caustiques  ou  carbonates  ;  ses  solu- 
tions deviennent  alors  brunâtres  et  renferment  des 
produits  d'une  composition  encore  mal  définie,  nom- 
més acides  rubinique  eijaponique. 

La  dissolution  aqueuse  simple  s'oxyde  d'une  ma- 
nière analogue,  mais  beaucoup  plus  lentement. 

Les  applications  du  cachou  en  teinture  et  en  im- 
pression sont  basées  sur  la  solubilité  de  la  catéchine 
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et  sur  l'insolubilité  des  corps  bruns  qu'elle  est  suscep- 
tible de  former  par  oxydation. 

Le  fil  ou  tissu  est  imprégné  de  la  dissolution  colo- 
rante ou  plutôt  colorable.  Il  absorbe  par  affinité  une 
quantité  de  cachou  supérieure  à  celle  qui  est  contenue 
dans  le  liquide  absorbé  par  ses  pores.  En  passant 
ensuite  à  chaud  dans  un  bain  de  bichromate  de  potasse 
ou  de  soude,  le  cachou  s'oxyde  et  se  transforme  en 
une  couleur  foncée  et  insoluble  qui  se  trouve  en  même 
temps  développée  et  fixée  avec  une  grande  solidité. 

La  teinture  en  cachou  diffère  de  la  teinture  à  mor- 
dant en  ce  que  le  passage  en  colorant  précède  le  pas- 
sage en  sel  métallique,  au'  lieu  de  le  suivre,  comme 
cela  se  fait  habituellement. 

Les  couleurs  au  cachou  fonctionnent  elles-mêmes 
comme  mordants  pour  toutes  les  couleurs  d'aniline 
basiques;  en  outre, *si  Ton  ajoute  au  bain  de  teinture 
ou  à  la  couleur  d'impression  à  base  de  cachou  de  l'acé- 
tate d'alumine  ou  de  fer,  on  peut  ensuite  teindre  en 
alizarine  ou  autres  matières  colorantes  analogues  et 
obtenir  ainsi  des  nuances  variées  et  d'une  grande 
solidité. 

Dans  certaines  teintures  grossières,  comme  celle 
des  filets  de  pêche,  on  se  contente  d'imprégner  la 
fibre  d'une  solution  concentrée  de  cachou.  On  sèche 
et  on  compte  sur  l'action  précipitante  et  plus  ou  moins 
oxydante  de  l'eau  de  mer  pour  achever  la  fixation. 
Ce  procédé  par  trop  sommaire  exige  Temploi  de  quan- 
tités de  cachou  doubles  de  celles  qui  pourraient  suffire 
si  l'on  fixait  la  teinture  par  les  moyens  ordinaires. 
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La  nuance  du  cachou  peut  être  modifiée  par  l'addi- 
tion de  sels  métalliques  :  les  sels  d'alumine  l'avivent; 
les  sels  de  cuivre  et  cl'étain  la  jaunissent;  les  sels  de 
fer  et  de  manganèse  donnent  des  tons  gris  qui  ont 
l'inconvénient  de  s'altérer  sous  l'action  de  l'humidité 
par  suite  des  réductions  et  oxydations  successives 
auxquelles  ces  sels  sont  sujets. 

Les  tissus  destinés  aux  fournitures  militaires,  pour 
lesquels  on  demande  une  teinture  en  cachou,  ne 
doivent  contenir  aucune  autre  matière  colorante,  et  la 
couleur  doit  être  fixée  au  bichromate  de  potasse,  à 
l'exclusion  absolue  de  tout  autre  sel  métallique. 
L'épreuve  à  laquelle  on  soumet  ces  tissus  se  borne  à 
la  caractérisation  de  l'agent  fixateur,  sans  se  préoc- 
cuper du  colorant  lui-même,  qui  est  considéré  comme 
suffisamment  déterminé  par  les  essais  de  résistance 
au  savonnage. 

On  incinère  un  morceau  de  tissu,  on  oxyde  les 
cendres  par  fusion  avec  un  mélange  de  carbonate  et 
de  nitrate  de  potasse,  on  sursature  par  l'acide  chlorhy- 
drique  et  on  chauffe  avec  un  peu  d'alcool.  Le  bichro- 
mate reformé  oxyde  l'alcool,  et  on  reconnaît  facilement 
l'odeur  de  l'aldéhyde  ;  une  addition  d'ammoniaque 
précipite  l'oxyde  de  chrome  vert  dont  l'inspection 
permet  de  reconnaître  aisément  soit  la  pureté,  soit  le 
mélange  avec  d'autres  sels  métalliques,  cuivre,  fer,  etc. 

Les  tissus  destinés  à  l'exportation  sont  souvent 
aussi  teints  en  cachou,  mais  les  nuances  sont  presque 
toujours  différentes  de  celles  que  donnent  les  cachous 
ordinaires.  Comme  ces  tissus  doivent  remplacer  ceux 
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que  les  indigènes  teignent  eux-mêmes  avec  les  pro- 
duits de  leur  pays  et  par  des  procédés  qui  ne  sont  pas 
toujours  connus,  il  est  indispensable  de  satisfaire  les 
exigences  de  cette  clientèle  spéciale,  peu  disposée  à 
modifier  ses  habitudes,  et  les  manufacturiers  euro- 
péens se  sont  vus  obligés  de  s'enquérir  de  ces  pro- 
cédés de  fabrication  et  d'étudier  les  matières  colorantes 
les  plus  en  faveur,  de  manière  à  pouvoir  mettre  sur 
le  marché  des  étoffes  dans  le  goût  de  chaque  pays, 
mais  oflfrant  sur  les  tissus  de  fabrication  locale  l'avan- 
tage d'une  meilleure  exécution  et  surtout  d'un  prix 
moins  ëïevé. 

Les  Anglais  sont  passés  maîtres  dans  ces  imitations 
et  ces  perfectionnements  d'industries  exotiques.  Ils 
emploient  souvent,  pour  des  articles  spéciaux,  des 
matières  tinctoriales  dont  ils  cachent,  avec  un  soin 
jaloux,  le  nom  et  l'origine,  et  n'hésitent  pas,  lorsque 
les  résultats  à  obtenir  leur  paraissent  en  valoir  la 
peine,  à  envoyer  sur  place  des  hommes  du  métier 
chargés  de  puiser  à  la  source  même  les  meilleurs 
renseignements.  La  nombreuse  clientèle  qu'ils  trouvent 
dans  leur  vaste  empire  colonial  peut  leur  permettre 
des  dépenses  qui,  pour  beaucoup  de  producteurs 
français,  seraient  hors  de  proportion  avec  le  but  à 
atteindre  ;  cependant,  depuis  quelques  années,  les 
débouchés  réservés  à  notre  industrie  étant  devenus 
plus  nombreux,  il  a  fallu  chercher  à  substituer  aux 
produits  anglais,  jusqu'alors  seuls  sur  les  marchés, 
des  produits  capables  de  les  remplacer  aussi  exacte- 
ment que  possible. 
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C'est  en  cherchant  à  me  procurer  des  produits  tinc- 
toriaux destinés  à  des  teintures  spéciales  que  j'ai  été 
amené,  depuis  dix  ans  déjà,  à  examiner  ceux  qui 
constituent  l'objet  de  la  présente  étude.  Ces  produits 
m'ont  été  envoyés  par  mon  ami  M.  F.  Manus,  chef  de 
bataillon  d'infanterie  coloniale,  alors  commandant 
d'armes  à  Tourane  (Annam),  et  par  mon  frère, 
M.  Camille  Piequet,  administrateur  des  services  civils 
à  Saigon  (Cochinchine).  D'autres  m'ont  été  envoyés 
depuis  par  la  Chambre  de  commerce  de  l'Inde  fran- 
çaise et  par  diverses  personnes  résidant  aux  colonies. 

C'est  à  la  suite  de  l'examen  de  ces  produits  et  de 
leur  essai  dans  la  teinture  et  l'impression,  que  je  suis 
arrivé  à  établir  que  nous  pourrions  facilement  trouver 
dans  nos  colonies  la  totalité  des  colorants  astringents 
de  la  famille  du  cachou,  dont  nous  achetons  annuel- 
lement à  l'étranger  près  de  dix  millions  de  kilo- 
grammes représentant  une  valeur  de  près  de  six 
millions  de  francs . 

Les  produits  que  j'ai  examinés  sont  : 

Le  cû-nào. 

Le  cay-da. 

Le  cay-duoc. 

Le  casuarina. 

Le  palétuvier. 

Cû^nâo.  —  Le  cû-nào  se  présente  sous  la  forme 
d'un  tubercule  pesant,  à  l'état  frais,  de  500  grammes 
à  1  kilog.  environ.  Les  échantillons  que  j.'ai  reçus 
portaient  des  bourgeons  comme  une  pomme  de  terre, 
et  il  eût  peut-être  été  possible  d'en  faire  un  essai  de 
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culture,  ce  qui  du  reste  a  dû  être  fait  au  Jardin  colo- 
nial de  Nogent.  Le  cû-nâo  ou  cùnar  s'emploie  beau- 
coup dans  le  bas  Tonkin,  et  particulièrepient  dans?  les 
provinces  de  Vinh  et  du  Hatinh. 

La  chair  est  à  moitié  ligneuse  et  ressemble  quelque 
peu  à  de  la  betterave  rouge  en  partie  desséchée.  Le 
cu-nâo  ne  s'emploie  qu'à  l'état  frais  ;  on  le  conserve 
en  l'enfouissant  dans  la  terre  humide  afin  qu'il  ne  so 
dessèche  pas.  J'ai  pu  constater,  en  eflTet,  que  le  pou- 
voir colorant  diminue  notablement  et  finit  même  par 
devenir  nul  lorsque  le  produit  a  perdu  son  humidité 
naturelle. 

Pour  employer  le  cû-nâo,  les  Tonkinois  l'épluchent, 
le  coupent  en  lamelles  et  le  pilent  dans  un  mortier  en 
y  ajoutant  cinq  ou  six  fois  son  poids  d'eau.  Ils  dé- 
cantent le  bain  et  y  font  tremper  pendant  plusieurs 
heures  l'étoffe  à  teindre.  Le  tissu  est  ensuite  étendu' 
sur  l'herbe  et  séché  sans  être  retourné.  La  face  ainsi 
exposée  à  l'air  et  à  la  lumière  s'oxyde  plus  complè- 
tement et  de^ient  plus  foncée  que  celle  qui  repose 
sur  le  sol  -,  elle  forme  l'endroit  du  tissu. 

Pour  augmenter  le  lustre  de  l'étoffe,  ils  la  placent 
ensuite  au-dessus  du  bain  de  teinture  qu'ils  font 
bouillir  :  ils  la  disposent  à  cet  effet  sur  une  petite 
claie  qui  la  sépare  du  liquide.  On  couvre  le  tout  pen- 
dant l'opération,  qui  n'est  en  somme  qu'un  vaporisage 
primitif. 

On  répète  deux  ou  plusieurs  fois  la  même  série 
d'opérations  suivant  l'intensité  de  la  nuance  désirée. 

On   ajoute  quelquefois  au  cîl-nào  une  substance 
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gluante  provenant  de  Chine  et  nommée  phen-den. 

Les  tissus  ainsi  traités,  que  j'ai  reçus  de  l'Annam, 
ont  l'endroit  beaucoup  plus  foncé  que  l'envers  et 
paraissent  comme  vernissés.  La  teinture  est  aussi  mal 
unie  que  possible,^ et  le  tissu  est  altéré  dans  sa  solidité. 

J'ai  reçu  également  un  tissu  de  soie  teint  par  le 
même  procédé.  En  outre  des  inconvénients  ci-dessus 
signalés,  il  est  à  remarquer  que  la  soie  a  perdu  son 
brillant  naturel,  qui  est  remplacé  par  le  vernissage. 

Habituellement,  nous  cherchons,  par  la  teinture  et 
par  l'apprêt,  à  donner  au  coton  Taspect  de  la  soie  ;  il 
semble  que  les  teinturiers  annamites  cherchent  à 
obtenir  le  résultat  contraire,  ce  qui  est  d'ailleurs  beau- 
coup plus  facile. 

J'ai  préparé  à  l'eau  distillée  un  extrait  de  cû-nào 
qui  m'a  donné  les  réactions  suivantes  : 

Gélatine  :  Peu  d'action . 

Alun  et  acétate  d'alinnine  :  Précipité  gélatineux 
brun  clair. 

Sels  de  fer  :  Précipité  noir  verdâtre. 

Sels  de  cuivre  :  Précipité  brun  sépia. 

Bichromate  de  potasse  :  Précipité  brun  jaunâtre 
foncé,  faible  à  froid  et  abondant  à  chaud. 

Acétate  de  plomb  :  Précipité  volumineux  brun 
clair. 

Sels  d'étain  :  Précipité  chamois. 

Acides  dilués  :  Précipité  jaune  sale. 

Alcalis  :  Coloration  plus  foncée . 

Bichlorure  de  mercure  :  Précipité  volumineux  blanc 
sale.  (Calomel,  probablement.) 
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Ferrocyanure  :  Peu  d'action. 

Ferricyanure  :  Coloration  et  précipité  brun  jau- 
nâtre. 

Nitrate  d'argent  :  Précipité  brun  jaunâtre,  noir- 
cissant rapidement. 

Chlorure  d'or  :  Coloration  brun  sépia. 

Chlorure  de  chaux  :  Précipité  brun  foncé  jaunis- 
sant rapidement.  A  chaud,  vire  au  jaune  serin  en  se 
décolorant,  puis,  en  refroidissant,  la  dissolution 
devient  brun  clair  avec  un  léger  précipité. 

(L'essai  des  réactions  données  par  les  matières  colo- 
rantes, avec  les  principaux  sels  métalliques  employés 
dans  la  teinture,  a  une  grande  importance  :  il  est  le 
moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  rapide  déjuger  des  pro- 
priétés tinctoriales  des  produits,  tout  en  n'exigeant 
qu'une  faible  quantité  d'extrait.  Les  réactions  sont  les 
mêmes  sur  la  fibre  que  dans  le  tube  à  essais) . 

Eu  teinture  et  en  impres^on,  les  meilleurs  résultats 
ont  été  obtenus  en  teignant  ou  imprimant  d'abord  avec 
la  matière  colorante  (extrait  aqueux),  soit  seule,  soit 
avec  addition  d'alun  ou  d'acétate  d'alumine,  et  fixant 
ensuite  au  bichromate.  La  couleur  imprimée  doit  être 
vaporisée  une  heure.  Elle  est  très  nette  et  sans 
coulage. 

Les  teintes  données  par  le  cù-nâo  se  rapprochent 
sensiblement,  comme  nuance  et  comme  solidité,  de 
celles  données  par  les  meilleurs  cachous,  mais  on  ne 
saurait  conseiller  l'importation  de  ce  produit  qui  s'al- 
tère avec  une  grande  rapidité,  soit  qu'il  moisisse,  soit 
qu'il  se  dessèche.  11  serait,  par  contre,  intéressant 
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d'essayer,  dans  le  pays  de  production,  la  fabrication 
d'extraits  concentrés  prépïirés  par  simple  décoction 
et  évaporation. 

Le  cay^^da  ou  cay^-ia  est  une  écorce  d'arbres  que 
l'on  vend  au  Tonkin,  dans  l'Annam  et  en  Cochin- 
chine,  en  petits  paquets  de  12  à  15  centimètres  de 
longueur,  pesant  40  à  50  grammes,  et  attachés  par 
deux  ligatures  d'herbe  desséchée  ;  il  a  quelque  peu 
l'aspect  de  la  cannelle.  On  le  vend  aussi  en  vrac  ou 
en  paquets  de  plusieurs  kilogrammes  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  c'est  l'écorce  du  tronc  de  l'arbre,  beaucoup 
plus  épaisse.  Cette  écorce  provient  du  brugniéra-^ 
gymnorrhiza . 

Les  Annamites  pilent  cette  écorce  pour  la  réduire 
en  uuepoudre  grossière,  l'introduisent  dans  un  sachet 
de  toile  claire  et  la  font  bouillir  dans  l'eau  ;  ils  pré- 
parent ainsi  le  bain  de  teinture. 

Le  mode  de  teinture  est  le  même  que  par  le  cû-nâo, 
mais  les  deux  faces  du  tissu  sont  pareilles.  La  couleur 
obtenue  est  d'un  brun  rougeâtre  et  sa  solidité  est  très 
grande.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  cachou 
ordinaire.  En  teinture  plutôt  qu'en  impression,  les 
bruns  sont  plus  purs  et  plus  brillants. 

J'ai  essayé  ce  produit  en  teinture  et  en  impression. 
Les  essais  préliminaires,  suivis  d'essais  sur  une  plus 
grande  échelle,  m'ont  amené  à  considérer  le  cay-da 
comme  une  matière  colorante  de  la  plus  haute  impor- 
tance dont  il  convient  d'encourager  la  culture  par 
tous  les  moyens  possibles. 
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L'extrait  préparé  à  l'eau  distillée  m'a  donné  les 
réactions  suivantes  : 

Gélatine  :  Précipité  brun  volumineux. 

Alun  :  Précipité  brun  clair. 

Acétate  d'alumine:  Précipité  plus  abondant  qu'avec 
l'alun. 

Acétate  de  fer  :  Précipité,  gris  verdâtre  foncé. 

Sulfate  ferreux  :  Précipité  noir  violacé. 

Sulfate  ferrique  :  Précipité  noir  intense. 

Sulfate  de  cuivre  :  Précipité  brun  noirâtre. 

Bichromate  de  potasse  :  Précipité  brun  rougeâtre 

foncé,  lentement  à  froid  et  rapidement  à  chaud. 

Acétate  de  plomb. ....  1  t^  .... , 

.    ..  ,     ,,.f^.  I  Précipites    volumineux 

Acétate  d  etam f       -,   f 

^i_ ,  .  >       du  brun  clair  au  brun 

Chlorure  stanneux f 

Chlorure  stannique. . .    .  ] 

Acide  sulfurique  dilué . .  ] 

—  chlorydrique  —  . .  >  Précipité  abricot 

—  nitrique  —  .  .  ) 

Ammoniaque )  ^  ,        .        ,      ^ 

o     1  ,.  [  Coloration  plus  foncée. 

Soude  caustique. ..,,...)  ^ 

Ferrocyanure  :  Dépôt  brun  clair. 

Ferricyanure  :  Précipité  brun  abondant. 

Bichlorure  de  mercure  :  Pas  de  précipité.  A  la 
longue,  dépôt  brun. 

Nitrate  d'argent  :  Précipité  brun  clair  rougeâtre, 
noircissant  rapidement. 

Chlorure  d'or  :  Précipité  brun  foncé. 

Chlorure  de  chaux  :  Précipité  brun  vif  foncé,  jau- 
nissant à  chaud. 
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Au  cay-da  peut  se  rattacher  le  cay-duocy  qui  ne 
s'en  différencie  que  par  quelques  réactions  et  par  la 
coloration  un  peu  plus  jaunâtre  de  l'extrait  aqueux. 

J*ai  procédé  à  l'égard  de  ce  produit  comme  je  l'avais 
fait  pour  les  deux  autres;  l'extrait,  préparé  à  l'eau 
distillée  et  filtré,  s'est  comporté  comme  suit  : 

Extrait  :  Coloration  brun  rouge,  plus  jaunâtre  qlie 
l'extrait  de  cay-da. 

Gélatine  :  Précipité  abondant  couleur  chair. 

Alun  :  Précipité  brun  vif  peu  sensible  au  début. 

Acétate  d'alumiue  :  Précipité  abondant  brun  jau- 
nâtre vif. 

Nitrate  d'alumine  :  Comme  l'alun. 

Acétate  de  fer  :  Précipité  noir  bleu. 

Sulfate  ferreux  :  Précipité  olive  noirâtre. 

Sulfate  ferrique  :  Précipité  noir  verdâtre. 

Sulfate  de  cuivre  :  Précipité  brun  Van-Dyck  clair. 

Bichromate  de  potasse  :  Précipité  abondant  brun  vif. 

Acétate  de  plomb )  t^  .  .  ., ,       ,      . 

r,vi            /  r  Précipité  volumineux 

Chlorure  stanneux >        ,  ^    ,       .  . 

^r  1            .       .  \       chocolat  clair. 

Chlorure  stannique ) 

Acide  sulfurique  dilué  :  Précipité  caséeux  brun  clair. 

—  nitrique         —     Précipité  brun  sépia. 

—  chlorydrique  —     Précipité  brun  clair. 
Soude  caustique  :  Précipité  brun  rouge  vif  aussitôt 

redissous.  Coloratien  plus  foncée  de  la  liqueur. 

Ammoniaque  :  Comme  la  soude ,  mais  moins 
accentué. 

Ferrocyanure  :  Rien  à  froid  ni  à  chaud.  Avec  le 
temps,  précipité  brun  rouge  foncé. 
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Ferricyantire  :  Précipité  abondant  brun  jaunâtre. 

Bichlorure  de  mercure  :  Rien  à  froid  ni  à  chaud. 

Nitrate  d'argent  :  Précipité  volumineux  brun  clair. 

Chlorure  d'or  :  Précipité  brun  Van-Dick  foncé. 

Chlorure  vanadeux  :  Précipité  brun  olivâtre  foncé. 

Solution  vanadique  :  Précipité  brun  olivâtre  plus 
rouge. 

Chlorure  de  chaux  :  Précipité  brun  très  foncé, 
comme  avecle  bichromate.  Vire  au  brun  jaunâtre  et 
se  décolore  peu  à  peu.  Reste  jaune  avec  un  léger 
précipité. 

Ces  réactions  se  rapprochent  sensiblement  de  celles 
fournies  par  le  cay-dà,  le  cù-nâo  et  les  cachous. 

Il  est  très  vraisemblable  que  l'extrait  que  l'on  pré- 
parerait sur  place  avec  les  différentes  parties  de  la 
plante  fraîche  s'en  rapprocherait  encore  davantage. 

Le  cay-duoc  paraît  identique  au  cay^à  comme 
origine  ;  il  y  a  cependant  quelques  différences  qui  s'ex- 
pliquent facilement,  l'écorce  du  cay-dà  étant  enlevée 
de  la  plante  fraîche,  tandis  que  le  cay-duoc  provient 
de  la  plante  sèche. 

2,000  grammes  d'écorce  de  cay-dà  ou  de  cay-duoc 
m'ont  donné  660  grammes  d'extrait  sec,  soit  33  O/y. 
L'extrait  liquide  se  conserve  moins  bien  que  celui  du 
cay-dà^  et  se  sépare  en  deux  couches,  pour  les 
mômes  raisons  données  plus  haut^:  la  matière  rési- 
neuse ne  peut  rester  maintenue  en  suspension  à  cause 
de  l'absence  des  matières  gommeuses  résorbées  par  le 
bois  pendant  le  séchage. 

Les  échantillons  que  je  vous  présente  en  même 
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temps  que  cette  étude  ont  été  obtenus  par  impression  ; 
c*est  le  meilleur  moyen  de  fixer  toute  la  matière  colo- 
rante et  de  constater  son  affinité  par  la  fibre,  mais 
j'ai  fait  une  série  complète  d'essais  de  teinture  et  de 
résistance  aux  divers  agents. 

Il  en  résulte  que  le  cay^à  et  le  cay-^uoc  peuvent 
remplacer  le  cachou  dans  toutes  ses  applications,  et 
souvent  avec  un  avantage  marqué 

\^  Teinture  sur  colon.  —  Le  coton  débouilli  est 
traité  à  chaud  dans  une  dissolution  de  matière  colo- 
rante. Après  l'avoir  manœuvré  pendant  une  heure  à 
TébuUition,  on  le  laisse  reposer  pondant  quatre 
heures  dans  le  bain  de  teinture,  puis  on  le  passe  pen- 
dant cinq  minutes  dans  une  dissolution  bouillante  de 
bichromate  de  potasse  à  5  grammes  par  litre^  on 
rince  et  on  sèche. 

Pour  essayer  la  solidité  au  lavage,  on  a  tressé  avec 
du  coton  blanc  des  mèches  de  coton  teint,  puis  on  a 
lavé  en  frottant  ;  pas  plus  que  le  cachou,  lecay-dà  ni 
le  cay^uoc  n'ont  sali  le  blanc,  qui  est  resté  absolu- 
ment net. 

La  solidité  à  la  lumière  est  aussi  exactement 
pareille  à  celle  du  cachou. 

Le  lavage,  le  savonnage,  le  frottement  sur  du  tissu 
blanc,  le  repassage  sur  des  tissus  mouillés  blancs  ou 
teints  en  couleurs  claires,  le  foulage,  ont  donné 
entière  satisfaction. 

2**  Teinture  de  la  laine.  —  Le  procédé  de  teinture 
et  les  essais  ont  été  les  mêmes  que  sur  coton,  et  les 
résultats  ont  été  identiques. 
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3°  Teinture  de  la  soie.  —  Les  écheveaux  de  soie 
décreusés  ont  été  passés  pendant  une  demi-heure  à 
30"*  C,  dans  une  dissolution  marquant  5  degrés 
Baume,  tordus^  puis  passés  pendant  un  temps  égal  et 
à  la  même  température  dans  un  bain  d'acétate  de  fer 
à  5**  B  ;  on  les  a  ensuite  rincés  et  teints  en  bain  de 
savon  avec  12  O/q  d'extrait  de  campêche  à  30°.  Au 
bout  d'une  heure,  on  a  rincé,  avivé  et  séché. 

Les  essais  de  lavage  et  de  foulage  avec  de  la  soie 
blanche  ont  démontré  la  parfaite  résistance  du  cay-dd 
et  du  cay-^uoc  ;  la  nuance  obtenue  paraît  plus  bril- 
lante que  celle  du  cachou,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  teintures • 

Il  était  intéressant  de  noter  l'augmentation  de  poids 
donnée  par  l'opération  : 

Le  cachou  a  donné  une  charge  de 4.6  O/o 

he  cai/'dà  —  6.9   — 

Le  cayduoc  —  4.9   — 

Pour  établir  des  points  de  comparaison  plus  com- 
plets, j'ai  préparé  des  couleurs  d'impression  sur 
coton  : 

1®  Avec  le  cay-dd  : 

2°       —      cay-duoc  ; 

3"*      —       cachou  jaune; 

4**      —      cachou  brun. 

Il  n'était  guère  facile  de  doser  exactement  la  ma- 
tière colorante  de  ces  quatre  produits  :  pour  rendre 
ces  essais  aussi  comparables  que  possible,  j'ai  pré- 
paré.des  dissolutions  de  cachou  à  100  grammes  par 


imm^ 


~  131  — 

litre,  et  j'ai  amené  les  extraits  de  cay-dâ  et  de  cay- 
duoc  au  même  degré  aréométrique,  soit,  à  peu  de 
chose  près,  3  degrés  et  demi  Baume.  L'extrait  a  été  * 
additionné  d'un  dixième  de  son  volume  d'acide  acé- 
tique ordinaire,  afin  d'éviter  tout  dépôt,  et  filtré  au 
papier,  La  couleur  d'impression  a  été  obtenue  en 
épaisissant  chacun  de  ces  extraits  avec  la  gomme 
d'Alsace,  à  raison  de  150  grammes  par  litre,  pour 
éviter  une  trop  grande  dilution.  On  a  laissé  tremper 
la  gomme  pendant  quelques  heures  et  achevé  la  dis- 
solution en  chauffant  quelques  instants  à  60-70**  C. 
La  consistance  répond  à  peu  près  à  celle  de  la  gomme 
Sénégal  à  750  grammes  par  litre. 

Les  échantillons  imprimés  ont  été  partagés  en 
quatre  parties  : 

1®  Sans  aucun  traitement  ; 

2°  Chromés  à  chaud  ^ 

3**  Vaporisés  une  heure  sans  pression  ; 

4**  Vaporisés  et  chromés. 
Le  vaporisage  augmente  déjà  sensiblement  l'in- 
tensité de  la  nuance  ;  le  passage  en  bichromate  la 
développe  encore  davantage  et  la  fixe  complètement. 
Les  nuances  données  par  le  cay-dà  et  le  cay-duoc  sont 
peu  différentes  l'une  de  l'autre  et  peuvent  se  placer 
entre  le  cachou  jaune  et  le  cachou  brun. 

Le  casuarinay  écorce  provenant  des  casuarina 
equisetifolia  et  muricata  (casuarinées),  diffère  nota- 
blement du  cachou  par  sa  nuance,  mais  possède 
cependant  des  propriétés  générales  qui  le  rapprochent 
beaucoup  de  ce  colorant. 
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J'ai  soumis  l'extrait  aqueux  de  cette  écorce  aux 
divers  réactifs  usités  en  pareil  cas.  On  peut  voir,  par 
'  le  tableau  suivant,  et  par  comparaison  avec  ceux  que 
j'ai  dressés  plus  haut  pour  le  cû-nâo,  le  cay-dà  et  le 
cay-duoc,  la  grande  analogie  qui  existe  entre  ces 
colorants  : 

Gélatine  :  Précipité  volumineux  chocolat  clair. 

Alun  :  Précipité  brun  Van-Dyck. 

Acétate  d'alumine  :  Précipité  brun  Van-Dyck. 

Acétate  ferreux  :  Précipité  brun  noirâtre. 

Acétate  ferrique  :  Précipité  noir-noir. 

Sulfate  ferreux  :  Précipité  brun  noirâtre. 

Sulfate  ferrique  :  Précipité  abondant  olive  noi- 
râtre. 

Sulfate  de  cuivre  :  Précipité  brun  jaunâtre. 

Bichromate  de  potasse  :  Précipité  très  abonâant 
brun  cachou. 

Chromate  cupro-ammoniacal  :  Précipité  brun  ca- 
chou foncé  très  abondant. 

Acétate  de  plomb  :  Précipité  abondant  chocolat 
clair. 

/  La  solution  se  trouble 
Acide  sulfurique  dilué . .  \       et  donne  un  précipité 

—  chlorydrique  —  . .  |      brunvif moinsintense 

—  nitrique  —  . .  i      que  la  liqueur  primi- 

I       tive. 

.                                       (  Précipité  se   redissol- 

Ammoniaque \  ^^              , 

^     ,        ^,.                     <  vaut  avec  coloration 

Soude  caustique /  ,      ^      , 

^                   (  plus  foncée. 

Ferrocyanure  :  Trouble  brun. 
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Ferricyanure  :  Précipité  brun  très  jaunâtre. 

Bichlorure  de  mercure  :  Rien. 

Nitrate  d'argent  :  Précipité  brun  vif  noircissant  à 
la  lumière. 

Chlorure  de  chaux  :  Précipité  brun,  virant  pQu  à 
peu  au  jaune. 

Vanadate  d'ammoniaque  :  Précipité  brun  jaunâtre 
clair. 

Solution  vanadique  :  Précipité  brun  foncé. 

Chlorure  d'or  :  Précipité  brun  violacé  très  foncé. 

Les  essais  dlmpression  et  de  teinture  auxquels  j'ai 
soumis  l'extrait  m'ont  donné,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  une  nuance  sensiblement  différente  de  celle  du 
cachou  brun,  mais  par  cela  même  très  intéressante, 
étant  donné  qu'elle  représente  précisément  le  type 
d'une  catégorie  spéciale  de  tissus  d'exportation. 

Il  est  donc  d'un  grand  intérêt  d'essayer  Tapplica- 
tion  pratique  et  courante  de  l'écorce  de  casuarina  à 
la  teinture,  d'abord  pour  l'obtention  des  nuances 
directes  données  par  cette  matière  colorante,  et  aussi 
pour  des  nuances  composées  exigeant  une  solidité 
parfaite  à  l'air  et  à  la  lumière,  que  permet  de  réaliser 
cette  substance. 

J'insisterai  également  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  expédier  en  France  non  pas  l'écorce  telle  quelle, 
mais  un  extrait  préparé  sur  place,  quelque  grossier 
qu'il  puisse  être.  Les  frais  de  transport  seraient  beau- 
coup moindres;  on  pourrait  en  outre  utiliser,  non 
seulement  l'écorce,  mais  les  pousses  et  les  menues 
branches.  Tous  les  déchets  contribueraient  à  la  fabri- 
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cation  de  l'extrait,  doat  la  préparation  serait  peu  oné- 
reuse. 

Il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  modification  pro- 
fonde que  subissent  les  matières  colorantes  et  les 
aut^res  principes  immédiats  par  la  dessiccation.  Les 
glucosides  colorants  s'altèrent  spontanément.  Il  me 
paraît  que  l'extrait  préparé  dans  le  pays  producteur, 
avec  la  plante  fraîche,  serait  beaucoup  meilleur  que 
celui  qui  a  pour  base  la  plante  ou  l'écorce  sèches. 
Quelle  comparaison  peut-on  faire,  par  exemple, 
entre  du  vin  de  raisins  frais  et  du  vin  fait  avec  les 
mêmes  raisins  desséchés  ? 

Ce  qui  me  confirme  dans  mon  opinion,  c'est  que  des 
cachous,  préparés  récemment  par  des  procédés  per- 
fectionnés, mais  avec  des  matières  premières  préala- 
blement desséchées,  donnent  au  laboratoire  d'excel- 
lents résultats,  mais  ne  rendent  pas  aussi  bien  à 
l'atelier  où  l'on  est  obligé  d'employer  des  artifices 
spéciaux  pour  maintenir  la  dissolution  (addition 
d'ammoniaque  ou  de  sel  de  soude). 

Le  palétumer  ne  présente  pas  assez  de  diflPérences 
avec  les  produits  précédents  pour  qu'il  soit  utile  d'en 
faire  l'objet  d'une  étude  spéciale.  C'est  en  somme, 
sous  un  autre  nom,  le  même  arbre  que  celui  qui  pro- 
duit le  cay-dà;  celui  que  j'ai  examiné,  provenant  de 
Madagascar,  donne  en  teinture  et  en  impression, 
ainsi  que  par  les  principaux  réactifs,  des  résultats 
très  voisins  de  ceux  donnés  par  le  cay-dâ  et  le  cachou, 

Comme  conclusion,  je  ne  puis  que  répéter  les  obser- 
vations faites  au  cours  de  ces  études  :  les  irapor- 
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tantes  quantités  de  cachou  consommées  par  les  diverses 
industries  françaises  peuvent  êtres  fournies  en  entier 
par  nos  colonies.  La  Chambre  de  commerce  de  Rouen 
qui,  dès  le  début,  fit  part  des  travaux  que  j'avais 
entrepris  à  M.  Doumer,  alors  gouverneur  de  Tlndo- 
Chine,  a  appelé  en  même  temps  Tattention  sur  le 
grand  intérêt  qu'il  y  aurait,  aussi  bien  pour  nos  pos- 
sessions d*outre-mer  que  pour  les  industriels  de  la 
métropole,  fabricants  d'extraits,  teinturiers  et  impri- 
meurs sur  tissus,  à  développer  ces  cultures.  Je  me 
suis  assuré  aussi^  par  de  nombreuses  correspondances 
échangées  depuis  près  de  dix  ans  que  j'ai  commencé 
ces  essais^  qu'à  Tétranger  aussi,  et  particulièrement 
en  Allemagne  et  en  Russie,  ces  produits  trouveraient 
un  écoulement  assuré.  On  peut,  sans  exagération, 
évaluer  à  plus  de  vingt  millions  de  francs  le  chiifre 
annuel  d'affaires  qu'il  serait  possible  de  réaliser. 

La  partie  commerciale  de  la  question,  qui  a  son 
importance,  ne  doit  pas  être  négligée.  Il  faut  que  le 
colon  sache  bien  que  la  réussite  dépend  du  soin 
apporté  à  la  livraison  ;  il  faut  aussi  qu'il  n'exagère 
pas  ses  prétentions  au  point  de  vue  du  prix,  car  la 
concurrence,  surtout  au  début,  en  tiendra  le  plus 
grand  compte. 

11  n'est  pas  douteux  que  l'appui  et  les  sages  con- 
seils que  peut  donner  une  Société  comme  la  vôtre 
n'arrivent  rapidement  à  affranchir  la  France  du 
tribut  considérable  qu'elle  est  encore  obligée  de 
payer  à  l'étranger. 
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ORIGINE  DU  MOT  CHOLÉRA 


Par  M.  Paul  RIVAGE 

Licencié  és-sciences. 


S'il  est  une  maladie  dont  le  nom  seul  jette  Teffroi 
dans  le  public,  effroi  que  Thistoire  des  épidémies  de 
ce  siècle  en  Europe  justifie  surabondamment,  c'est 
bien  le  choléra . 

Pendant  des  siècles,  il  ne  s'étendit  pas  au-delà  des 
rives  du  Gange  et  du  Brahmapoutra. 

En  1823,  il  fit  son  apparition  en  Europe  et,  dès 
lors,  les  épidémies  se  succédèrent  et  s'étendirent. 
Citons  les  épidémies  de  1830-1837,  de  1847-1855, 
de  1865-1874. 

Ily  a  quelques  semaines  encore,  un  savant  hygiéniste 
français,  le  docteur  Chantemesse,  signalait,  du  haut 
de  la  tribune  de  l'Académie  de  Médecine,  Textension 
du  choléra  de  Tlnde  dans  la  Russie  orientale,  et 
demandait  que  l'on  prît  des  mesures  énergiques  contre 
le  fléau. 

Sa  parole  fut  entendue  et  le  Conseil  supérieur  d'hy- 
giène, présidé  par  le  docteur  Debove,  par  ses  sages 
et  savantes  mesures  sanitaires,  nous  mettait  à  l'abri 
d'une  épidémie  en  perspective. 

Je  me  suis  plu  à  rechercher,  dans  les  chroniques 
de  1832-1834,  quelles  étaient  alors  les  impressions 
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du  public  au  sujet  de  Tépidémie  qui  sévissait  en  Eu- 
rope, en  France  et  même  à  Rouen. 

C'est  en  me  livrant  à  ce  petit  travail  que  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  tomber  sur  un  article  publié  dans  la 
Gazette  de  Normandie  y  signé  :  Un  membre  de  pi.u- 
siEURS  Sociétés  académiques  : 

«   On  pense  que  choléra  vient  du  grec  bile 

qui  coule  ;  or,  on  sait  que  le  choléra  n'a  presque  rien 

à  faire  avec  la  bile. 

■ 

%  Mais  le  texte  hébreu  de  la  Bible,  nous  fournit 
en  deux  endroits  une  étymologie  plus  probable.  Par 
exemple  :  Ecclesiast.y  chap.  VI ;  Cholira  est  aliud 
malum  quod  vidi  svb  sole  et  quidem  frequens  apud 
homines. 

4 

»  La  Vulgate  a  traduit  choléra  par  miseria 
magna,  au  lieu  de  morbtts  malus,  sens  exact  du  mot 
hébreu  choli^rà,  terme  générique  par  lequel  on  dési- 
gnait cette  espèce  de  maladie,  déjà  considérée  comme 
le  plus  grand  fléau  dont  Dieu  ait  pu  menacer  ceux 
qui  transgressaient  les  choses  écrites  dans  les  livres 
de  la  loi  (voy.  Deutéronome,  chapitre  xxviii, 
vers.  59)  :  Augebit  Dominus  plagas  tuas  et  plagas 
seminis  tui,  plagas  magnas  et  persévérantes^  infir-- 
mitâtes  pessima^  et  perpetvuis.  (C holaïm^-raïm) , 
au  pluriel  accusatif.  » 

Cet  article,  dont  j'ignore  l'auteur,  a  piqué  ma 
curiosité,  et  l'antiquité  très  reculée  que  cette  dériva- 
tion attribue  au  nom  du  choléra,  qui  semble  nous 
menacer  de  nouveau,  m'a  poussé  à  examiner  de  près 
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les  textes  cités  par  te  savant  (Rouennais,  très  pro- 
bablement). 

Cela  m'a  conduit  à  faire  de  nouvelles  recherches  et 
j'ai  acquis  la  certitude  que  l'expression  choli-râ, 
presque  identique  avec  choléra,  fut  en  usage  dans 
l'Orient,  comme  nom  de  maladie,  il  y  a  trois  mille 
trois  cents  ans,  dès  le  temps  de  Moïse. 

Il  est  bien  entendu  que  ne  connaissant  pas  un  mot 
d'hébreu,  j'ai  dû  m'en  rapporter  aux  lumières  de 
savants  hébraïsants  de  métier. 

Quant  aux  textes  que  je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  citer,  je  les  ai  puisés  tant  dans  le  dictionnaire  de 
la  Bible  du  B.  P.  Augustin  Calmet,  religieux  béné- 
dictin, abbé  de  Senones,  que  dans  la  traduction  de 
labbé  Fillion. 

La  traduction  littérale  des  deux  mots  choit  râ  est 
maladie  maligne. 

Ils  désignaient,  soit  réunis,  soit  séparément,  toutes 
sortes  de  souffrances  dangereuses,  mais  je  pense, 
plus  spécialement  les  maladies  avec  tremblements 
ou  spasmes,  et  surtout  les  affections  des  entrailles. 

Mais  ce  terme  doit  être  aussi  pris  dans  un  sens 
figuré  pour  les  soufl*rances  de  l'âme  ;  car,  ne  l'oublions 
pas,  les  écrivains  sacrés  employaient  très  fréquem- 
ment les  images  physiques  pour  peindre  des  idées 
morales  analogues. 

D'autre  part,  il  est  une  remarque  .qu'il  est  bon  de 
noter  dès  maintenant,  c'est  le  rapport,  j'allais  dire 
l'analogie  qui  existe  entre  les  mœurs  et  le  langage 
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des  Grecs  des  temps  héroïques  et  les  mœurs  et  le  lan- 
gage des  Hébreux.  Ces  deux  choses  sont  presque 
toujours  intimement  liées. 

Voyez  les  héros  d'Homère  qui  se  servent  eux- 
mêmes,  et  les  patriarches  se  servant  également  eux- 
mêmes.  Abraham,  âgé  de^  près  de  cent  ans,  entouré 
d'une  armée  de  domestiques,  se  hâte  lui-même  de 
porter  de  Teau  pour  laver  les  pieds  de  ses  hôtes  ;  il 
presse  sa  femme  de  leur  faire  du  pain  ;  il  va  choisir 
pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  sa  bergerie  ; 
il  les  sert  pendant  le  repas,  se  tenant  debout  auprès 
d'eux. 

Rebecca  vient  aussi  à  la  fontaine  puiser  de  l'eau 
qu'elle  porte  à  la  maison.  Rachel  conduisait  ses  nom- 
breux troupeaux  ;  et  cette  simplicité  première,  nous 
la  retrouvons  chez  les  Grecs.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  la  noble  fille  d'Alcinoûs  descendre  vers  le 
tieuve  pour  y  laver  les  vêtements  de  son  père  et  les 
siens. 

Entendez  Jacob  exprimer  sa  douleur  en  apprenant 
et  croyant  qu'une  bête  féroce  a  dévoré  son  fils  ;  enten- 
dez Prîam,  aux  pieds  d'Achille,  redemandant  le  corps 
de  son  malheureux  fils,  ne  sont-ce  pas  les  mêmes 
accents  dictés  par  la  tendresse  paternelle?  N'est-ce 
pas  la  même  simplicité  naïve  et  touchante  ? 

Plus  les  auteurs  grecs  se  rapprochent  des  premiers 
âges,  plus  ils  ressemblent  aux  Hébreux,  Voilà  pour 
ce  qui  concerne  les  mœurs. 

Quant  aux  langage,  il  est  démontré  que  les  Phéni- 
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cieus  parlaient  ud  idiome  peu  différent  de  la  langue 
des  Israélites,  leurs  plus  proches  voisins.  D'un  autre 
côté,  il  est  incontestable  que  la  Grèce  est  redevable 
pour  une  bonne  part,  à  la  Phénicie,  d'avoir  vu  s'in- 
troduire chez  elle  les  lettres  et  les  arts.  N'est-ce  pas 
Cadmus  le  Phénicien  qui  enrichit  la  Langue  d'Homère 
de  son  premier  alphabet? 

cet  art  ingénieux 

De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux  : 
Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées, 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

Brébkuf. 

Cette  digression,  trop  longue  peut-être,  a  pour 
but  de  démontrer  qu'entre  Grecs  et  Hébreux  il  existe 
une  double  liaison,  liaison  qui  explique  sans  difficulté 
Texistence  d'un  terme  nosologique  hébreu  dans  la 
nomenclature  médicale  des  Grecs. 

Ceux-ci,  suivant  leur  invariable  coutume,  lui  ont 
ensuite  cherché  une  racine  dans  leur  propre  langue. 

Les  uns,  avec  Alexandre  de  Tralles,  ont  cru  trou- 
ver cette  racine  dans  x^^^»  bile^  et  pstv,  couler;  d'au- 
tres, dans  x^^-îj  ^-^^^j  cavité  du  flanc  ;  au  pluriel, 
intestins,  boyaux  ;  d'autres,  avec  Littré,  dans  xokepa^ 
gouttière,  parce  que  les  évacuations  coulent  comme 
par  une  gouttière. 

Sous  cette  divergence  d'opinions,  on  sent  que  les 
lexicographes  ne  cherchent  qu'à  deviner  sans  rai- 
sonner. 

Nulle  part,  en  grec,  on  ne  voit  que  la  syllabe  ra 


^^ 
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désigne  récoulement.  Si  Torigine  de  choléra  était 
grecque,  les  Grecs  auraient  dit  ^o^ippoï^,  choUirrhoïSj 
au  lieu  de  choléra,  comme  ils  disent  hémorrhoïs,  flux 
de  sang. 

L'expression  choli-^a^  trouvée  dans  un  livre  anté- 
rieur à  la  première  civilisation  grecque,  me  semble 
une  étymologie  beaucoup  plus  probable,  et  je  me 
rallie  volontiers  à  l'opinion  de  Jobard,  de  A.  Tar- 
dieu,  qui  sont  portés  à  faire  dériver  l'expression  cho- 
léra du  composé  hébreu  choli^-ra,  morbus-malits^ 
dont  la  signification  concorde  parfaitement  à  la  fois 
avec  le  sens  de  plusieurs  passages  de  TAncien-Testa- 
ment  et  avec  les  caractères  de  la  maladie  épidémique 
dont  nous  nous  occupons. 

On  trouve  dans  la  Bible  hébraïque  les  mots  choit 
ra,  tantôt  séparément,  tantôt  réunis  : 

«  Choli  signifie  maladie,  souflfrance;  au  figuré, 
affliction  de  l'esprit.  Il  vient  du  verbe  chala^  souffrir, 
tomber  malade,  11  dérive  de  choul^  avoir  les  douleurs 
de  l'enfantement,  avoir  des  tiraillements  spasmo- 
diques,  trembler,  frissonner. 

»  Rây  veut  dire  très  mauvais^  malfaisant^  des^ 
tructif  ;  comme  substantif  mal^  calamité^  punition 
infligée  par  Dieu.  11  vient  de  rd4,  briser  ^  broyer; 
qui  est  un  dérivatif  de  rouahy  être  mauvais^  faire 
du  mal  y  écraser.  » 

Passons  maintenant  aux  citations  dans  lesquelles 
les  deux  mots  sont  unis  : 
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€  A  rhomme  réglé  peu  suffit  ;  il  n'est  pas  troublé 
dans  son  sommeil  ;  les  veilles,  le  cholira  et  les  tran- 
chées sont  le  partage  de  Tintempérance.  {E cclêsiaste , 
XXXI,  22,  23.) 

»  L'excès  du  manger  cause  des  maladies  et  Tin- 
tempérance  le  cholira.  » 

Evidemment,  il  ne  s'agit  pas  là  du  choléra  morbus 
ou  .du  choléra  asiatique,  mais  le  sens  est  assez  expli- 
cite pour  que  l'on  se  permette  de  traduire  cholira  par 
maladie  maligne. 

Salomon  dit  en  parlant  d'un  homme  riche  qui  ne 
peut  jouir  de  ses  richesses  :  ^  Ceci  est  vanité,  et  une 
maladie  très  affligeante  (cAo/t-ra).  »  {E cclêsiaste ^ 
VI,  2.)  L'expression  est  ici  métaphorique,  il  s'agit 
d'un  malheur  très  affligeant. 

Moïse  prédit  aux  juifs,  s'ils  sont  désobéissants,  de 
grandes  calamités  :  «  Ybhovah  rendra  étonnantes 
tes  plaies  et  celles  de  ta  postérité,  plaies  grandes  et 
durables,  maladies  malignes  et  sans  fin  (cholaimT-- 
raïm).  »  {Deutéronome^  XXVIII,  59.) 

Le  même,  racontant  que  l'homme  doit  quitter  la 
terre  aussi  nu  qu'il  y  est  venu,  sans  rien  emporter  de 
ce  qu'il  acquiert  par  son  travail,  dit  :  «  Ceci  pareille- 
ment est  une  terrible  maladie  (râd-^hola).  »  {E cclê- 
siaste, V,  15.) 

Pour  bien  entendre  ces  métaphores  hardies,  il  faut 
se  rappeler  que  le  livre  de  VE cclêsiaste  est  un  traité 
sur  les  maladies  morales  de  la  race  humaine. 

Enfin,  pour  donner  une  idée  de  la  valeur  indivi- 
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duelle  des  mots  choli  et  ra,  je  vais  citer  quelques  pas- 
sages où  ces  mots  se  trouvent  séparément  : 

«  Tu  auras  de  grosses  maladies  {cholaïm)^  une 
maladie  d'entrailles  (c/ioZt)  jusque-là  que  tes  entrailles 
sortiront  à  cause  de  la  maladie  (choli).  »  {ParcUipo- 
mènes  y  XXI,  15.)  Assurément,  cette  terrible  colique 
devait  être  mortelle  ! 

J'arrive  à  ra^  syllabe  finale  de  choléra. 

Dans  une  seule  nuit,  un  fléau  pestilentiel  fit  périr 
tous  les  premiers-nés  de  l'Egypte.  Ce  fléau  est  attri- 
bué, par  l'écrivain  sacré,  à  des  anges  exterminateurs 
{raimy  pluriel  de  ra)  que  Dieu  envoya  sur  les  Egyp- 
tiens. 

Dans  la  Genèse,  XXXVII,  20,  l'épithète  ra  est 
appliquée  à  une  bête  féroce  dévorant  un  homme  ;  aux 
vaches  excessivement  chétives,  laides  et  maigres  que 
le  Pharaon  vit  en  songe  {Gen.j  XII,  19)  ;  à  un  cœur 
extrêmement  affligé  (Prot?.,  XXV,  20),  et  en  général 
à  tout  ce  qui  est  mauvais  au  superlatif. 

Enfin;  ce  qui  confirme  encore  cette  manière  de  voir, 
c'est  cette  double  appellation  de  choléra-morbus . 
C'est  là  une  surperfluité  de  mots  que  la  rhétorique 
nomme  «  redondance  »  ;  mais  cette  redondance  est 
fréquente  pour  les  mots  qui  ont  passé  des  langues 
orientales  dans  les  idiomes  européens  ;  elle  consiste 
à  ajouter  au  terme  primitif  un  substantif  qui  en  tra- 
duit et  en  répè.te  littéralement  le  sens. 

«  Il  est  curieux  de  voir  combien  on  se  contente 
facilement  d'une  étymologie  quand,  par  hasard,  o   a 
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« 

trouvé  dans  le  grec  des  racines  qui  offrent  quelque 
analogie  avec  le  mot  qu'on  cherche  à  deviner,  ces 
racines  n'eussent-elles  aucun  rapport  pour  défendre 
la  chose.  >  (Ga:settede  Normandie.) 

n  est  incontestable  que  la  formation  du  mot  cho» 
léra  s'oppose  à  le  faire  dériver  de  bile  qui  cotUe. 

Si  les  disciples  d'Hippocrate  avaient  voulu  expri- 
mer l'action  de  couler,  ils  auraient  donné  au  nom  de 
la  maladie  en  question  une  terminaison  en  rhée, 
comme  ils  l'ont  fait  pour  les  mots  aménorrhée,  dys- 
ménorrhée j    blennorrhée^   leucorrhée,    gonorrhée. 

Cependant,  Baumes  a  proposé  le  mot  cholêi^hée  : 
fort  heureusement^  cette  innovation  n'a  eu  aucun 
succès,  car  c'eût  été,  à  mon  sens,  introduire  un  terme 
des  plus  défectueux  dans  la  glossologie  médicale  déjà 
si  surchargée. 
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LA  SÉPULTURE  DE  UABBÉ  GOSSIER 

Par  M.   Léon  de  VESLY 
ÂDcien  Vice-Président 
Correspondant  du  Ministère  de  rinstniction  publique  "^ 


Messieurs, 

Mon  titre  de  lauréat  du  prix  Gossier  me  créait  un 
devoir  de  visiter  le  tombeau  du  bienfaiteur  de  nos 
Sociétés. 

Ce  but,  si  simple,  ne  devait  pas  être  atteint  sans  de 
nombreuses  démarches  ni  recherches.  Ceux  que  j'in- 
terrogeais sur  le  lieu  de  la  sépulture  étaient  complè- 
tement ignorants,  et  les  gardiens  de  nos  cimetières 
n'étaient  pas  plus  renseignés. 

Enfin,  j'obtins  du  conservateur  de  notre  grande 
nécropole  les  indications  suivantes  : 

«  Sépulture  de  l'abbé  Gossier,  chanoine  honoraire 
de  la  Métropole,  décédé  le  22  mars  1840,  à  Tàge 
de  75  ans. 

»  N*  117,  carré  A,  5«  ligne  (folio  40).  » 

Ce  renseignement  administratif  contenait,  dans  sa 
brièveté,  l'attestation  de  l'abandon  du  tombeau. 

Mes  recherches  confirmèrent  cette  opinion.  C'est 
au  milieu  d'un  épais  buisson  que  je  retrouvai  le  cippe 
funéraire  placé  sur  la  tombe  du  généreux  abbé. 
Aucun  ami  ne  vient  plus  prier  sur  ce  tombeau,  et  seul, 

10 


"TTT" 


—  140  — 

* 

rémondeur  empêche  les  arbrisseaux  qui  Tabritent 
d'envahir  le  petit  chemin  qui  y  conduit. 

Devant  cet  abandon,  je  fus  attristé  par  de  sombres 
pensées  et  les  vers  du  poète  revinrent  à  mon  esprit  : 

Qui  peut  savoir  combien  toute  douleur  fi'émousae 
£t  combien  sur  la  terre  un  jour  d*herbe  qui  pourae 
.   Efface  de  tombeaux?      ^ 

Dès  1864,  M.  J.  Rivage  ^  avait  signalé  le  défaut 
d'entretien  de  la  sépulture  de  l'abbé  Gossier.  Son 
appel  avait  été  entendu  et  les  Sociétés  savantes 
avaient  tenu  à  honneur  de  restaurer  le  tombeau  de 
leur  bienfaiteur. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  proposer  de  prendre 
l'initiative  d'une  nouvelle  restauration  de  la  sépulture 

r 

du  bon  chanoine.  La  Société  d'Emulation,  qui  a  élevé 
la  plupart  des  stèles  qui  se  dressent  sur  les  tombeaux 
des  illustrations  rouennaises,  Langlois,  Marquis, 
Girardin,  etc.,  ne  doit  pas  hésiter  à  accomplir  ce 
d  îvoir  de  reconnaissance  envers  Tabbé  Gossier  et  à 
solliciter  la  participation  des  autres  Sociétés  sa- 
vantes. 

La  dépense  à  faire  ne  dépasserait  pas  60  francs, 
et,  pour  assurer  l'entretien  du  tombeau,  une  somme 
de  12  francs  seulement  est  nécessaire.  Cette  dépense 
annuelle  figurerait  successivement,  tous  les  trois  ans, 
dans  les  budgets  de  l'Académie,  de  la  Société  d'Agri- 
culture et  do  la  Société  d'Émulation. 

Vous  adopterez  certainement.  Messieurs,  j'en  suis 

1  Le  Cimetière  niortumental  de  Rouen,  pp.  126  et  245. 
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convaincu,  cette  proposition,  et  vous  voudrez  bien  la 
transmettre  aux  Sociétés  intéressées,  qui  l'approu- 
veront également. 

Rouen,  le  11  janvier  1905. 


LÉGENDES 

SUPERSTITIONS    ET   VIEILLES    COUTUMES 

Par  M.  Léon  de  VESLY 

Ancien  Vice^-Président 
Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction   publique 


Le  Trésor  et  le  Grime  des  châtelains  de  La  Londe  (Seine- inférieure) 

Je  venais  de  visiter,  en  compagnie  de  plusieurs 
amis,  le  château  de  la  Mésangère  \  Nous  avions  par- 
couru le  beau  parc  tracé  par  Le  Nôtre;  admiré  toutes 
les  statues  de  divinités  qui  en  jalonnent  les  allées  et 
recherché  sur  le  tronc  des  arbres,  plusieurs  fois  sécu- 
laires, les  lacs  d'amour  qu'y  avait  tracés  Fontenelle. 

Le  temps  a  effacé  des  écorces  les  chiffres  du  savant 
philosophe  :  cependant  tout,  en  la  célèbre  demeure, 
nous  rappelait  sa  mémoire,  les  discours  enflammés 
qu'il  tenait  à  la  jolie  marquise  et  les  «  Entretiens  sur 
la  pluralité  des  mondes  »,  dont  il  lui  lisait  les  leçons. 

Les  noms  de  La  Fontaine,  de  M""*"  de  la  Sablière, 

1  DotnaiDe  dépendant  de  la  commune  de  Marcouville  (Eure). 
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de  Voltaire,  etc.,  ainsi  que  les  récits  de  A.  Bouquet  ^ 
notre  regretté  Maître,  se  pressaient  sur  nos  lèvres. 
C'est  en  devisant  ainsi  que  nous  gagnâmes  La  Londe. 
Une  visite  aux  ruines  du  château  de  Le  Cordîer  de 
Bigars  était  comprise  dans  notre  programme  d'excur- 
sion et  un  de  nos  aimables  compagnons  '  voulait  le 
remplir  complètement. 

Cependant  si  La  Mésangère  évoquait  des  souvenirs 
littéraires,  La  Londe  devait  faire  naître  des  pensées 
d'art.  C'était  dans  ce  château  qu'avait  été  trouvée  la 
fameuse  statue  «  d'Hercule  terrassant  l'Hydre  de 
Lerne  »,  de  Puget.  Hélas!  de  la  splendide  demeure 
que  les  Bigards  firent  élever  de  1742  à  1745,  la  Révo- 
lution a  fait  table  rase  ;  et  la  célèbre  statue  du  Musée 
de  Rouen  ^  est  peut-être  la  seule  œuvre  artistique 
qui  ait  survécu  au  cataclysme  de  93. 

Des  ronces,  des  taillis  ;  toute  la  végétation  qui  croit 
sous  les  ruines,  cache  les  murailles  ou  sort  de  l'ef- 
fondrement des  caves,  s'est  emparée  de  l'antique  de- 
meure. Là,  où  se  promenaient  des  femmes  élégantes, 
où  se  pressaient  de  brillants  cavaliers,  il  ne  s'ubsiste 
plus  que  chaos  et  désert.  Plus  de  joyeuses  fanfares  et 
d'aboiements  des  meutes  ;  le  cri  d'un  grillon,  le  bruit 
d'une  feuille  sous  les  pas  d'un  lézard  ou  le  hulument 


i  A.  Bouquet,  Scott  de  la  Mésangère  danB  Revue  de  Rou0i^ 
novembre,  1868;  t.  VIII  pp.  650-661. 

<  M.  C.  I^  Brament,  propriétaire  d'une  partie  du  domaine  et  de 
l'ancien  char  trier  de  La  Londe. 

3  Découverte  par  les  abbéa  de  la  Balle  et  Porée,  en  1872  ;  cette  statue 
a  été  restaurée  et  est  entrée  au  Musée  de  Rouen  par  les  soins  de 
M.  Gaston  Le  Breton. 
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de  la  chouette  viennent  seuls  distraire  le  penseur  qui 
rêve  sur  les  ruines. 

Quelquefois,  un  homme  se  glisse  silencieux ,  et 
craintif  au  milieu  des  ronciers  :  c'est  le  chercheur  de 
trésors.  Il  sonde  du  marteau  et  de  la  pioche  la  mu- 
raille chancelante^  arrache  le  manteau  de  lierre  qui  la 
recouvre,  et  inquiet,  frissonnant,  croît,  à  chacun  de 
ses  coups,  voir  apparaître  Tor  convoité.  Cependant 
ses  efforts  seront  vains  ;  il  n'ajoutera  que  nouvelles 
ruines  à  celles  qu'il  explore,  car  il  ne  rencontrera  pas 
de  trésor. 

Les  caves  du  château  de  La  Londe  ont  livré  leur 
secret,  en  donnant,  au  lendemain  de  la  Révolution, 
47,000  livres  qui  furent  apportées  à  l'Hôtel-de- Ville 
de  Rouen  ^  Mais  la  légende  existe,  et  pendant  de 
nombreuses-  années,  le  pionnier  solitaire  continuera 
ses  recherches. 

Une  autre  légende,  que  répètent  tous  les  habitants 
de  La  Londe,  existe  sur  le  château  ou  plutôt  sur  ses 
anciens  propriétaires.  Il  y  est  dit  qu'un  marquis  de  La 
Londe  aurait  tué  un  ouvrier-couvreur  à  la  veille  de  la 
Révolution. 

Voici  dans  quelles  circonstances  le  crime  aurait  été 
perpétré  :  «  Un  ouvrier  réparait  la  toiture  d'une  des 
cinq .  tourelles  dominant  le  château.  Le  marquis,  se 
rendant  à  la  chasse,  aperçut  l'ouvrier  et  l'interpella 
sur  son  travail.  Celui-ci,  mécontent  des  observations 

1   H.  Saint-DeniB)  La  Londe  et  son  Marquisat  y  p.  398. 
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qui  lui  élaient  adressées,  se  coatenta,  pour  toute 
réponse,  de  se  retourner  et  de  soulever  un  coin  de  sa 
blouse,  montrant  ainsi,  au  noble  châtelain,  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  «  la  partie  charnue  de  son 
»  individu  ». 

»  M.  de  La  Londe,  bondissant  sous  Tinjure,  aurait 
alors  épaulé  son  fusil  et  fait  feu  sur  le  malhonnête 
artisan,  qui  aurait  été  tué  sur  le  coup. 

»  Condamné  à  mort  pour  cet  homicide,  le  marquis 
de  La  Londe  aurait  été  plus  tard  gracié  en  levant  la 
Fierté  de  Saint-Romain  et  fut  le  dernier  prisonnier 
qui  bénéficia  de  6e  privilège  ». 

• 

C'est  en  vain  que  j'ai  cherché  la  base  de  cette 
légende.  M.  H.  Saint-Denis  S  qui  a  publié  des  notes 
historiques  sur  La  Londe  et  son  marquisat,  et  établi 
une  généalogie  des  Le  Cordier  de  Bigars^  ne  men- 
tionne aucun  fait  qui  puisse  s'appuyer  sur  cette 
légende. 

Floquet,  l'auteur  de  VHistoire  du  Privilège  de 
Saint-Romain,  ne  cite,  pour  les  années  1788, 1789  et 
1790,  que  les  noms  d'Amiablo  Berthe,  de  Rouen, 
de  François  et  Georges  Lefebvre^  cordonniers  à 
Canipigny  près  Bayeux,  et  de  Nicolas  Beherie^  de 
Boissay-siir-Ry .  Ce  sont  les  derniers  condamnés  qui 
auraient  levé  la  Fierté  et  joui  du  privilège  qui  y  était 
attaché. 

La  Légende  pèche  donc  par  la  base  et  on  est  d'au- 

1  Op.  cit.,  pp.  312  et  auiv. 
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tant  plus  surpris  de  trouver  une  tradition  calom-  » 
nieuse,  pour  les  marquis  de  La  Londe  que,  ces  grands 
seigneurs  furent  toujours  bons  et  charitables.  Je  n'en 
veux  pour  témoignage  qu'une  citation  empruntée  à 
deux  historiens  locaux,  MM.  H.  Saint-Denis  et 
P.  Maillet 

On  est  dans  lé  dernier  quart  du  xviii*  siècle  (vers 
1774),  après  le  malheureux  traité  de  Vergennes,  où  la 
misère  était  grande  par  suite  de  la  cherté  des  blés,  de 
leur  accaparement  et  du  manque  de  travail  :  «  C'est 
alors  que  le  marquis  de  La  Londefit  montre  de  quelque 
pitié  pour  les  pauvres  de  la  localité.  Il  leur  abandonna 
la  viande  de  boucherie  de  carême,  qui  pouvait  valoir 
de  40  à  48  livres.  Un  discours  de  l'avocat  géné- 
ral de  Grécourt,  et  le  Journal  de  Normandie^  des 
3  septembre  et  16  novembre  1785,  rappelaient  aussi 
que,  pendant  trois  rigoureux  hivers,  où  les  pauvres  de 
sept  ou  huit  paroisses  étaient  sans  ouvrage  et  sans 
pain,  ils  avaient  été  nourris,  vêtus  et  chauffés  par  le 
marquis  de  La  Londe.  Celui-ci  les  avait  employés  à 
combler,  à  force  de  bras,  un  profond  vallon  et  à 
aplfinir  ainsi  le  chemin  de  son  château  au  pavillon 
d'Orival  >  '. 

Où  donc  trouver  dans  ce  trait  de  charité  la  physio- 
nomie d'un  homme  violent  et  cruel?  11  faut  chercher 
ailleurs  la  vérité  et  c'est  encore  à  Floquet,  croyons- 
nous,  qu'il  faut  s'adresser  pour  la  trouver. 

Cet  écrivain  raconte,  en  effet,  «  qu'un  nommé  Louis 

i   Op.  oit,,  pp.  374-876. 

•  Histoire  du  Privilège  de  Saint -Romain. 
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Le  Cerf,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  né  à  Elbeuf,  soldat 
dans  la  Compagnie  colonelle  du  régiment  de  I^a  Londe, 
et  Richard  Dugard,  âgé  de  trente-neuf  ans,  d'Elbeuf, 
employé  dans  les  fermes  du  tabac,  se  rendant  en- 
semble du  Bosc-Roger  à  Elbeuf,  burent  du  vin  à  une 
hôtellerie  nommée  la  Bergerie,  puis  se  remirent  en 
route. 

€  Un  dindon,  que  Dugard  portait  dans  un  panier, 
s*étant  échappé,  un  nommé  Levacher,  homme  de 
journée,  les  railla  à  cette  occasion;  il  en  résulta  une 
dispute,  puis  une  lutte  qui  se  termina  par  la  mort  de 
Levacher  ',  à  qui  Le  Cerf  donna  un  coup  d'épée  ». 

Les  meurtriers  furent  arrêtés,  conduits  à  Rouen, 
jugés  et  condamnés  à  mort.  Mais  grâce  à  l'influence 
du  marquis  de  Bigars  de  La  Londe,  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie  et  maire  de  Rouen,  le  Chapitre 
de  la  Cathédrale  les  élit  pour  la  Fierté  de  Saint- 
Romain,  le  jour  de  TAscension  1708,  et  ils  eurent  la 
vie  sauve. 

Voilà  comment  un  fait  historique  porté  de  bouche 
en  bouche,  déformé  et  transformé,  peut  créer  une 
légende. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  découvert  la 
vérité  ;  mais  j'aurai  au  moins  la  satisfaction  de  tenter 
de  sauver  la  mémoire  d'une  honorable  famille. 

I  Levacher  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  La  Londe  le  8  janvier 
1708.  —  jRcg.  par.  cit.  Saint-DenU^  p.  319. 
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JÂCQOES  MILLETS-DÈRUISSEAUX  ' 

ARCHITECTE    ET    SCULFTEUB    ROUENNAIg    DU    COMMENCEMENT 

DU    XVI îl«    SIÈCLE 

Par  M.  LÉON  db  VESLY 

Ancien  Vice- Président 
Directeur  du  Musée  départemental  des  Antiquités 


Guilbert  *,  qu'il  faut  toujours  consulter  chaque  fois 
qu'on  étudie  la  biographie  d'un  personnage  né  dans  la 
Seine-Inférieure,  n'a  consacré  que  quelques  lignes  à 
Millets-Déruisseaux  : 

«  Il  paraît,  dit-il,  que  Jacques  Millets  des  Ruis- 
seaux fut  un  habile  architecte  de  son  temps,  touchant 
lequel  il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  des 
renseignements.  Rouen  fut  sa  patrie  :  il  mourut  en 
1757.  > 

Cette  trop  courte  citation  contient  une  erreur.  Mil- 
lets décéda  le  30  novembre  1725  et  fut  inhumé  le 
lendemain  dans  la  nef  de  l'église  Saint-Nicaise  de 
Rouen  '. 

i  L'orthographe  du  nom  de  cet  artiste  a  beaucoup  varié.  On  trouve 
aux  Archives  les  signatures  des  membres  de  sa  famille,  qui  sont  écrites  : 
Millets  Desniisseaux;  Millets  De  Ruisseaux,  Millet  des  Ruisseaux  ou 
des  Ricieaux.  Nous  avons  conservé  l'orthographe  de  la  signature  Millets 
Déruisteaux  trouvée  au  bas  du  devis  de  l'autel  Saint-Laurent.  (Voir 
p.  166). 

<  Mémoires  biographiques  et  littéraires  sur  les  hwnmes  qui  se  sont 
fait  remarquer  dans  la  Seine^Infèrieure,  t.  II,  p.  219. 

3  Le  samedy  1<"^  décembre  1725,  M.  Jacques  Millets   Desruisseaux, 
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Bauchal,  dans  son  Nouveau  Dictionnaire  des 
Architectes  français ^  page  427,  dit  de  Millet  Des- 
niisseaux  : 

«  Architecte  et  sculpteur  de  Rouen ,  fait  la  contre- 
table  avec  colonnes  de  marbre  et  baldaquin  de  Saint- 
Pierre  du  chatel  ou  du  Val,  en  1688.  L'église  ayant 
été  détruite,  cette  contretable  a  été  placée  dans  l'église 
Saint- Vivien  de  la  même  ville.  Millet  mourut  en 
1727,  » 

Outre  l'inexactitude  de  la  date  du  décès,  il  y  a  dans 
la  mention  faite  par  Bauchal  deux  autres  erreurs  : 

P  L'église  Saint-Pierre-du-Chatel  n'a  pas  été 
détruite;  elle  a  été  vendue  à  la  Révolution  et  sert 
aujourd'hui  d'écurie  et  de  remise  à  un  des  grands 
magasins  rouonnais  ; 

2**  Quant  au  retable  qui  orne  le  chœur  Saint- 
Vivien,  il  provient  de  l'église  supprimée  des  Cor- 
deliers  et  nous  aurons  l'occasion  d'en  reparler  plus 

longuement. 

Toujours  est-il  que  Millets-Deruisseaux  vaut  plus 
que  les  courtes  biographies  écrites  par  Guilbert  et 
Bauchal.  C'est  un  artiste  qui  a  joui  d'une  célébrité 
locale,  bien  méritée,  que  les  travaux  de  MM.  Ch.  de 
Beaurepaire^,  E.  de  la  Quérière*  et  Georges  Du- 

architccte  à  Rouen  et  trésorier  de  cette  paroisse,  décédé  hier  â^é  de 
68  ans  ou  viron,  a  été  inhumé  dans  hi  nef  de  cette  église  présence  de 
son  neveu  en  loy  et  de  Ron  cousin  soussigné. 

Jean  Gooonde  ou  Gocondi  (?).  Millet  (paraphe)  De  Ruisseacx. 

»  Ihdletin  de  la  Onnmis»ûm  des  Antii/.  de  la  Seine- Tnférurure, 
séance  du  18  février  1879,  t.  V,  p.  11.  -  Notes  hist>  et  arch,,  année 
1883,  p.  145. 

>  Les  Eglises  de  Rouen. 
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bosc  ^  ont  déjà  mis  en  lumière.  C'est  en  faisant  des  em- 
prunts à  ces  érudits  et  en  y  ajoutant  le  résultat  de  nos 
recherches  personnelles,  faites  dans  les  Archives  de 
la  Seine-Inférieure  ou  dans  celles  de  la  ville  de  Rouen, 
que  nous  allons  rédiger  la  Notice  sur  Jacques  Mil- 
lbts-Déruiss  r  aux  . 

Cet  artiste  appartenait  à  une  famille  de  maîtres 
maçons  de  la  ville  de  Rouen,  dont  il  est  fait  souvent 
mention  dans  les  comptes  des  Paroisses  et  sur  les 
Registres  des  Délibérations  de  la  ville  ^.  C'est  ainsi 
qu'en  1670,  on  trouve,  dans  les  comptes  de  l'église 
Saint-Michel,  un  Antoine  Millets  dit  «  des  Ruis- 
seaux »,  qui  reçoit  12  livres  pour  avoir  travaillé  dans 
la  cour  des  dames  Ferrante  (Arch.  dép.  G.  7170). 

Antoine  Millets  est  l'ancêtre  d'une  famille  dont 
Jacques  fut  le  plus  glorieux  enfant  et  dont  la  généa- 
logie peut  être  suivie  sur  les  registres  des  paroisses 
de  Saint- Vigor  et  de  Saint- Vincent  de  Rouen  (Reg. 
années  1738-1739  et  suiv.  Arch.mun.). 

Dès  1698,  Jacques  Millets-Déruisseaux  est  employé 
aux  travaux  du  Jubé  de  la  cathédrale  de  Rouen  : 
colonnade  formée  de  trois  travées  d'ordonnance 
ionique  que  le  cardinal  de  Bonnechose  fit  disparaître, 

1  Jlnuen  monumental  aux  dix^septième  et  dix-huitième  êiècles. 

<  Reg.  A.  52.—  13  juillet  1713.  Nicolas  Millets  est  nommé  FontAÎnier 
(le  la  ville  en  remplacement  du  b«"  Bourgeois. 

19  janvier  17-13.  Charles  Millets  est  nommé  Fontainier  de  la  ville  à 
la  survivance  du  s^  Millets  des  Ruisseaux,  aux  gages  de  260  livres  par 
an. 

Dans  le  même  registre  il  est  également  fait  mention  des  travaux  con- 
fiés aux  Millets  les  21  mars  et  16  septembre  1713,  19  janvier  1743  et 
20  janvier  1752. 
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en  1885,  pour  dégager  le  chœur  de  l'église  métropo- 
litaine. Il  ne  reste  plus  de  ce  monument  que  les  deux 
autels  adossés  aux  colonnes  du  transept. 

C'est  vers  Tannée  1700  que  la  réputation  de  Mil- 
lets-Déruisseaux  fut  définitivement  établie  par  la 
construction  du  retable  du  grand  autel  des  Cor- 
deliers  ^ 

Le  Flambeau  astronomique  de  1715,  p.  143,  vante 
l'autel  des  Cordeliers,  qui  sera  désormais  considéré 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Déruisseaux.  «  Il  y  a,  dans 
Téglise  des  religieux  cordeliers,  dit  le  Flambeau^  une 
très  belle  contretable  de  pierre  enrichie  de  plusieurs 
colonnes  de  marbre,  accompagnée  de  deux  colla- 
téraux de  pierre,  pareillement  enrichis  de  plusieurs 
cojonnes  de  marbre  et  de  petites  colonnes  avec  quatre 
belles  figures  :  devant  le  chœur,  à  la  chapelle  du 
Saint-Esprit,  se  voit  une  image  de  pierre  représentant 
saint  François,  estimée  une  des  plus  belles  pièces  de 
l'Europe  *  ». 

Oursel,  tout  laconique  qu'il  est,  n'a  eu  garde  d'ou- 
blier, dans  son  Abrégé  de  V histoire  de  Rouen^  le 
temple  des  Cordeliers  et  de  citer,  comme  une  des  cu- 
riosités de  la  ville,  le  maître-autel,  qui  est  «  un  des 
plus  beaux  morceaux  d'architecture  que  l'on  puisse 
voir  et  qui  fera  toujours  honneur  à  la  mémoire  du 


1  Cet  autel  fut  cousaoré,  le  19  septembre  1700,  par  Tévêque  de  Beth- 
léem, La  première  pierre  en  avait  été  posée  le  30  mai  1691. 

<  M.  de  Beaurepaire,  auquel  j'ai  emprunté  cette  citatioD,  ajout(^ 
qu'il  n'a  pu  savoir  en  quel  lieu  cette  statue  avait  été  transportée,  ni  ce 
qu'elle  était  devenue.  —  L.  de  V. 
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s' Des  Ruisseaux  qui  en  a  donné  le  dessein  et  conduit 
Touvrage  ». 

Cependant  c'est  à  V Histoire  de  Rouen  ^  qu'il  faut 
recourir  pour  avoir  la  description  complète  du  beau 
retable  de  l'église  des  Cordeliers  et  posséder  l'opinion 
que  les  contemporains  de  Déruisseaux  portaient  sur 
ses  ouvrages. 

«  L'on  a  fait  dans  ce  temps-là,  écrit  du  Souillet,  une 
contretable  de  marbre  et  de  pierre  d'un  dessein  très 
particulier,  approuvé  de  tous  les  sçavans  et  qui  passe 
pour  le  plu§  beau  qui  ait  encore  paru.  Elle  a  32  pieds 
de  largeur  sur  près  de  50  de  hauteur;  elle  est  com- 
posée de  deux  ordres  d'architecture;  le  premier  est 
d'ordre  corinthien,  avec  doubles  pieds  d'estaux  à 
quatre  colonnes  isolées  et  six  pillastres,  le  tout  «de 
marbre  avec  le  chapiteau  et  bases  dorés  ;  il  se  forme 
dans  son  milieu,  au  dessus  des  pieds  d'estaux,  une 
demie  ovale,  dans  laquelle  est  représenté  de  ronde 
bosse  en  sculpture.  N.  S,  agonisant  et  l'Ange  qui  lui 
présente  le  calice  ;  par  dessus  les  dites  colonnes  est 
l'entablement  cintré  sur  son  plan  faisant  parement 
dehors  et  dedans,  formant  au  milieu  et  en  dedans  une 
ovale  parfaite  où  est  pratiquée  une  lumière  qui  éclaire 
tout  ce  mistère,  aux  deux  cotez  entre  les  demi-co- 
lonnes sont  placées  deux  figures,  dont  l'une  repré- 
sente la  Vierge  les  mains  jointes  toute  remplie  de 
douleur,  et  l'autre  saint  Clément,  patron  de  ladite 
église. 

1  Edition  de  Du  Souillet,  1732. 
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»  Le  second  ordre  est  un  ordre  composé  ou  plutôt 
un  ordre  angélique  ;  c*est  quatre  grands  auges  qui 
soutiennent  Tentablement  de  ce  second  ordre  posé  à 
plomb  sur  les  quatre  colonnes  du  premier  ;  son  enta- 
blement à  l'endroit  du  milieu  se  lève  en  arcade  sur  la 
tour  ronde  suivaùt  l'aplomb  de  l'entablement  corin- 
thien du  dessous  qui  est  cintré  sur  son  plan  ;  dans  le 
milieu  de  ce  second  ordre  est  représenté  une  gloire  avec 
quantité  de  têtes  de  chérubins  de  différente  attitude; 
et  un  nuage  contenant  toute  la  hauteur,  depuis  le  dit 
entablement  corinthien  jusqu'au  haut  de  l'arcade  du 
second  ordre,  et  tout  l'enfoncement  est  orné  de  même, 
avec  une  vitre  terminant  le  centre  de  la  gloire,  peinte 
du  nuage  par  dégradation  de  lumière  et  fort  éclatante, 
qui  seule  pourrait  éclairer  l'église  étant  exposée  au 
soleil  levant  et  jetant  par  toute  léglise  des  rayons 
naturels  ^  ;  les  pierres,  dont  il  a  été  nécessaire  de 
se  servir  sont  très  bien  placées;  les  oruemens  en  sont 
dorez  et  istoriez,  les  piédestaux  sont  revestus  de  marbre 
comme  les  frises  de  l'entablement,  le  parement  d'autel 
est  de  marbre  aussi  bien  que  le  pavé  du  sanctuaire 
sur  l'extrémité  duquel  est  placé  une  balustrade  de  for 
en  partie  dorée  ;  il  y  a  trois  marches  à  monter  du  ni- 
veau du  chœur  à  la  dite  balustrade-,  et  cinq  du  sanc- 


1  Cette  gloire,  reataurée  par  Jadoulle,  comportait,  ainsi  qu*il  nous 
reate  un  souvenir  de  notre  enfance,  un  triangle  traoô  sur  une  vitre  d'un 
ton  jaune,  avec  le  nom  de  Jéhovah.  Elle  a  été  remplacée,  en  ces  temps 
derniers,  par  un  vitrail  rosace  dans  le  style  du  xve  siècle.  Les  verres 
ôclairant  la  »cène  du  jardin  des  Oliviers  ont  été  également  remplacés 
par  une  mosaïque  de  vitres  aux  tons  bleus  et  jaunes.  De  sorte  que  l'effet 
décoratif  a  été  complètement  modifié. 


1 
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tuaire  à  l'autel.  Lo  tabernacle  est  de  bois  doré,  qui, 
par  son  dessein,  convient  au  reste  de  Touvrage. 

»  On  a  aussi  fait  des  collatéraux  d'un  ordre  ionique 
par  pilastre  ;  le  tout  fait  de  pierre  et  de  marbre  dont 
Tentablement  monte  au  même  niveau  que  la  corniche 
des  derniers  piédestaux  de  la  contretable.  Ce  dessein 
est  fort  magnifique.  Messieurs  les  Juges  consuls  en 
ont  donné  le  marbre  et  tous  les  ornements  ^ 

»  Ces  deux  ouvrages  ont  été  conduits  par  le  sieur 
Déruisseaux,  architecte  et  sculpteur  de  cette  ville.  » 

Cette  description  de  Toeuvre  de  Millets  ainsi  que 
la  photographie  (pi.  I)  qui  accompagne  cette  notice, 
nous  dispenseront  de  plus  grands  développements. 
Il  nous  suffira  d'ajouter  qu'après  la  suppression  des 
communautés  religieuses,  le  département  accorda  la 
contretable  des  Cordeliers  à  l'église  Saint- Vivien. 

M.  A.  JadouUe,  qui  était  alors  le  meilleur  sculpteur 
rouennais,  fut  chargé  de  la  réinstallation,  dont  la  dé- 
pense s'éleva  à  15,000  livres  *.  C'est  grâce  à  cette 
réinstallation  que  nous  pouvons  encore  admirer  le 
chef-d'œuvre  de  Millets-Déruisseaux. 

1  Des  insoriptionà  placées  dans  le  chœur,  à  droite  et  à  gauche,^  rap- 
pelaient cette  donation,  partie  faite,  en  1707,  par  MM.  les  prieur,  juges, 
consuls,  syndics  de  la  Chambre  de  commerce,  partie,  en  1710,  par 
MM.  les  Marchands  de  la  Confrérie  de  Saint- Clément  (Ch.  D£  Beau- 
BEPAIBB,  op.  oit.,  p.  15). 

*  Les  travaux  commencèrent  le  27  avril  1791  et  durèrent  plus  d'ut 
mois.  On  estima  qu'il  fallait  fournir  à  Jadoulle  plus  de  143  toises  de 
pierre  dure  de  SaintLeu.  On  fit  une  première  livraison  de  74  toises  de 
tombes  provenant  des  monastères  de  Saint- Ouen,  de  Saint-Lô  et  des 
Carmes,  que  Ton  avait  rassemblées  dans  un  dépôt  formé  dans  ce  der- 
nier couvent.  (Ch.  de  BEAUfiEPAiRE  et  G.  Duboso,  op.  cit.). 
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On  a  vu,  par  les  citatioas  faites,  combien  le  re- 
table de  Déruisseaux  fît  impression  et  provoqua 
d'admiration  à  l'époque  où  il  fut  édifié.  Les  curés  et 
marguilliers  des  paroisses  de  Saint-Herbland,  en 
1701  \  de  Notre-Dame  de  la  Ronde,  en  1708  ^  de 
Saint-Denis,  en  1712  ^,  de  Saint-Laurent,  ^  en  1713, 
de  Saint-Vigor,  en  1717  ^  Le  prieur  de  Saint-Lô  **,  le 
supérieur  des  Pères  de  TOratoire  ^  les  habitants  de 
Saint-Saëns ,  en  1720  ^,  s'adressèrent  au  célèbre 
artiste  pour  lui  demander  des  plans  et  des  monuments 
semblables  au  type  en  faveur. 


1  En  1701,  Déruipseaux  propose  un  dessin  pour  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  (G.  6703)  et  dres^se  un  devis,  en  1702,  pour  les  travaux  d^archi- 
tecture,  sculpture,  peinture,  dorure,  etc.,  pour  la  décoration  des 
chapelles  de  l'église  Saint-Herbland.  (Arch.  dép.  G.  6700).  En  1704,  il 
avait  déjà  travaillé  aux  voûtes  de  ladite  église. 

2  «  Le  tout  a  esté  exécuté  et  achevé  par  les  gf^  Alille;t«  Desruisseaux, 
excellent  architecte,  et  Poultier  le  jeune,  très  habile  menuisier  de  cette 
ville.  »  BUtoire  de  ilouen,  4«  partie,  édit.  in-4o^  p.  ifig. 

3  8  juillet  1712.  Marché  fut  fait  pour  la  construction  d'une  contre* 
table  à  la  chapelle  de  la  Vierge. 

4  novembre  1714.  Achèvement  du  paiement  à  Déruisseaux.  (Arch. 
dép.  (i   'UaO  et  6424). 

^  Marché  du  27  mai  1714.  Paiement  du  25  novembre  1718.  (Voir 
Pièce  jiiatijùuitive). 

5  Kn  juin  1717,  Déruisseaux  répare  et  réédifie  Téglise  (G.  7616),  et, 
en  1720,  fait  marché  pour  la  construction  du  sanctuaire  (G.  7621)  et  la 
(Toix  du  cimetière  (G.  76:^0).  Il  est  également  chargé  de  la  réfection  du 
pavage  (G.  7635). 

6  M.  DE  BfiAUBEPAïKii:  attribue  à  Déruisseaux  la  contrntable  du 
maître-autel  de  Saint-Lô,  construite  en  1700  et  que  l'édition  de  1732, 
de  V Histoire  de  Rovrn,  cite  comme  une  des  plus  magnifiques  dans  sa 
simplicité  et  une  des  plus  régulières  qui  se  vissent  à  Rouen  {op.  cit,\ 

7  Ouvrage  cité  par  Déruis.-^eaux  lui-môme  dans  le  devis  dressé  pour 
Saint-TiHurent.  (Voir  Pièce  justificative). 

8  D'après  la  plaque  en  étain  en  notre  possession  et  reproduite  p.  167. — 
L.  de  V. 
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Cette  nomenclature,  quelque  incomplète  qu'elle  soit, 
indique  de  quelle  célébrité,  nous  allions  dire  de  quelle 
vogue,  Déruisseaux  jouissait  à  Rouen  pendant  les 
premières  années  du  xviii*=  siècle. 

A  quelles  contingences  peut-on  rattacher  et  attri- 
buer cette  faveur  ?  Au  réel  talent  de  l'artiste  d'abord 
et  à  la  mode  de  F  époque. 

La  pompe  des  cortèges  de  Versailles,  le  luxe  des 
architectures,  le  goût  des  colonnades  importé  par  Le 
Bernin;  celui  des  échafaudages  de  marbre  dû  aux 
Jésuites;  Tesprit  philosophique  du  grand  siècle,  etc., 
avaient  envahi  les  cérémonies  du  culte  et  profon- 
dément modifié  les  attributs  du  christianisme. 

Les  enfantelets,  que  Le  Pautre  et  Daniel  Marot 
taisaient  courir  dans  les  frises  ou  courbaient  dans  les 
gorges  sous  le  poids  des  feuillages,  furent  transformés 
en  angelots  et  en  chérubins. 

On  les  vit  groupés  en  essaims,  voler  autour  des 
gloires  ou  dans  des  nuages  plaqués  au  sommet 
des  arcades  gothiques  ^  ou  accrochés  aux  corniches 
des  ordres  classiques  ^.  C'est  là  que  La  Londe  et 
Salambier  les  prendront  pour  en  faire  ces  amours 
joufflus  qui  joueront  dans  les  rinceaux  des  acanthes. 

Sous  la  floraison  de  cet  «  Art  nouveau  »,  les  tryp- 
tiques  peints  par  nos  enlumineurs  du  moyeu  âge,  les 
tabernacles  aux  fines  colonnettes  sculptés  par  les 
imagiers    des    siècles    précédents   seront    déclarés 

(  Chœur  de  Saint-lVfaclou  et  de  Saint- Vincent  de  Rouen,  etc. 
<  Chœur  de  Saint-Boch  et  de  Saint-Sulpioe,  à  Paris,  etc. 

11 
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désuets  et  vétustés  et  remplacés  par  des  retables  de 
style  italien  ^ 

Â  Rouen^  Déruisseaux  et  Defrance  furent  les  prin- 
cipaux artisans  du  nouveau  système,  et  Déruisseaux, 
peut  revendiquer  lé  titre  d'ouvrier  de  la  première 
heure. 

Il  poussa  l'adoption  du  système  jusqu'à  la  recherche 
des  apothéoses  et  des  effets  de  féerie.  Il  édiâa  des 
tours  ou  lanternes  pour  y  placer  des  groupes  et  des 
éclairs  au  moyen  de  vitres  colorées  en  jaune.  Ces 
verres,  en  tamisant  les  rayons  solaires,  jetaient  sur 
les  statues,  toujours  blanches,  une  lumière  qui  pa- 
raissait céleste. 

C'est  à  ce  système,  fait  pour  éblouir  et  non  pour 
porter  à  la  méditation,  qu'est  dû  le  grand  succès 
obtenu  au  xviii^  siècle  par  la  contretable  de  l'autel  des 
Cordeliers. 

Cependant  si  cet  ouvrage  a  suffi  pour  établir  la  re- 
nommée de  Millets-Déruisseaux,  c'est  à  Saint-Laurent 
que  nous  pourrons  le  mieux  connaître  cet  artiste,  non 
par  son  art,  puisque  le  retable  qu'il  avait  construit 
pour  cette  église  a  disparu  dans  la  tourmente  révolu- 
tionnaire *,  mais  par  les  actes  de  sa  vie. 

l  E.  Db  la  Québi  Abb,  Notice  tnr  Saint' Laurent ^  p.  20,  et  9ur  Saint 
Jean,  p.  18. 

>  L'église  Saint-Laurent,  connue  par  les  archéologues  par  sa  belle 
tour  des  xv*  et  xvie  eiècles,  aa  balustrade  avec  inscription  et  les 
belles  moulures  de  ses  arcades,  a  été  yendue  comme  bien  national  et 
transformée  en  magasins  et  en  remises. 

Elle  est  redevenue,  depuis  1804,  la  propriété  de  l'Etat  et  a  été  classée 
"  dans  les  monuments  historiques. 

L'autel  édifié  par  Déruisseauz,  et  dont  il  n'existe  plus  rieui  avait  été 
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C'est  ainsi  que  sur  le  registre  des  comptes  de  la 
fabrique,  ainsi  que  sur  celui  de  la  paroisse  Saint-Lau- 
reut,  nous  pouvons  suivre  Déruisseaux  de  Tannée 
1711  à  celle  1718.  (Arch.  dép.  G.  6807). 

Comme  trésorier,  il  occupe  le  huitième  banc,  en  la 
nef,  du  côté  du  cimetière;  il  présente  sur  les  fonds  du 
baptême  L.  Pierre  avec  une  dame  Godin  ^  et  est  dou- 
loureusement frappé  dans  son  amour  paternel  par  la 
mort  de  son  fils  Jacques-Antoine  ^ . 

La  charge  de  trésorier  qu'occupe  Déruisseaux 
l'oblige  à  dresser  le  compte  de  Tannée  1713  pendant 
laquelle  il  est  en  charge.  C'est  grâce  à  cette  obligation 
que  Déruisseaux  dessine  T entête  du  chapitre  qui  le 
concerne. 

On  sait  combien  les  trésoriers  apportaient  de  soin 
à  Taccomplissement  de  leur  devoir  et  d'orgueil  à  faire 
calligraphier  le  bilan  de  leur  gestion.  Les  scribes 
s'ingéniaient  à  tracer  des  arabesques  et  à  décrire  des 
paraphes  aux  savantes  combinaisons. 

Déruisseaux  fait  précéder  son  compte  d'un  car- 
touche lavé  à  Tencre  de  chine  et  qu'il  décore  de  trois 
têtes  de  chérubins. 


coneacrée,  le  19  novembre  1727,  par  Thomas  Striokland,  évêque  de 
Namur  et  abbé  de  Saint- Pierre  de  PrateUes.  (Beg.  C.  de  la  par.  Saint- 
Laurent,  17'27  à  1740). 

i  3  janvier  1714.  (Beg.  par.  Saint-Laurent). 

s  25  février  1715.  Inhumation,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  de 
Jacques- Antoine  Millets- Déruisseaux,  âgé  de  dix-sept  ans  environ. 


L«5ffiir«,8CTreft>neT3  tant  ânci«n(  i\ut  moÂemes 

U  diittt  Paioiffe  Jureue'»*.,  tt.  cief(»«n«  **««  <*«» 

J«iiie«  Ju  ttcfo.   Jb  ta  Pïro.ffe  |wiv  (.»nnee 

mil    /fpl  ccntj   Ivaiw. 

;^rtmieyeninil. 
■^  Rcceptc    ■«-  - 

C'est  peut-être  le  seul  dessin  encore  existant  du 
Maître  rouenuais. 

Le  registre  de  Saiot-Laurent  (G.  6807)  renferme 
encore  d'autres  documents  intéressants. 

Â  la  suite  du  compte  de  1717,  Déruisseaux  a  trans- 
crit, lui-même  la  copie  du  devis  qu'il  avait  dressé 
pour  la  construction  du  retable  du  principal  autel. 
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Il  établit  ensuite  y  dans  ce  document^  les  recettes 
faites  pour  arriver  à  l'exécution  du  marché  passé  le 
22  avril  1714.  Enfin  il  récapitule  les  sommes  qu'il  a 
perçues  jusqu'au  25  novembre  1718. 

Nous  avons  cru  que  cette  pièce  curieuse  méritait 
d'être  publiée  en  entier  (voir  pièce  justificative) 
parce  qu'elle  contient  en  outre  des  détails  tech- 
niques : 

1°  Le  programme  que  s'était  imposé  l'artiste  en 
édifiant  la  contrôlable  avec  «  l'ordre  corinthien  et 
tous  les  ornements  appartenant  audit  ordre  »  ; 

2*  La  représentation  de  la  «  Montagne  du  Tha- 
bor  »,  avec  figures  de  grandeur  naturelle,  et,  dans  le 
cas  de  changement,  de  remplacer  le  mystère  de  la 
Transfiguration  par  la  Résurrection  de  Jésus-f5hrist. 

On  peut  juger,  par  les  deux  paragraphes  qui  pré- 
cèdent, de  l'esprit  qui  présidait  aux  conceptions  artis- 
tiques de  Déruisseaux. 

C'est  d'abord  l'emploi  des  ordres  antiques  et  d'un 
groupement  de  statues  se  prêtant  à  l'effet  théâtral  re- 
cherché par  Tartiste,  puisque  la  Transfiguration  ou 
la  Résurrection  étaient  des  sujets  bien  choisis.  Ils 
avaient  d'ailleurs  fréquemment  servi  de  thème  aux 
artistes  de  la  Renaissance^  et  la  Transfiguration  est 
un  des  chef-d'œuvres  de  Raphaël,  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  la  sculpture  Tait  jamais  employé 
avant  Déruisseaux  et  en  prévoyant  un  éclairage  arti- 
ficiel : 

La  pièce  justificative  que  nous  produisons  contient 
la  liste  des  donateurs,  qui,  tous^  appartiennent  à  la 
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noblesse  de  robe  ^  C'est  que  Saint-Laurent  était 
la  paroisse  de  la  plupart  des  membres  du  Parle- 
ment, dont  plusieurs  y  possédaient  des  caveaux  de 
famille  *. 

Le  même  document  relate  la  vente  de  toiles  blan- 
cardSy  d'abord  achetées  pour  faire  rapporter  des  inté- 
rêts à  une  somme  donnée  par  M.  de  Bois-Louvet  *. 

Enfin  il  ressort  de  la  lecture  de  la  pièce  justifi- 
cative» et  cette  constatation  est  fort  importante,  que 
Millets-Déruisseaux  a  été  rarchitecte^  le  sculpteur 
et  V entrepreneur  général^  disons  le  maçon^  du 
retable  de  Saint-Laurent  ;  qu'il  a  touché  pour  ce  tra- 
vail. . .  9,440  livres  *  sur  la  somme  totale  de  9,840  1. 
portée  au  devis. 

L'importance  de  cette  dépense  dit  assez  la  valeur 
de  l'œuvre  exécutée  par  Déruisseaux. 

Reproduction  du  reçu  de  J.  M.  Déruisseaux. 

ât/^ ^    «x^t«H  Hx^A>-*tW    r.^*>V*.c^W   4>>/C^^^^  ^  .^^_a^  *^ 


^^^.^  /*^v--^  X-9-^*^   -^  Oé^    V^*^*^  -W**^ 


1  MM.  Bigot,  Le  Roux,  de  Bois- Hébert,  de  Courvandoa,  de  la  Haye, 
de  Beauvoir,  etc. 
s  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  t.  II,  pp.  382  et  suiv. 
8  Le  bénéfice  a  été  de  (3,829  1.  —  3,600)  =  229.  1 
4  Voir  le  reçu  aigné  de  Déroisseaux 


(PL.  11) 

PLAQUE  DE  FONDATION  DUN  AUTEL  A  SAINT-SAENS 

(Aujourd'hui  au  muiée  déparUnwntal  de*  AntiquiU$) 

(D.  n»  17B) 
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Le  hasard  nous  a  fait  retrouver  la  trace  d^une  autre 
contretable  d'autel,  due  également  à  l'architecte  et 
sculpteur  rouennais. 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  l'abbé  Cagniard,  doyen  de 
Saint-Saëns,  nous  donnait  une  plaque  en  étain,  dont 
nous  reproduisons  l'inscription  tracée  en  beaux  carac- 
tères (voir  pi.  II). 

Cette  plaque,  qui  porte  les  armes  de  M"***  du  Bouzet 
de  Roquépine  ^  qui  tenait  la  crosse  abbatiale,  en  1720, 
servait  de  cible  dans  un  tir  Flobert.  Il  nous  a  été 
impossible  de  préciser  à  quel  monument  elle  avait 
appartenu  et  cela  malgré  les  recherches  que  nous 
avons  faites  sur  les  lieux  mêmes. 

Saint-Saëns,  chef-lieu  de  canton  de  la  Seine-Infé- 
rieure, possédait  encore,  il  y  a  quelques  années,  une 
vieille  église,  bizarre  et  pittoresque  assemblage  de 
chapelles  et  de  sous-ailes  groupés  à  Tentour  d'un 
clocher  roman. 

La  bourgade  normande  possédait  également  une 
abbaye,  fondée  par  Sidonius,  compagnon  de  saint 
Ouen,  mais  que  l'inobservance  de  la  règle  monastique 
avait  amenée  à  la  décadence.  Louis  XIII  rétablit  cette 
abbaye  en  1629,  et  les  plus  grandes  familles  de 
Franco  donnèrent  des  religieuses  à  Tabbaye  royale  de 
Saint-Saëns. 

Dans  la  liste  se  trouvent  les  noms  de  M""  Adrienne 


t  La  Ohensnate  des  Bois,  t.  Ill,  p.  929,  blaeonne  ainsi  les  armes 
des  Bouzet  :  d*argent  au  lion  Saïur,  armé  et  lampassé  de  gueules, 
couronné  d'or.  Le  graveur  a  tracé  sur  le  lion  des  hachures  croisées  qui 
le  font  de  sable.  —  L.  de  V. 
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d'Houdetot,  à  qui,  la  première,  fut  confié  le  monastère 
de  S.  A-  M"'  Louise;  Radegonde  de  Lorraine  et 
de  M"*  Colbert  de  Saint-Pouange,  nièce  du  grand 
ministre  et  d'un  archevêque  de  Rouen.  C'est  pendant 
que  M*"*  de  Colbert  tenait  la  crosse  que  M"^  de  Mâîn- 
tenon  vint  plusieurs  fois  visiter  Saint-Saëns. 

Tous  ces  détails  étaient  nécessaires  pour  expliquer 
comment  un  autel  avec  plaque  de  fondation  avait  pu 
être  élevé  dans  Saint-Saëns  et  faire  comprendre  le 
passage  d'une  notice  de  l'abbé  Cochet  ^,  que  nous 
allons  reproduire  : 

«  Le  chevet  de  l'église  est  marqué  par  une  superbe 
contretable  en  pierre,  d'ordre  corinthien,  qui,  ornée 
de  statues  et  de  fleurs,  s'élève  jusqu'à  la  voûte.  — 
Deux  contretables  de  même  genre  sont  placées  au 
bout  de  chaque  transept.  Ces  trois  morceaux,  du 
règne  de  Louis  XIV,  sont  d'une  magnificence  inusitée 
dans  nos  campagnes;  il  est  fâcheux  qu'une  aussi 
riche  matière  ait  été  empâtée  dans  la  chaux  et  le 
badigeon.  » 

.  La  richesse  du  mobilier  de  la  vieille  église  de 
Saint-Saëns  n'avait  donc  point  échappé  au  savant 
archéologue. 

Malheureusement  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
des  raines.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  re- 
trouver la  photographie  *  du  principal  autel  de  Saint- 

1  Notwe  hist.  et  arch.  sur  l'église  et  le  prieuré  de  Saint'Saêtu  dans 
les  Mém.  Soc,  Antiq.  de  JSormandie,  t.  XX,  pp.  442-447. 

2  L'épreuve  nous  a  été  communiquée  par  M.  Tabbé  Cagniard,  qui 
nouB  a  aidé  dans  toutes  nos  recherches.  Nous  lui  exprimons  ici  toute 
notre  reconnaissance. 


PRINCEPAL  AUTEL  DK  L'ÉGL 
aujourd'hui  t>i 
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Saëiiset  nous  en  donnons  (pi.  II),  une  reproduction. 
Or,  si  on  examine  avec  attention  cette  photographie, 
on  observe  que  les  deux  statues  latérales  sont  mo- 
dernes, mais  que  les  figures  ainsi  que  Tordonnance 
générale  correspondenf  bien  au  style  de  Déruisseaux. 
C'est  d'abord  la  niche  centrale,  dans  laquelle  se  voit 
le  Christ  ressuscitant,  puis,  dans  le  fronton,  la  figure 
du  Père  Eternel  sortant  d'un  nuage  que  terminent 
deux  têtes  d'anges.  Ce  sont  bien  là  les  sujets  favoris 
de  Millets-Déruisseaux  ^ 

Que  la  plaque  de  fondation  en  notre  possession  pro- 
vienne de  la  contretable  de  l'église  ou  de  l'autel  de 
Tabbaye,  il  est  indubitable  que  Déruisseaux  a  travaillé 
pour  Saint-Saëns. 

Et  maintenant  que  nous  avons  exposé  l'œuvre  de 
l'artiste,  il  nous  reste  à  étudier  le  «  praticien  »  que 
fut  Déruisseaux. 

La  brillante  réputation  dont  jouissait  cet  architecte, 
sa  probité,  ses  connaissances  techniques  le  firent  dé- 
signer, par  ses  contemporains,  pour  remplir  des  mis- 
sions délicates. 

Dès  le  25  janvier  1696,  Jacques  Millets-Déruis- 
seaux était  élu  garde  de  la  communauté  des  peintres- 
sculpteurs  de  Rouen. 

Il  est  cité  comme  témoin  dans  un  procès  au  bailliage 
de  cette  ville,  provoqué  par  une  rixe  entre  les  peintres 

1  «(  La  figure  da  Père  étemel,  avec  deux  anges  groupés,  qui  terminent 
ledit  nuage,  sera  faite. . .  }»  (Voir  Pièce  justifioatite.) 
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Contel  et  les  Lambert,  en  1705,  sous  la  mention  sui- 
vante : 

€  Jacques  Millets,  44  ans,  peintre,  rue  des  Arsins, 
paroisse  Sainte-Croix-Saintr-Ouen.  »  {BiUl.  de  la 
Comm.  des  Antig.,  t.  XII,  pp.  9  à  13.) 

Le  29  août  1713,  il  est  choisi  pour  juger  dans  le 
différend  qui  s'est  élevé  entre  les  Echevins  de  la 
ville  et  Claude  Leprince  *  (Reg.  des  délib.  A.  52). 

€  Convenu  entre  le  s'  Claude  Leprince  que  pour 
estimer  la  sculpture,  en  pierre,  par  lui  faite  à  la  porte 
de  la  cuve  de  la  Fontaine  Galaor,  proche  le  balliage, 
a  été  nommé  de  la  part  de  la  ville,  le  s*"  Millets  des 
Ruisseaux,  sculpteur,  de  la  part  de  Leprince,  Pierre 
Mazeline,  sculpteur  du  Roi  ^.  » 

En  1714,  Déruisseaux  est  chargé  de  vérifier  la 
stabilité  d*un  des  piliers  de  l'église  Saint-Edenne-des- 
Tonneliers.  (Arch.  dép.  G.  6504). 

En  1718-1719,  Millets  est  désigné  pour  visiter  les 
travaux  d'un  nouveau  bâtiment,  élevé  aux  frais  de  la 
fabrique  de  Saint- Vivien,  dans  la  cour  et  le  jardin  de 
la  Foulerie  d'Espagne,  dont  le  devis  avait  été  dressé 
par  M.  Le  Conte  et  les  travaux  exécutés  par  Roger 
Jouanne,  entrepreneur.  (A.  dép.  G.  7800). 

En  1721-1722,  Millets-Déruisseaux  est  choisi  avec 
Joseph  Couture,  charpentier,  pour  visiter  le  clocher 
de  Saint-Maclou,   qui  avait  beaucoup  souffert  des 

1  Nom  porté  par  une  famille  d'artistes  qui  a  donné  des  peintres  et 
des  sculpteurs  à  la  ville  de  Rouen. 

<  Sculpteur,  né  à,  Rouen,  qui  a  taillé  des  statues  pour  Versaillee  et 
pour  le  jardin  du  Palais- Royal  (Guilbebt,  op,  cU.,  p.  230). 


A 
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ravages  causés   par  les  ouragans  de   1663  et  de 
1706  '.  (Arch.  dép.  G.  6999  et  7030.) 

L'affaire  la  plus  célèbre  dans  laquelle  Déruisseaux 
fut  désigné  comme  expert,  fut  celle  de  l'hôtel  du  Pré- 
sident du  Parlement  de  Normandie,  aujourd'hui  des 
Sociétés  savantes. 

La  construction  de  cette  belle  résidence  avait  été 
commencée  en  1717,  sur  les  plans  de  Jean  Martinet, 
ingénieur  du  Roi,  et  les  travaux  reçus  de  1719  à 
1721,  lorsqu'au  mois  de  mars  1722,  la  grande  écurie 
s'écroula,  écrasant  les  chevaux  du  premier  président, 
M.  Camus  de  Pontcarré. 

Cet  accident,  qui,  aujourdhui,  ne  serait  qu'un  simple 
fait  divers,  eut  alors  un  grand  retentissement.  Des 
architectes  furent  nommés  pour  visiter  les  lieux  et 
apprécier;  et  le  nom  de  Déruisseaux  se  rencontre 
avec  ceux  de  Le  Carpentier,  maître  des  ouvrages  de  la 
ville,  Pierre  Jarry  et  Louis  Darmeuse  des  Sablon- 
nières,  ingénieur  du  roi  *. 

Enfin,  le  6  février  1723,  Millets-Déruisseaux,  qui 
est  trésorier  en  charge  à  Saint-Nicaise  de  Rouen, 
signe  le  contrat  de  la  vente  faite  à  la  fabrique  de  cette 
paroisse  par  Marie-Anne  Scott  d'Hénouville,  dame  de 
Fumechon,  Vatteville,  fille  et  héritière  en  partie  de 
M.  Scott  de  Fumechon,  son  frère,  président  à  mortier 
au  Parlement  de  Normandie.  (Arch.  dép.  G.  7303.) 

1  Cette  Auperbe  flèche  de  Saint*  Maclou,  qui  ne  cessait  de  donner  dei 
craintes,  fut  de  nouveau  visitée  en  1732  et  1784.  Après  une  nouvelle 
enquête,  on  en  commença  la  démolition. 

>  Georges  DuBoao,  op.  cit.,  p.  38. 
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C'est  un  des  derniers  actes  signés  par  Millets-Dé- 
ruisseaux,  car  cet  artiste  décédait  le  30  novembre 
.1725  et  était  inhumé  le  1*'  décembre  dans  la  nef  de 
Téglise  Saint-Nicaise  ^ . 

L'étude  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Millets-Déruis- 
seaux  fait  connaître  un  artiste  normand  du  commen- 
cement du  XVII i*  siècle,  tout  à  la  fois  architecte  et 
sculpteur  y  qui  ne  séparait  pas  la  conception  de  l'œuvre 
de  son  exécution;  elle  met  en  évidence  le  goût  italien, 
qui  prédomine,  et  auquel  sont  sacrifiées  les  œuvres  des 
époques  précédentes  ;  elle  montre  également  combien 
la  Révolution  a,  à  son  tour,  renversé  d'objets  d'art 
exécutés  sous  la  monarchie.  Enfin  elle  indique  que, 
dans  notre  désir  de  tout  unifier,  nous  ne  faisons  pas 
mieux  que  nos  prédécesseurs,  puisque  nous  avons 
remplacé  par  un  mobilier  néo -roman  ou  néo-gothique 
les  chefs-d'œuvres  que  le  temps  avait  respectés. 

1  Voir  l'acte  reproduit  par  notre  note  2,  p.  163. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

(nM) 

Coppie  du  devis  des  Ouvrages  pour  la  Construction 
du  Retable  du  principal  autel  a  faire  en  r église  de 
la  paroisse  S^  Laurent  de  liouen^  suivant  le  dessein 
qui  pour  ce  en  a  été  fait. 

Premièrement  : 

Toute  la  maçonnerie  et  architecture  pour  la  cons- 
truction du  d.  retable  sera  de  pierre  provenant  des  car- 
rières de  Caumont  et  Val-des-Leux  tant  devant  que  der- 
rière; les  marches  de  Tautel  et  celles  de  la  balustrade  de 
communion  seront  de  pierre  de  la  plus  dure  des  d.  car- 
rières. 

Le  passage  du  sanctuaire  sera  de  pavé  de  pierre  de 
Caen  des  figures  octogone,  enrichi  de  petit  pavé  de 
marbre  de  quatre  pouces  en  quarré  posé  dans  les  angles 
dans  toute  retendue  du  sanctuaire,  et  plate-forme  du 
marchepied  d'Autel.  Les  compositions  de  V Architecture 
du  rf.  ouvrage  sera  de  V ordre  Corinthien^  avec  tous 
les  ornements  apartenant  au  d,  ordre.  Le  tout  sur  les 
plus  belles  proportions  de  l'antique^  suivant  qu'il  est 
représenté  par  le  dessin,  enrichi  de  marbre,  de  deux 
colonnes  et  de  dix  faces  de  pilastres,  dout  partie  seront 
travaillés  en  tour  creusé,  ainsi  que  les  marbres  des  pieds 
destaux  et  ceux  derrière  les  figures  de  Moyse  et  d*Elie, 
et  généralement  tout  ce  qui  est  coloré  et  marqué  en 
marbre  par  le  dessein,  de  même  qualité  des  marbres  de 
l'autel  des  Cordeliers  de  cette  ville.  Les  grandeurs  et 
largeurs  marquées  par  l'échelle  de  réduction  au  bas  dice- 
lui  dessein  pour  Tlntelligence  des  grandeurs,  hauteurs  et 


—  174  — 

largeurs  de  toutes  les  parties,  qui  composent  led.  ouvrage 
et  pour  toutes  les  d.  maçonneries  architecture,  et  tous 
les  marbres  colorés  aud.  dessein,  ensemble  sous  les  orne- 
ments des  sculpture  et  lettres  de  plomb  appliquées  sur 
les  fonds  de  marbre  au  haut  dud.  ouvrage  et  généra- 
lement tous  les  ornements,  le  tout  ensemble  se  monte  à  la 
somme  de  cinq  mil  quatre  cent  cinqtiarUe  livres. 

Sera  fait  au  milieu  du  d.  ouvrage  la  Représentation  de 
la  montagne  de  Thabor  avec  la  âgure  de  N.  S.  et  les  trois 
Disciples,  les  quelles  figures  seront  de  hauteur  naturelle, 
et  faites  de  terre  cuite  ainsi  que  les  figures  des  cotés  re- 
présentant Moyse  et  Elie,  le  tout  blanchi  de  blanc  de 
marbre  brunni  et  poly  comme  celles  faites  aux  colla- 
téraux des  Cordeliers,  et  celles  faites  aux  Pères  de  l'ora- 
toire. La  figure  du  Père  Eternel  avec  deux  Anges  grou- 
pés qui  terminent  le  d.  ouvrage  sera  faite  avec  plâtre 
broyé  du  plus  blanc  et  pour  toute  les  d.  figures  marquées 
au  dessein  sera  payée  la  somme  de  quatorze  cent  livres. 

Plus  sera  faite  la  charpente  de  la  coupole  avec  bois  de 
chesne,  ainsi  que  la  lanterne  faite  hors  œuvre  pour 
éclairer  le  lieu  du  Thabor,  laquelle  coupole  et  lanterne 
seront  orné  d'Architecture  de  plâtre  en  dedans,  et  le  de- 
hors sera  couvert  d'ardoises  et  pour  ce  trois  cent  cin- 
quante livres. 

Plus  seront  démontés  sous  les  maineaux  de  pierre 
des  deux  vitres,  et  remplissage  de  pierre  au-dessus 
des  d.  meneaux,  pour,  par  après .  les  construire  de 
fer,  de  la  manière  marquée  par  le  dessein,  doat  les  mon- 
tants seront  coudés  en  haut  et  les  traverses  seront  à 
pans,  sur  la  même  largeur  de  l'ouverture  des  vitres  ;  les- 
quelles seront  garnies  d'un  verre  blanc  par  panneaux  en 
plomb,  et  seront  mises  des  verges,  des  fers  avec  clavettes. 


—  175  — 

pour  retenir  les  panneaux  a  verre  en  leur  place;  et 
pour  tout  le  fer,  montants,  traverses,  verges  et  clavettes, 
ensemble^les  fournitures  des  vitres,  pour  ce  la  somme  de 
quatre  cent  quatre  vingt  dix  livres. 

Le  tabernacle,  suivant  qu'il  est  représenté  au  dessein, 
sera  construit  de  marbre  blanc  et  ses  ornements  seront 
de  cuivre  doré,  et  sera  mis  un  caisson  de  bois  de  chesne 
pour  le  dedans  du  d.  tabernacle  et  pour  ce  la  somme  de 
huit  cent  livres. 

Toute  la  dorure  des  ornements,  comme  chapiteaux, 
tant  des  colonnes  que  des  pilastres  et  leurs  bases,  et  gé- 
néralement tous  les  ornements  et  lettres  de  plomb,  sont 
et  autant  qu'il  s'en  trouve  de  coloré  de  jaune  au  dessein, 
sera  doré  en  huille,  pour  ce  la  somme  de  soixante  livres. 

L'entrée  de  la  sacristie  sera  faite  sous  Tépitaphe  de 
M'  du  Bourgtheroulde,  auquel  endroit  sera  mise  une 
porte  de  bois  de  chesne  toute  unie,  avec  sa  ferrure 
nécessaire,  ensuite  sera  fait  un  passage  dans  le  petit 
jardin,  avec  une  massonnerie  et  comble  de  charpente 
couvert  d'ardoises,  pour  l'entrée  a  la  d.  sacristie  ou  sera 
fait  l'ouverture  d'une  porte  pour  entrer  en  celle,  ou  sera 
placée  la  porte  qui  est  de  présent  a  la  d.  sacristie,  avec  sa 
ferrure,  et  au  bout  du  dit  passage  sera  observé  une 
croisée  garnie  de  menuiserie  et  panneaux  de  verre  en 
plomb,  et  par  dehors  des  barreaux  de  fer,  le  tout  pour 
éclairer  le  d.  passage,  et  pour  ce  la  somme  de  trois  cent 
cinquante  livres. 

La  balustrade  de  fer  pour  la  communion  estimée  à 
quatre  cent  livres. 

L'Entrepreneur  qui  entreprendra  le  dit  ouvrage  sera 
tenu  de  fournir  tous  les  matériaux  et  matière  nécessaire 
pour  rentière  perfection  du  d.  ouvrage,  peine  des  ou- 
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vriers  et  mânouvriers,  établis,  cordages,  et  tout  généra- 
lement ce  qui  dépend  pour  rendre  le  tout  prest  a  célébrer 
la  messe,  et  dans  son  entière  perfection  : 

Et  aura  le  dit  Entrepreneur  toutes  les  démolitions  gé- 
néralement à  son  profit,  par  ce  qu'il  fera  a  ses  frais  une 
clôture  de  planches  avancée  dans  le  chœur,  contre 
laquelle  clôture  sera  placé  un  autel  pour  avoir  la  place 
de  derrière  en  liberté  pour  faire  le  d.  ouvrage  et  ce  la 
somme  de  neuf  mil  huit  cent  quarante  livres,  qui  lui 
seront  paies,  a  mesure  que  le  d.  ouvage  avancera,  par 
Messieurs  les  Curés  et  trésoriers  de  la  d.  paroisse,  ce 
qu'ils  ont  accepté,  et  fait  marché  avec  Jaques  Millet-Dé- 
ruisseaux,  architecte  aud.  Rouen,  suivant  les  clauses,  con- 
ditions et  formes  marqués  au  présent  devis,  pour  l'exé- 
cution du  dessein  paraphé  par  M**  M*"  les  curé  et  tré- 
soriers, pour  après  le  d.  ouvrage  achevé  le  représenter 
fait  double  à  Rouen. 

Ne  pourra  le  d.  Entrepreneur  travailler  et  avaocer 
l'ouvrage  que  jusqu'à  la  concurrence  des  deniers  qui  lui 
seront  fournis  a  cet  effet,  suivant  les  devis^  et  en  cas  qu'il 
en  fasse  plus,  il  ne  pourra  l'exiger  ;  fait  double  à  Rouen  ce 
vingt  sept  may  mil  sept  cent  quatorze  a  rassemblée  du 
trésor,  issue  de  la  grande  Messe  paroissialle,  après  plu- 
sieurs délibérations,  ainsi  signé  :  L.  G.  Guirel,  Asseliu, 
Baudry,  Le  Roux-Bourgtheroulde,  Gressin  du  Breuil, 
Delespinay ,  Morlet  Godefroy  ;  A.  de  La  haye,  de  Lamare, 
OsmoQt,  N.  de  la  Haye,  avec  paraphes. 

On  est  convenu  avec  le  d.  S"*  Déruisseaux,  Entrepre- 
neur, qu'on  pourra  changer  les  statues,  et  qu'au  lieu  du 
mystère  de  la  transfiguration  on  mettra  celui  de  la  résur- 
rection, auquel  cas  les  statues  des  latéraux  seront 
S'  Laurent  et  S'  Antoine,  et  au  lieu  du  Père  Eternel  une 
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croix  soutenue  par  deux  enfaots  ou  Anges,  pour  ter 
miner  le  d.  ouvrage. 

Signé  :  Milet*Deruisseaux,  avec  paraphe. 

Mémoire  des  Deniers  receus  et  paiements  faits 
en  conséquence  du  Marché  cy  dessus. 

RECETTE 

La  somme  de  trois  mil  huit  cent  vingt  neuf  livres 
neuf  sols,  provenant  de  la  vente  des  toiles  blancars  a 
Tachât  desquelles  lô  S*"  de  La  Mare,  ancien  trésorier, 
avoit  été  autorisé  d'emploier  les  trois  mil  six  cent  livres 
donoés  au  trésor  par  feu  M.  de  Bois  Louvet,  pour  aider  a 
la  construction  du  d.  retable,  ainsi  qu'il  appert  par  la 
délibération  des  18  Juin  1713,  30  septembre  1714  et 
22Marsl716,cy 3.629'     9»  0** 

29  La  somme  de  trois  cent  soixante  • 

et  quatre  livres  quatorze  sols,  fournis 
par  le  trésor  des  deniers  restant  de  bon 
du  compte  rendu  par  le  S' Deruisseaux,. 
ainsi  qu'il  paroit  par  la  conclusion  du  d.  . 
compte,  et  dans  les  quelles  sommes  est 
comprise  celle  de  cent  seize  livres  onze 
sols  dont  le  trésor  demouroit  redevable 
envers  M.  le  Curé,  ainsi  qu'il  paraît  dans 
son  article  dans  le  dit  compte,  cy 364     14 

3®  La  somme  de  cinq  cents  livres 
donnée  pour  la  construction  du  d.  re- 
table, par  M.  Bigot  de  Monville,  con^' 
au  Parlement  en  l'assemblée  du  trésor 
le  jour  de  Pàque,  21  Avril  1715,  dont 
est  fait  mention  au  livre  des  délibéra- 
tions au  d.  jour,  cy 500 
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4^  M.  de  Boishebert  a  donné  deux 
cent  cinquante  livres  pour  être  dé- 
chargé de  la  fonction  de  trésorier,  la- 
quelle somme  M*^  les  trésoriers  ont 
jugé  a  propos  d'emploier  a  la  cons- 
truction du  d.  retable  suivant  la  d. 
délibération  du  jour  de  Pâques,  21  Avril 
1715 ^ 250 

5«  Le  jour  de  Paque,  12  Avril  1716, 
M.  André  de  la  baye,  ancien  trésorier, 
pour  contribuer  a  la  construction  du 
dit  Retable,  a  donné  cent  livres,  dont 
est  fait  mention  au  foliot  170  v°  du 
livre  des  Délibérations,  cy  * 100 

6*  Le  jour  de  Pâques,  28  Mars  1711, 
M .  le  Président  des  Courvaudon  a  donné 
50  livres  tant  pour  aider  a  la  cons- 
truction du  d.  retable,  que  pour  être 
déchargé  de  la  gestion  du  trésor,  ainsi 
qu'il  paroit  par  la  délibération  du  d. 
jour  de  Paque  1711,  cy 50 

8®  Dam*"^  Duhamel,  fondatrice  de  la 
prière,  a  mis  en  mains  de  M' le  Curé, 
pour  la  construction  du  d.  Retable, 
trois  cent  livres,  dont  est  fait  mention 
au  foliot  169  du  livre  des  délibérations, 
cy 300 

9*  Le  5  décembre  1715,  M.  Le  Curé 
a  quêté,  sur  La  Renelle  et  dans  la  rue 
S'  Laurent,  cent  quatre  vingt  six  livres 
dix  sept  sols  six  deniers,  y  compris 
le   profit  provenu  de  Taugmentation 
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des  Espèces  quetées,  aa  nombre  des- 
quelles était  la  somme  de  cent  douze 
livres  donnée  par  le  S'  Cavelot,  cy . . .         186     17     6 

10®  Quêté  dans  le  reste  de  la  par- 
roisse,  le  11  avril  1717,  trois  cent 
trente  neuf  livres,  12  sols,  cy 339     12 

Plus  ont  été  données  à  M.  le  Curé  par 
diverses  personnes,  les  sommes  sui- 
vantes : 

Par  M.  Bigot  de  Graveron,  Con*'  au 
Parlement,  cent  livres,  cy 100 

Par  M.  de  Frenelle,  Con«'  au  Par- 
lement, deux  cent  livres,  cy 200 

Par  M.  de  CattevîUe,  Gon^  au  Par- 
lement, cent  livres 100 

Par  M.  Hébert  de  Beauvoir,  Con*' 
au  Parlement,  et  M"*  sa  mère,  cent 
soixante  et  dix  livres,  cy 170 

Par  M.  du  Breuil  et  M.  de  S»  Thu- 
rien,  son  fils,  M*  des  Compte,  deux 
cent  cinquante  livres,  cy 250 

Par  M.  de  Montigny,  ancien  tré- 
sorier, cent  livres,  cy 100 

Par  M.  Godefroy,  ancien  trésorier, 
cinquante  livres,  cy.    50 

Par  les  Enfants  du  S'  Pavie,  Pro- 
cureur au  Bailliage,  en  exécution  du 
testament  de  feu  leur  père,  cent  livres .         100 

Parle  S*^  Morin,  cinquante  livres,  a 
charge  de  lui  permettre  de  construire 
a  ses  dépens  un  banc  neuf  derrière  le 
banc  des   Reliques,    duquel   il    8*est 
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obligé  de  payer  en  outre  au  trésor 
cinquante  sols  de  rente,  cy 

Trouvé  dans  le  tronc  mis  avec  ins- 
cription, pour  la  construction  du  d. 
rétable,  huit  livrea  treize  sols 

Plus  reçu  de  différents  particuliers, 
qui  n'ont  point  voulu  être  uommés, 
quinte  cent  vingt  six  livres  un  sol  neuf 
deniers,  y  compris  le  gain  fait  par 
l'augmeotatiou  de  quelques  espèces, 
oy _ 


1.734'   14'  3" 


Toute  la  recette  comprise  aux  ar- 
ticles ci -dessus  se  monte  a  la  somme  de 
neuf  mil  quatre  ceut  trente  oinq  livres 
7  sols  3  deniers,  cy 9.435' 


DEPENSE 

Sur  quoy  payé  au  d.  S'  Déruisseau 
nor  niiittances  portées  sur  son  marché  : 
5  août  1714,  huit  cent  sept  li- 
uatorze  sols,  savoir  :  quatre 
tarante  trois  livres  des  mains 
Le  Curé  et  trois  cent  soixante 
re  livres  quatorze  sols  des  mains 
)  La  haye,  trésorier,  suivant  la 
lion  du  compte  rendu,  par  le  S' 
«aux,  de  sa  gestion  du  trésor, 

■'juillet  1715,  payé  par  M.  Le 
rois  cent  vingt  quatre  livres,  oy . 
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Du  17  juillet  1715,  payé  par  M.  de 
La  Mare,  aucien  trésorier,  trois  mil 
huit  ceat  vingt  ueuf  livres  neuf  sols,  a 
quoy  s'est  monté  la  veute  des  blacards, 
cy , 3.829      9 

Du  23  Avril  17  1715,  sept  cent  cin- 
quante livres,  provense  de  MM.  de 
Monville  et  de  Boishébert,  suivant  la 
délibération  du  dit  jour,  cy 750 

Du  9  Janvier  1716,  payé  cent  vingt 
deux  livres  1  sol  9  deniers  des  mains 
de  M.  Le  Curé,  cy # 122       1     9 

Du  12  avril  1716,  payé  cent  livres 
par  M.  de  La  haye  père,  le  d.  jour,  cy.         100 

Du  l"  Juillet  1716,  payé  par  M.  le 
Curé,  deux  cent  dix  livres,  cy 210 

Du  13  Janvier  1717,  payé  par  M.  Le 
Curé  six  cent  livres,  cy 600 

Du  25  Février  1717,  payé  par  M.  Le 
Curé  cinq  cent  vingt  neuf  livres  dix 
huit  sols  six  deniers,  cy . 529     18    6 

Du  29  Mars  1717,  par  M.  le  Curé 
des  deniers  a  lui  venir  de  M.  le  Pré- 
sident de  Courvaudon,  sept  cent  cin- 
quante livres,  cy 750 

Du  20  Juillet  1716,  payé  par  M.  Le 
Curé  par  les  mains  de  M.  Lherminier, 
quatre  cent  livres,  en  laquelle  somme 
sont  compris  cent  soixante  livres  que  • 
M.  Le  Curé  avoit  touché  de  M.  Noël, 
avocat,  en  conséquence  de  la  délibé- 
ration de  Paque  1717,  cy 400 


n 
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Du  25  Novembre  1718,  payé  par 
M.  Le  Curé  quatre  cent  seize  livres 
seize  sols  neuf  deniers,  cy 


416     16    9 


816»  16»  9^ 
Total  des  payements  faits  au  d.  S^ 

Déruisseaux 8.623      3    3 

Neuf  mil  quatre  cent  quarante  livres, 

cy 9,440* 

Plus  du  22  Octobre  1716, 
payé  à  Le  Queu,  menuisier, 
pour  devant  d'autel  avec\son 
châssis,  et  onze  autres  châssis 
raccourcis,  et  pour  avoir  rac- 
commodé l'armoire  qui  sert 
à  serrer  les  devants  d'autel , 
trente  six  livres,  cy 36  * 

Plus,  du  20  août  1718,  a 
Lambert,    peintre,  payé  cin-  /  92 

quante  livres  a  compte  de 
soixante  et  onze  livres  cinq 
sols  qu'il  demande  pour  avoir 
blanchi  le  chœur,  cy 50. 

Plus,  le  24  Novembre  1718, 
a  Courson,  tapissier,  pour 
avoir  raccommodé  onze  devant 
d'autel,  fourni  des  clou,  six 
livres  a  compte,  cy 6 


Total  de  la  Dépense 9.532» 


Partant,  la  Dépense  excède  la  recette 


de 


96»   12»  9^ 
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Je  soussigné,  architecte  et  aocieû  trésorier  de  S^  Lau- 
rent de  Rouen,  reconnais  avoir  reçu  de  Monsieur  Le 
Curé  de  S^  Laurent  et  autres,  les  sommes  ci-dessus  men- 
tionnées, montant  ensemble  a  celle  de  neuf  mil  quatre 
cent  quarante  qtuitre  livres^  a  compte  du  marché  de 
neuf  mil  huit  cent  quarante  livres^  pour  laquelle  somme 
je  me  suis  obligé  de  construire  le  rétable  du  principal 
autel  de  l'église  de  S^  Laurent  de  Rouen,  suivant  les  des- 
seins et  devis  cy  dessus  transcrit,  partant  ne  reste  plus 
pour  entier  paiement  de  la  dite  somme,  que  celle  de 
quatre  cent  livres  qui  me  seront  payés  lors  de  l'entière 
perfection  du  d.  ouvrage.  La  présente  quittance  ne  ser- 
vant que  d'une  seule  et  même,  avec  celles*  que  jau- 
rais  cy  devant  donné  à  Rouen  ce  25  Novembre  mil  sept 

cent  dix  huit. 

Signé  :  Millets-Déruisseadx, 


N«  2 

Autel  à  la  romaine  de  N.  D.  de  la  Ronde  construit 

dans  le  chœur. 

(Voir  notre  Notice,  p.  160,  renvoi  n**  2). 

En  1688,  on  commença  à  édifier  dans  le  chœur  un 
grand  autel  isolé  en  forme  de  colonnade,  avec  quatre 
colonnes  de  marbre  de  brèche  d'Italie  et  leurs  piédestaux 
de  marbre  blanc,  enrichis  dans  les  quatre  faces  de 
plaques  de  marbre  pareilles  aux  colonnes,  qui  com- 
posent un  ordre  corinthien,  enrichi  de  tous  les  instru- 
ments dépendants  du  dit  ordre,  tant  en  l'architrave, 
frize,  corniche  et  entablement  du  dit  ouvrage  au-dessus 
duquel  sont  placées  des  courbes  qui  soutiennent  une  cou- 


—  184  — 

ronne terminée  d'un  globe  qui  porte  une  croix,  le  tout 
enrichi  d'ornements  de  sculpture. 

Â  la  place  de  la  muraille  qui  était  anciennement  der- 
rière,' il  en  a  été  fait  une  autre,  qui  forme  une  espèce  de 
cul  de  four  dans  la  place  du  cimetièrel  décorée  d'archi- 
tecture en  dedans  de  l'église  en  forme  d'autel,  enrichi  de 
quatre  pilastres  de  marbre  ;  piédestaux  '  revêtus  de 
marbre,  base,  chapiteaux,  architrave,  frize  de  marbre, 
corniche  et  un  entablement  cintré  dans  le  milieu  pour  y 
mettre  un  tableau,  le  tout  de  Tordre  corinthien  et  de 
même  hauteur  que  le  d.  ordre  dont  est  composée  la 
colonnade  du  grand  autel ... 

Le  tout  a  été  exécuté  et  achevé  Tan  1708  par  les  S"  Mil- 
lets des  Kuisseaux,  excellent  architecte,  et  Poulthier,  le 
jeune,  très  habile  menuisier  de  cette  ville,  et  achevé  de 
dorer,  par  le  S' Bachelet,  maître  doreur  de  cette  ville,  au 
mois  d'août  de  la  même  année.  Le  tout  des  dons  de 
MM.  de  la  Fosse  et  Nozereau,  chanoines  de  la  cathédrale, 
ci-devant  doyens  de  N.  D.  de  la  Ronde  et  Monsieur 
Horcholle,  à  présent  doyen;  de  MM.  les  Echevins  de  la 
ville  et  plusieurs  paroissiens. 

HlHoire  de  Rouen,  op,  oit. 


f 
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KËSIJMK  DES  OBSERVATIONS  METËOROLOOIQUIiS 

FAITES  A  ROUEN  ET  LA  RÉGION 

EN  1905 
Par   M.    RAIMOND    COULON 

Membre  résidant 


Rouen.  —  Observatoire  météorologique  de  la  Société, 
Station  Narcisse  Cartier  y  rue  Maladrerie.  — 
Observateur  :  M.  Lefort. 

COLLABORATEURS 

Rouen.  —  Station  quai  du  Havre.  —  M.  Delehaye, 
directeur  de  TObservatoire  populaire  de  Rouen, 
membre  de  la  Commission  départementale  de 
météorologie 

BiHOREL.  -*  M.  Gascard,  ancien  juge  au  Tribunal  de 
Commerce. 

Grand-Couronne.  — M.  Gustave  Caille,  ancien  prépa- 
rateur au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
membre  de  la  Commission  départementale  de  météo- 
rologie. 

LiLLEBONNE.  —  M.  Georges  Caron,  vice-président  de  la 
Commission  départementale  de  météorologie. 

Criquetot-l'Esneval.  —  M.  Elisée  Duval,  membre  de 
la  Commission  départementale  de  météorologie. 


i 
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AVANT-PROPOS 


Messieurs, 

J'éprouve  une  émotion  profonde  en  venant  m'as- 
seoir  à  cette  place  naguère  occupée  par  notre  coUègae 
Ludovic  GuUy. 

Lorsque  j*aî  ouvert  pour  la  première  fois  son 
registre  d'observations  mensuelles,  j'y  ai  trouvé  une 
petite  feuille  de  papier,  un  brouillon  sur  lequel  était 
consigné  ses  dernières  observations.  Ce  brouillon,  je 
le  conserve  comme  un  témoignage  de  l'énergie  et 
de  la  volonté  de  cet  infatigable  travailleur. 

Terrassé  par  le  mal,  Gullj  n'abandonne  pas  ses 
instruments  sans  résistance;  il  lutte  pied  à  pied  et 
fait  encore  des  observations'^  complètes  le  21  avril. 
Cependant,  le  22,  il  renonce  à  celles  du  soir  ;  le  23, 
il  effectue  seulement  celles  de^neuf  heures  et  de 
midi.  Il  prépare  encore  pour  le  lendemain  celles  de 
neuf  heures  et  de  midi,  mais  ses  forces  le  trahissent 
en  partie,  l'observation  de  midi  est  seule  inscrite  v 
puis. . .  plus  rien.  Il  est  anéanti  et  la  mort  l'empor- 
tera dix-neuf  jours  plus  tard. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  retracer  son  œuvre  de 
vulgarisation,  rêvée  d'abord  et  réalisée  ensuite  avec 
un  rare  succès.  Un  seul  de  ses  travaux  doit  être  cité 
ici,  c'est  la  «  Climatologie  de  Rouen  »,  œuvre  de 
science  et  de  patience  qu'il  a  pu  heureusement 
achever. 
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Ciu(][uaQte  aimées  d'observations,  compulsées  et 
analysées,  lui  ont  permis  de  axer  d'un  façon  certaine 
les  valeurs  normales  des  principaux  éléments  méléo- 
rologiqifts  de  notre  climat. 

Il  avait  réuni  les  matériaux  des  dix  années  sui- 

■ 

vantes  (Ï895  à  1904)  pour  remplacer  les  dix  pre- 
mières de  sa  période  qui  lui  semblaient  douteuses  :  il 
lui  restait  peu  de  choses  à  faire  quand  la  mort  est 
venue.  ^ 

Ce  peu  de  choses,  quelques  moyennes  à  déterminer, 
nous  considérons  comme  un  legs  scientifique  de  l'exé- 
cuter, en  mémoire  et  à  l'honneur  de  celui  qui  fut  notre 
ami  et  notre  maître. 

Avant  de  commencer  le  résumé  météorologique  de 
l'année  1905,  j'adresse  à  Ludovic  Gully,  notre  col- 
lègue, un  souvenir  et  un  adieu..  r,  g. 

(Séance  générale  de  mars  190B). 

TEMPÉRATURE 

La  moyenne  annuelle  a  été  exactement  égale  à  la 
moyenne  normale  (1P5)  résultant  de  cinquante 
années  d'observation  (1845-1895.  —  Climatologie 
de  RotteHj  par  L.  Gully).  La  moyenne  de  Tannée 
précédente  avait  été  de  1  xi° . 

Le  tableau  sui'^ant  donne  les  moyennes  mensuelles 
pour  chaque  mois  de  Tannée  et  les  moyennes  nor- 
males correspondantes.  La  colonne  1  indique  les 
maxima  ;  la  colonne  2  les  minima  ;  la  colonne  3  la 
moyenne  mensuelle  résultant  de  5  observations  tri- 
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horaires  diurnes;  la  colouae  4  la  moyenne  normale; 
la  colonne  5  donne  les  différences  en  plus  ou  en  moins 
avec  cette  normale. 

Pour  faire  ressortir  l'extrême  variabilité  thermique 
de  notre  climat  nous  avons  fait  figurer  dans  la 
colonne  6  les  différences  constatées  Tannée  précé- 
dente, c'est-â-dire  en  1904.  La  comparaison  de  ces 
deux  colonnes  montre  l'inégale  répartition  du  calo- 
rique dans  ces  années  consécutives. 

La  colonne  7  donne  la  valeur  de  Foscillation  ther- 
mométrique pour  chaque  mois.  Cette  oscillation  est 
très  variable.  Février  présente  un  écart  de  12^9; 
celui  de  mai  se  chiffre  par  28°  6,  soit  plus  du  double. 
La  colonne  8  donne  cette  variation  par  trimestres. 

Ce  sont  toujours  les  mois  printaniers  qui  nous 
exposent  aux  plus  grandes  et  aux  plus  brusques  varia- 
tiijns,  alors  que  l'automne  est  généralement  la  période 
la  plus  régulière  de  Tannée. 

Ce  résultat  est  conforme  aux  lois  de  la  physique. 
Au  printemps,  le  soleil  tend  à  diminuer  le  degré  d'hu- 
midité relative  de  Tair.  Par  suite,  le  rayonnement 
atmosphérique  agit  avec  beaucoup  d'énergie,  soit  pour 
diffuser  la  chaleur  terrestre  pendant  la  nuit,  soit  pour 
favoriser  les  apports  solaires  pendant  le  jour.  Cette 
double  action  élève  les  maxima  et  abaisse  les  mini- 
ma  ;  il  en  résulte  une  extrême  mobilité  de  la  tempé- 
rature ambiante.  En  automne,  au  contraire,  Ténergie 
solaire  diminue  et  l'atmosphère,  se  chargeant  de  plus 
en  plus  d'humidité,  atteint  souvent  le  point  de  satu- 
ration hygrométrique;  le  ciel  couvert  s'oppose  au 
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rayonnement.  Il  atténue  les  différences  journalières 
entre  les  maxima  et  les  minima;  d'où  résulte  cette 
régularité  automnale  qui  semble  être  le  régime  natu- 
rel de  notre  climat. 

Si  on  fait  la  moyenne  de  l'année  on  trouve  que  nous 
avons  été  soumis  à  une  oscillation  moyenne  voisine 
de  20®,  et  à  une  oscillation  maxima  égale  à  28**  6. 

TEMPÉRATURE 

MOYENNES   liENSUELLES   EN    1905 
Tableau  1. 


MOIS 


Janvier  '.  . . 

Février 

Man 

Avril 

Mai 

Juin 

JaUlet. 

• 

Août 

Septembre. . 

Octobre . . . . 
Novembre.. 
Décembre . . 

Moyennes . . 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

4-  11.9 

-  11.2 

+    3.0 

+    3.2 

_ 

0.2 

-h    0.5 

+  10.9 

—    2.0 

-f    6.0 

-f    5.0 

+ 

1.0 

+    0.3 

+  17.4 

-    2.0 

+    9.1 

+    7.1 

+ 

2.0 

-    0.5 

21.0 

—    0.8 

10.8 

11.5 

— 

0.7 

+    0.5 

28.8 

+    0.2 

14.1 

15.0 

— 

0.9 

+    0.9 

88.0 

+    6.8 

18.8 

18.3 

4- 

0.5 

-    0.8 

30.5 

84 

20.9 

20.1 

+ 

08 

4-    2.6 

S9.8 

7.0 

18.6 

19.3 

— 

0.7 

-h    0.4 

85.3 

4.0 

17.8 

16.5 

+ 

1.3 

—    1.6 

15.7 

-    3.8 

8.9 

11.7 

— 

2.8 

4-    0.6 

14.0 

-    2.5 

5.9 

6.8 

— 

0.9 

-    0.4 

13.4 

-    4.0 

4.6 

3.8 

+ 

0.8 

4-    2.4 

» 

» 

11.5 

11.5 

» 

» 

7     8 

23.1 

12.9)18.5 

19.4] 

21. 8  j 

28.6(23.8 

21.2) 

22.1 

22.8|22.1 

21.3} 

I9.5I 

16.5(17.8 

17.4/ 


20.5 


Léaende  des  coloJines.  —   1,  Maxima  absolu;   2,   Minima   absolu; 

3,  Moyennes  (5  observations);  4,  Moyennes  normales  (1845  à  1894); 

*  5,  Différences   4-  —,  avec  cette  normale  ;  6,  Différences  de  l'année 

précédente  (1904)  ;  7,  Oscillation  thermométrique  du  mois  ;  8,  Oscillation 

moyenne  par  trimestre . 
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Les  excédents  de  température  se  sont  fait  sentir 
surtout  au  commencement  de  l'année.  Février  et  mars 
sont  remarquablement  chauds.  Par  contre,  octobre 
présente  un  abaissement  considérable,  presque  3^  au- 
dessous  de  la  normale. 

La  chute  de  la  température  s'est  produite  brusque- 
ment dès  le  mois  d'août.  Au  lendemain  des  chaudes 
journées  des  14  et  15  août  (29^8)  l'atmosphère  se 
refroidit  et,  vers  la  fin  du  mois,  le  thermo  n'atteint 
plus  que  18  et  19°.  Cependant  il  se  relève  encore  une 
fois  et  atteint  exceptionnellement  25°  3,  le  6  sep- 
tembre. A  partir  de  ce  moment  l'été  est  terminé,  la 
chute  du  thermo  s'accélère  et  le  mois  d'octobre  est 
franchement  froid.  Cette  défaillance  des  maxima 
s'est  traduite,  dans  la  vie  journalière,  par  la  clôture 
brusque  de  la  saison  des  bains.  Petite  constatation 
bien  peu  importante,  me  direz-vous.  Cela  est  vrai, 
j'en  conviens,  mais  elle  montre  néanmoins,  d'une 
façon  originale,  l'influence  permanente  de  l'énergie 
calorique  sur  notre  organisme.  Tout  à  l'heure, 'à 
l'autre  extrémité  de  l'échelle  thermique,  nous  rencon- 
trei'ons  aussi  un  exemple,  fort  sérieux  celui-là,  car 
il  met  en  jeu  d'énormes  intérêts.  C'est  l'Agriculture 
aux  prises  avec  les  gelées  tardives  :  avec  la  fameuse 
lune  rousse,  épouvantail  des  bons  paysans  qui  ont 
«  planté  graine  en  terre  »  \ 

Nous  devons  rappeler  que,  d'après  les  observations 

i  C'est  une  expression  que  j'ai  entendue,  il  y  a  une  trentaine  d'an^ 
nées,  dans  la  région  cauchoise.  Lui  ayant  trouvé  une  saveur  de  terroir 
fort  pittoresque,  je  l'avais  consignée.  Colîi^vte  ne  pereant,  . 
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de  L.  GuUy ,  s' étendant  sur  une  période  de  dix  années, 
les  observations  tri-horaires  donnent  toujours  une 
moyenne  annuelle  inférieure  de  1°5  à  celle  obtenue 
par  les  observations  faites  seulement  dans  le  courant 
de  la  journée  (de 9  heures  à  21  heures). 

La  moyenne  diurne  étant,  cette  année,  de  11° 5,  la 
moyenne  absolue  est  seulement  de  10^.  Elles  sont 
précisément  égales  aux  moyennes  normales;  c'est 
une  coïncidence  qui  se  produit  rarement. 

Comme  les  saisons  météorologiques  ne  corres- 
pondent point  aux  saisons  civiliss,  nous  avons  dressé 

le  tableau  suivant  : 

I 

Tableau  2.  « 


r        r 


MOYENNES   PAR   SAISONS   METEOROLOGIQUES 

1905       Normale 

Hiver  (déc.  1904,  janv.-fév .  ) 5^  40 

Printemps  (mars-avril-mai) Il»  3  11®  3 

Été  (jQin-juillet-août) 19o  4  IQo  2 

Automne  (sept.-oct.-nov.) IQo  9  llo  7 

Moyenne Il®  6    11°  7 

Nous  disions  tout  à  l'heure  que  notre  région  possé- 
dait une  extrême  variabilité  thermique.  Cette  varia- 
bilité n'est  pas  la  même  aux  deux  extrémités  de 
Téchelle.  Alors  que  les  chaleurs  estivales  oscillent 
dans  les  environs  de  30°  et  qu'il  est  rare  de  trouver 
une  année  où  ce  chiffre  ne  soit  pas  atteint,  on  note 
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au  contraire,  pour  les  froids  hibernaux,  des  diffé- 
rences beaucoup  plus  accentuées.  —  Certaines  années 
amènent  des  gelées  peu  nombreuses  et  peu  intenses, 
alors  que  d'autres  nous  flagellent  impitoyablement 
avec  des  froids  intensifs  et  persistants. 

Comme  c'est  précisément  l'action  du  froid  qui  inté- 
resse le  plus  l'Agriculture,  nous  avons  donné  à  cette 
partie  du  Bulletin,  plus  d'extension  que  ne  l'avait 
fait,  jusqu'à  présent,  notre  regretté  maître,  Ludovic 
Gully. 

Dans  le  tableau  mensuel  suivant  nous  avons  indi- 
que  le  nombre  total  de  jours  de  gelée  et  l'intensité  de 
la  gelée  maxima.  Pour  faciliter  les  comparaisons, 
nous  y  avons  joint  ces  mêmes  valeurs  normales 
(1845-1894),  avec  la  date  des  gelées  extrêmes. 

La  colonne  1  (tableau  3)  indique  le  nombre  de 
jours  de  gelée  ;  la  colonne  2,  l'intensité  de  la  plus 
forte  gelée  du  mois  ;  la  colonne  3,  le  nombre  de  jours 
de  la  normale.  —  On  remarquera  que  les  valeurs  de 
cette  colonne,  résultant  d'une  moyenne  (1845-1894), 
comportent  des  fractions  décimales  de  jour;  —  la  co- 
lonne 4,  les  valeurs  de  la  plus  forte  gelée  constatée 
de  1845-1894;  la  colonne  5  indique  l'année  renfer- 
mant cette  gelée  maxima. 
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JOURS   DB   OELBE 

EN  1905 

Tablsau  3. 

MOIS 

1 

2 

3 

4 

5 

Janvier. 

19 

-    11.2 

14.2 

—    13.8 

1871 

Pèyrier 

5 

-      2.0 

10.4 

—    14 

1888 

Mars 

3 
2 

0 

0 

20 
-      0.8 

» 

8.0 

1.3 
0.2 

0.02 

—  10.9 

-  4.1 

-  2.1 

—  0.5 

1845 

Avril 

1888 

Mai 

1879 

Septembre 

1885 

Octobre 

7 

—      3.8 

0.8 

-      4.0 

1890 

Novembre 

12 

—      3.0 

6.0 

—    16.7 

1890 

Décembre 

11 

-      4.0 

12.2 

—    20.1 

1859 

Totaax 

59 

« 

» 

53.5 

» 

» 

Légende  des  tfolonnejt.  —  1,  Nombre  de  jours  de  gelée  pendant  le 
mois;  2,  intensité  de  la  plus  forte  gelée  du  mois  ;  3,  Nombre  de  jours 
de  la  normale.  —  On  remarquera  que  les  valeurs  de  cette  colonne 
(moyenne  de  1845  à  1894)  comportent  des  fractions  décimales  de  jour  ; 
4,  Plus  fortes  gelées  constatées  de  1845  à  1894;  5,  Date  de  cette  gelée 
maxima. 

Dans  le  tableau  suivant  (tableau  4)  nous  avons 
réparti  le  nombre  de  jours  trouvé  pour  chaque  mois, 
d'après  l'intensité  de  la  gelée. 

Ce  second  classement  me  paraît  avoir  une  impor- 
tance statistique  et  documentaire  très  supérieure  à 
celle  du  tableau  précédent.  En  eflFet,  un  mois  peut  pos- 
séder un  nombre  de  jours  dégelées  considérable  sans 
cependant  avoir  mis  la  végétation  en  danger,  si  chaque 
gelée  a  été  minime.  Supposons  en  plus,  comme  cela 

13 
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est  précisément  le  cas  de  janvier  1905^  qu'une  seule 
de  ces  gelées  soit  forte,  ce  mois  sera  forcément  classé 
parmi  les  plus  rigoureux.  Donc  le  tableau  dressé  par 
jours>  comptés  en  bloc,  peut  induire  en  erreur  sur  la 
nocivité  réelle  du  mois  considéré  ;  c*est  un  grave  dé- 
faut. Comme  ce  mode  de  recensement  est  simple  et 
expéditif ,  il  est  constamment  employé  en  météorologie, 
il  est  classique  et  nous  n'avons  pas  osé  le  supprimer. 

De  0**  à  —  1°  et  mêine  à  —  5°,  la  gelée,  quelle  que 
longue  qu'elle  soit,  n'est  jamais  un  désastre  pour 
l'agriculture  de  notre  région.  Au  delà  de  —  5°  il  n'en 
est  plus  de  même  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  augmenté 
le  nombre  des  colonnes  comprises  entre — 5° et — 15''. 
Chacune  d'elles  forme  une  tranche  de  2°  5  seulement. 
Enfin  les  gelées  de  plus  de  15""  étant  rares,  nous  les 
indiquons  isolément.  Il  n'y  en  a  pas  eu  cette  année. 

La  colonne  1  (du  tableau  4)  indique  le  nombre  de 
jours  pendant  lesquels  la  gelée  a  été  inférieure  à  1°  ;  la 
colonne  2,  le  nombre  de  jours  pendant  lesquek  la 
gelée  a  été  inférieure  à  5**  et  supérieure  à  1°  ;  la  colonne 
3,  ceux  où  elle  a  oscillé  de  —  5°  1  à  —  7°  5  ;  la  co- 
lonne 4,  de  —  7^  6  à  — 10°  ;  la  colonne  5,  de  —  lOM 
à— 12°5;lacolonne6,de— 12°6à—  15^  la  co- 
lonne 7,  est  le  rappel  du  total  mensuel. 
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JOORS   UE   OBLÉES  EN   1905,   CLASSES  PAR  INTENSITE 

I 

Tablkac  4. 


MOIS 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

Infér. 

de 

de 

de 

de 

de 

•^i 

à 

—  1.1 
à 

-  5.1 
a 

-  7.6 

a 

-10.1 
a 

—18.6 
à 

H 

—  !• 

-  5 

-  7.5 

10 

-18.5 

-  15 

hS 

Janvier 

S 

18 

4 

0 

1 

0 

19 

Février 

3 

8 

» 

» 

» 

5 

Mars 

0 

3 

» 

• 

» 

3 

Avril 

8 

1 

0 
6 

» 
» 

» 
» 

» 

9 

Octobre 

7 

Novembre 

4 

8 

» 

» 

» 

18 

Décembre 

4 

7 

» 

» 

» 

11 

Totaux.... 

16 

38 

4 

0 

1 

0 

59 

Nous  passons  maintenant  à  l'examen  des  plus 
hautes  températures  de  l'année. 

Comme  nous  le  disions  précédemment,  l'année  n'a 
pas  été  chaude.  H  s'est  opéré  une  sorte  de  compensa- 
tion entre  l'hiver  peu  rigoureux  et  Tété  modéié  qui 
Ta  suivi.  Est-ce  un  effet  général  ou  un  cas  fortuit  ? 
La  question  vaudrait  la  p^ine  d'être  élucidée;  mais 
semblable  discussion  ne  serait  pas  à  sa  place  ici 
puisque  nous  faisons,  en  ce  moment,  le  résumé  des 
tetnpératures  constatées  et  non  pas  l'étude  des  phé- 
nomènes qui  les  ont  produites. 

Comme  pour  les  gelées,  j'ai  réparti  les  maxima 
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par  tranches  d'égale  intensité,  en  faisant  chaque 
tranche  égale  à  P. 

En  principe,  jusqu'à  25°,  la  température  peut  être 
considérée  comme  produisant  sur  notre  organisme 
une  sensation  normale.  Je  parle  bien  entendu  pour 
les  habitants  de  notre  région  et  même  pour  tout  ce 
qui  vit  sur  notre  sol,  animaux  ou  plantes.  Rien  ne 
souffre  si  le  thermomètre  ne  s'élève  pas  au-dessus 
de  25'',  étant  donné  que  toutes  les  autres  conditions 
de  la  vie  sont  normalement  satisfaites,  humidité  rela- 
tive de  l'air,  alimentation,  calme  atmosphérique, 
pluie,  etc.  Au-delà  de  25®,  il  se  manifeste  une  gêne 
évidente,  plus  ou  moins  sensible,  suivant  les  êtres  et 
les  tempéraments;  l'énergie  calorique  est  certaine- 
ment trop  abondante.  De  25®  à  30®  nous  nous  trou- 
vons dans  la  zone  qualifiée  par  tout  le  monde,  période 
des  «  grandes  chaleurs  ».  Enfin,  si  le  thermo  dé- 
passe 30°  et  surtout  s'y  maintient  plusieurs  jours  de 
suite,  il  y  a  malaise  général  ;  il  peut  même  arriver 
des  accidents.  On  dit  vulgairement  que  la  chaleur 
est  «  torride  ». 

Notre  tableau  (tableau  5)  sélectionne  les  grandes 
chaleurs  par  tranche  de  1®.  La  colonne  1  renferme 
les  jours  de  maxima  compris  entre  25  et  26*;  la  co- 
lonne 2,  ceux  compris  entre  26®  1  à  27;  la  colonne  3, 
de  27®  1  à28;  la  colonne  4,  de  28®  1  à  29;  la  colonne  5, 
de  29®  1  à  30  ;  la  colonne  6,  de  30®  1  au  maximum 
absolu  ;  la  colonne  7  est  le  rappel  du  total  mensuel. 


r" 
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Pour  les  chaleurs  supérieures  à  30*,  nous  suivons 
la  méthode  employée  pour  les  gelées  intenses.  Nous 
préférons  les  signaler  isolément,  d'autant  plus  qu'elles 
sont  toujours  accompagnées  de  quelques  phénomènes 
particuliers  qui  en  rendent  la  description  obligatoire. 

GRANDES   CHALEURS   EN    1905 

bépabtitionb  des  j0ub8  par  intensites  des  maxim  a 

Tableau  5. 


MOIS 

1 

2 

• 

3 

4 

5 

6 

7 

de 

25 

à 

26 

Ae 

20.1 

à 

27 

de 

27.1 

à 

28 

de 

28.1 

à 

29 

de 

29.1 

à 

80 

Sopér. 

à 
30 

<  9 

Mai 

0 
3 

4 
1 
1 

1 
2 

7 
0 

» 

1 

1 
3 
0 

» 

1 

1 
2 

1 

» 

» 
» 
0 
1 

» 

» 
1 

» 
» 

3 

Juin 

7 

JoîUet 

Août 

Septembre . . 

17 
3 
1 

Totaux 

9 

10 

5 

5 

1 

1 

31 

Première  grande  chaleur,  le  28  mai  par  26^6. 

Chaleur  maxima  de  rannée,  le  27  juillet  par  30o5. 

Dernière  grande  chaleur,  le  6  septembre  par  26o3. 

Nota.  —  Le  maximum  absolu  peut  atteindre  37<>5  (eu  1893). 

Ce  tableau  nous  montre  que  le  thermo  est  resté 
constamment  au-dessous  de  la  zone  des  chaleurs  tor- 
rides,  sauf  un  seul  jour  où  il  y  pénètre  d'un  demi- 
degré  seulement.  Le  29*  degré  n*a,  lui  aussi,  été 
dépassé  qu'une  fois.  C'est  peu,  surtout  si  nous  avons 
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présent  à  la  mémoire  Tété  torride  de  1893,  où  le 
thermomètre  montait  plusieurs  jours  de  suite  à  36*1 

Ici  se  terminerait  le  résumé  thermique  de  l'année 
1905,  si  je  suivais  exactement  les  errements  de  mon 
maître  Gully.  Peut-être  par  respect  pour  sa  mé- 
moire, devrais-je  donner  sans  commentaires  les 
observations  dont  il  avait  préparé  lui-même  le  cadre  ; 
mais,  il  me  semble  qu'agir  ainsi  serait  méconnaître 
l'esprit  du  regretté  fondateur  de  l'Observatoire  popu- 
laire de  Rouen.  Ce  qu'il  voulait,  ce  qu'il  poursuivait 
ardemment  c'était  de  faire  œuvre  utile  et  de  plus  en 
plus  profitable  à  tous.  Ce  que  je  vais  dire  il  l'aurait 
certainement  dit  lui-même,  à  cette  place,  et  beaucoup 
mieux  que  moi,  parce  qu'il  y  avait  déjà  songé  et 
mûrement  réfléchi. 

Vous  savez,  Messieurs,  comment  doivent  se  faire 
et  comment  se  font,  dans  votre  station  météorolo- 
gique Narcisse  Cartier,  les  observations  thermomé- 
triques journalières . 

Le  Bureau  central  météorologique  de  France  a 
déterminé  la  façon  dont  devaient  être  installés  les 
thermomètres  pour  qu'ils  fussent  d'abord  soustraits 
aux  influences  perturbatrices  dues  aux  courants  d'air 
locaux,  au  rayonnement  solaire,  etc.,  et  ensuite  pour 
que  les  observations  faites  dans  les  différentes  stations 
soient  comparables  entre  elles,  en  vue  de  l'établisse- 
ment de  la  climatologie  générale  de  la  France. 

Nous  nous  sommes  scrupuleusement  conformés  à 
ce  règlement.  L'installation  faite  rue  Maladrerio, 
sous  la  direction  de  MM.  Gully  et  Duveau  peut  passer 
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pour  un  modèle  du  genre.  Rien  n'a  été  épargné,  toutes 
les  conditions  sont  remplies  et  les  instruments  ther- 
raométriques  irréprochables.  J'ajouterai  que  les 
observations  sont  faites  régulièrement  par  M.  Lefort^ 
gérant  du  Musëe  commercial.  Je  lui  adresse  ici  toutes 
mes  félicitations  pour  l'exactitude  avec  laquelle  il 
s'acquitte  dé  cette  mission.  Nous  sommes  certains  de 
nos  chiffres  thermométriques  à  un  cinquième  de  degré 
près. 

Ils  ont  donc  une  valeur  et  peuvent  servir  àl' établis- 
sement des  lignes  isothermiques  et  contribuer  à  la 
climatologie  générale  de  la  France.  C'est  un  résultat 
sérieux  ;  mais  il  en  est  un  autre  qui,  lui  aussi,  présente 
une  utilité  incontestable  et  peut-être  plus  immédiate, 
plus  pratique,  c'est  la  détermination  des  températures 
réellement  supportées  par  les  végétaux  qui  croissent 
sur  notre  soi. 

Il  est  utile  de  connaître  la  quantité  et  la  qualité 
de  l'énergie  calorique  solaire  reçue  pendant  le  jour  ; 
il  importe  ensuite  de  mesurer  la  puissance  du  rayon- 
nement nocturne  qui  abaissera  la  température  bien 
au-delà  du  chiffre  indiqué  par  les  thermomètres  régle- 
mentairement protégés. 

Les  grands  observatoires  météorologiques  sont 
outillés  pour  faire  ces  déterminations.  A  côté  de  ce 
que  j'appellerais  volontiers  la  température  moyenne 
climatologique  qui  n'est  qu'une  valeur  quasi  conven- 
tionnelle, ils  établissent,  à  Taide  d'instruments  appro- 
priés, le  véritable  état  calorique  de  l'atmosphère  et 
du  sol. 


} 
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Il  serait  superflu  de  vous  démontrer  que  ces  valeurs 
intéressent  beaucoup  plus  l'agriculteur  que  les 
moyennes  diurnes,  mensuelles  ou  annuelles,  obtenues 
à  grand  frais,  pour  tracer  une  ligne  isothermique 
dont  il  ne  conçoit  pas  bien  l'utilité. 

Ces  observations  peuvent  être  faites  très  aisément 
si  on  se  borne  à  la  connaissance  du  degré  thermomé- 
trique, en  laissant  de  côté  l'évaluation  en  calories  qui 
exige  des  appareils  délicats  et  des  observateurs  spé- 
ciaux . 

Pour  les  réaliser  pratiquement^  c'est-à-dire  avec 
une  approximation  très  suffisante  pour  Tagriculture, 
il  suffit  de  placer  un  thermomètre  àmaxîma  et  à  mi- 
nima  à  quelques  centimètres  du  sol  et  bien  à  décou- 
vert. Ainsi  exposé  à  toutes  les  intempéries,  au  même 
niveau  que  les  plantes,  il  partage  toutes  les  vicissi- 
tudes de  leur  existence  et  marque  bien  les  écarts  de 
température  que  celles-ci  subissent  réellement,  et 
dont,  hélas,  elles  meurent  parfois. 

Un  seul  de  nos  correspondants  se  livre  à  cette 
étude . 

A  Grand-Couronne,  M.  Caille,  ancien  préparateur 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  membre  de 
la  Commission  départementale  de  Météorologie  de  la 
Seine-Inférieure,  note  journellement  la  température 
de  l'air  et  la  température  au  niveau  du  sol. 

Le  tableau  suivant  est  le  résumé  mensuel  de  ses 
observations  : 
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Grand-Couronne  (altitude  :  12"  environ) 

Observateur  :  M.  Gustave  Caillk,  Membr*  Comtu.  départie  de  météorologie 

TEMPÉRATURE   EN    1905 


Tableau  6, 


MOIS 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin, 

Jaillec 

Août 

Septembre. . . 

Octobre 

Novembre... 
Décembre... 


MAXIMA 

ABSOLUS 


Air 


+  12 

+  11 
+  17 

20.0 
80.0 
30.0 

31.0 
81.5 
25.0 

15.0 
14.0 
15.0 


Sol 

+  16 
+  16.5 
+  26.5 

27.0 
43.5 
46.0 

46 

43.5 

31.5 

24.0 
16.0 
18.0 


MINIMA 

A  BSOLUS 


Air 


—  12 

—  2 

—  1 

—  0.0 

+    1 
+    7.5 

10.0 
9.0 
5.0 

—  3.0 

—  3.5 

—  5.0 


Sol 


—  14.5 

—  5 

-  4.5 

-  3.0 

-  3.0 
+  5.0 

+  5.5 

+  5.0 

+  1.5 

• 

-  6.0 

—  6.0 

—  7.0 


MOYENNES 

MaMSUBLLaS 


Air 


+  2.5 
+    5.4 

+    8.4 

9.8 
12.4 
18.0 

20.6 
18.3 
14.6 

+  7.9 
+  5.3 
+    3.9 


Sol 


+  2.7 
+  5.9 
+    9.5 

10.5 
16.1 
21.5 

24.2 
21.3 
16.3 

8.9 
5.1 
8.7 


JOURS 

DB  OBLÀB 


Air 


14 
3 

1 

0 
0 


6 


Sol 

22 

15 
6 

6 

5 


12 
13 
13 


MOYENNES    PAR   TRIMESTRE 


Janvier-Fèvrier-Mars 


Air 


+    5.4 


Sol 


+    6.0 


Avril-Mai-Juin 


Air 


13.4 


Sol 


16.0 


Juillet- A  oût-Septem . 


Air 


17.8 


Sol 


20.6 


Octob.  -Novemb.-Déc. 


Air 


+    5.7 


Sol 


+      6.9 


Moyennes  annuelles.  —  Dans  Tair,  lO^S?.  —  Surface  du  sol,  12<>12. 
Pifiérence  au  profit  de  la  surface  du  soi  dénudé,  1^56. 
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9 

De  Texamen  de  ce  tableau,  il  résulte  que  la  tem- 
pérature varie  plus  au  niveau  du  sol  que  dans  Tair. 
Les  maxima  sout  plus  forts  et  les  minima  plus  fai- 
bles :  roscillation  diurne  est  plus  accentuée.  Le 
thermo  peut  monter  à  46^,  alors  que,  dans  l'air,  il  se 
maintient  à  30**  ou  31**  (juin  et  juillet),  soit  une  diffé- 
rence de  15  à  16  de^és  pour  le  sol.  Les  minima 
s'abaissent  jusqu'à  —  14**  5  alors  que,  dans  l'air,  ils 
ne  descendent  qu'à —  12**  (en  janvier),  soit  2^  5  en 
plus  pour  le  sol. 

Si  nous  comparons  ces  deux  écarts,  +  15**,  pour 
les  maxima,  et  seulement  —  2**  5  en  plus  pour  les 
minima,  nous  en  tirons  un  précieux  enseignement  : 
c'est,  qu'au  niveau  du  sol,  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature est  beaucoup  moins  accentué  que  son  élévation 
et  que,  tout  compte  fait,  les  plantes  basses,  les  végé- 
taux herbacés  reçoivent  et  conserveut  plus  de  calo- 
rique que  les  cimes  des  arbres  et  même  les  arbustes . 

Ce  résultat  est  encore  confirmé  par  l'examen  des 
moyennes  mensuelles  dans  l'air  et  près  du  sol.  Sauf 
une  légère  inversion  en  novembre  et  décembre,  la 
moyenne  du  sol  est  plus  élevée  que  la  moyenne  dans 
l'air.  Le  maximum  d'excès  se  produit  en  été  (juillet). 

Nous  voudrions  voir  la  méthode  de  M.  Caille  se 
généraliser  parmi  les  météorologistes  de  notre  région. 
Elle  exige  deux  instruments  et  un  peu  plus  de  temps 
pour  faire  les  observations  ;  mais  ce  surcroît  de  travail 
est  largement  compensé  par  l'importance  des  résul- 
tats obtenus  et  le  profit  qu'en  retirera,  plus  tard,  la 
météorologie  agricole. 
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PRESSION    ATMOSPHERIQUE 


Le  baromètre  est  incontestablement  le  plus  pré- 
cieux de  nos  instruments,  puisque  lui  seul  nous  ren- 
seigne sur  l'état  des  hautes  régions  de  Tatmosphère  ; 
mais  par  cela  même  qu'il  décèle  les  moindres  caprices 
du  temps,  il  échappe  complètement  à  la  méthode 
des  moyennes,  jusqu'ici  préférée  en  météorologie. 

Vouloir  exprimer  la  pression  diurne  par  un  nombre, 
puis  amalgamer  30  ou  31  de  ces  nombres  pour  en 
extraire  le  terme  moyen  ;  additionner  ensuite  12  de 
ces  termes  pour  les  réduire  à  l'unité  finale,  qualifiée 
moyenne  annuelle,  c'est  en  réalité  réduire  à  néant 
toute  la  puissance,  toute  la  raison  d'être  du  seul  appa- 
reil capable  de  nous  avertir,  en  temps  utile,  d*un 
danger  atmosphérique  prêt  à  nous  atteindre.  On  doit 
discuter  ou  étudier  les  variations  barométriques,  on 
ne  peut  raisonnablement  les  enfermer  dans  le  cadre 
étroit  d'un  tableau  de  moyennes  péniblement  extraites 
d'un  registre  journalier. 

Ce  qu'il  importe  de  connaître  ce  sont  les  fluctua- 
tions continuelles  de  l'atmosphère  ;  aussi,  les  obser- 
vateurs doivent  s'eflforcer  d'en  conserver  la  trace  par 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 

C*est  par  dessus  tout  la  rapidité  et  l'amplitude  des 
oscillations  qu'il  faut  enregistrer  soifs^neusement.  La 
rapidité  parce  qu'il  est  évident  que  plus  la  chute  est 
brusque  plus  la  perturbation  qu'elle  annonce  est  grave. 
Pour  la  même  raison,  l'amplitude  de  l'oscillation, 
c'est-à-dire  la  hauteur  de  chute,  décèle  l'intensité  des 
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phénomènes  nocifs  qui  la  suivent  généralement  ;  et 
cela,  quelle  que  soit  la  valeur  absolue  de  la  pression 
au  commencement  et  à  la  fin  de  la  perturbation . 

Ces  faits  bien  connus  ont  conduit  quelques  météo- 
rologistes à  introduire  dans  cette  partie  de  leur  science 
la  notion  du  gradient,  dont  voici  la  définition  : 

«  On  appelle  gradient  d'une  dépression  le  rap- 
port qui  existe  entre  la  différence  de  ces  pressions 
extrêmes  et  la  distance  qui  sépare  les  localités  dans 
lesquelles  ces  pressions  extrêmes  se  manifestent.  En 
général  on  le  calcule  par  la  différence  de  pression 
qui  existe  entre  deux  points  séparés  par  un  arc  ter- 
restre de  1°.  Le  gradient  est  donc  une  sorte  de  pente 
barométrique  ou  atmosphérique»  (Plumadon). 

Cette  notion,  qui  permet  d'exprimer  en  degrés  d*arc 
de  cercle  une  perturbation  atmosphérique  considérée 
au  même  instant  en  deux  points  géographiquement 
distincts,  cesse  d'exister  s'il  n'y  a  qu'un  seul  point 
considéré  ou  connu,  puisqu' alors  le  terme  distance  se 
réduit  à  zéro. 

Cette  lacune  m'a  semblé  fort  regrettable  et  j'ai 
pensé  la  combler  en  substituant  dans  la  formule  la 
notion  durée  à  la  notion  distance  qui  disparaît.  En 
effet,  on  peut  toujours  exprimer  un  temps  ou  une 
durée  par  une  longueur  formant  distance  horaire 
séparant  le  moment  d'origine  du  moment  final  de  la 
chute. 

Il  suffit  d'exprimer  l'unité  de  temps  par  une  unité 
linéaire  pour  qu'il  soit  possible  d'obtenir,  par  la  mé- 
thode des  ordonnées,  une  ligne  barométrique  faisant 
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un  angle  avec  celle-ci.  Cet  angle  sera  la  valeur  nu- 
mérique du  gradient  local. 

Pour  que  les  observations  ainsi  notées  soient  com- 
parables entre  elles,  et  il  le  faut  absolument,  il 
convient  d*adopter  une  longueur  horaire  uniforme. 

Cette  unité  existe  actuellement.  MM.  Richard 
frères  ont  fait  adopter,  par  le  Bureau  central  météo  • 
rologique  de  France  et,  je  crois  même,  par  l'Union 
météorologique  internationale,  le  baromètre  enregis- 
treur dont  la  bande  progresse  à  raison  de  40  mill.  par 
24  heures.  En  présence  de  cette  universalité  on  peut 
considérer  l'unité  diurne  comme  étant  égale  à  40  mill. 
pour  tous  les  phénomènes  enregistrés  graphiquement. 
Comme  l'unité  de  pression  est  toujours  exprimée  en 
millimètres  nous  possédons  les  deux  éléments  néces- 
saires à  l'établissement  de  notre  graphique  ;  lequel 
est  d'ailleurs  fourni  automatiquement  quand  on  pos- 
sède un  baromètre  enregistreur  du  modèle  régle-^ 
mentaire . 

En  conséquence,  nous  avons  appelé  «  gradient 
local  »  l'angle  formé  par  la  ligne  de  chute  ou  de  relève 
du  baromètre  avec  l'une  quelconque  des  lignes  hori- 
zontales tracées  sur  la  feuille  de  l'enregistreur.  Si  ou 
considère  un  seul  point  horaire  au  lieu  de  deux  la 
tangente  à  la  courbe  barométrique  passant  par  ce 
point  suffira  pour  déterminer  le  gradient  de  ce  point. 
Par  conséquent  un  minima  barométrique  a  toujours 
zéro  pour  valeur  de  gradient. 

L'exposé  complet  de  cotte  méthode  d'analyse  baro- 
métrique ne  serait  pas  à  sa  place  dans  ce  compte-rendu. 


^ 
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Nous  reviendrons  sur  cette  question  dans  un  travail 
spécial. 

Nous  l'avons  employée  pour  l'étude  d'un  certain 
nombre  de  dépressions  cycloniques  ayant  passé  sur 
Rouen,  pendant  l'année  1905. 

En  voici  la  description  : 

Janvier.  — 5  et  6,  baisse  faible  :  17  aji  matin  forte 
dépression,  baisse  suivie  d'une  hausse  immédiate  à 
gradient  rapide.  C'est  la  première  baisse  cyclonique 
de  l'année.  Elle  amène  un  fort  coup  de  vent  :  27,  28, 
29,  hausse  excessive,  dépasse  780  avec  maximum 
assez  rare  de  785. 

Février.  —  Très  calme  et  toujours  au-dessus  de 
760  jusqu'au  26  où  le  baromètre  tombe  brusquement 
de  762  à  minuit,  à  746,5  à  quatre  heures  et  demie  du 
matin.  A  sept  heures  du  matin  la  différence  de  pres- 
sion entre  Paris,  Rouen,  le  Havre  est  considérable. 
Cette  baisse  amène  un  fort  coup  de  vent  sud.  Le 
baromètre  reste  bas  tout  le  jour  suivant. 

Mars,  —  Le  baromètre  s'agite  beaucoup  dans  la 
région  de  760.  Le  mercredi  15  la  ligne  est  particu- 
lièrement troublée,  de  sept  heures  du  matin  à  trois 
heures  du  soir  elle  tremblôtte  sans  cesse.  Si  le  baro- 
mètre enregistreur  était  un  instrument  plus  sensible 
il  décolérait  certainement  pour  ce  jour  là  un  état  par- 
ticulier de  l'atmosphère.  En  effet,  une  forte  tempête 
sévissait  à  l'entrée  de  la  Manche . 

Avril,  —  9,  10, 11,  dépression  d'apparence  cyclo- 
nique, mais  beaucoup  moins  accentuée  que  celle  du 
7  janvier .  Elle  amène  le  premier  orage  de  la  saison. 
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Le  gradient  de  chute  forme  presque  le  même  angle 
que  celui  du  7  janvier  mais  la  relève  est  bien  plus 
lente.  28,  29,  30,  le  baromètre  est  au-dessous  de  la 
moyenne . 

Mai.  —  Continuation  de  la  baisse  jusqu'au  2.  A 
partir  de  ce  jour  le  baromètre  est  constamment  au- 
dessus  ou  dans  le  voisinage  de  la  ligne  760.  Aucune 
dépression  cyclonique  ne  s*est  enregistrée. 

Juin.  —  Même  régularité,  la  courbe  est  à  peine 
sinueuse,  toujours  voisine  de  760;  20,  21,22,  23> 
légère  montée;  28,  29  très^ légère  baisse  qui  cesse  le 
l"juiUet. 

Juillet.  —  Le  4,  le  baromètre  qui  est  haut,  baisse 
et,  vers  dix  heures  du  matin  commence  à  s'agiter.  La 
baisse  continue,  puis,  de  dix  heures  du  soir  à  minuit, 
la  courbe  est  particulièrement  troublée.  En  moins  de 
deux  heures  le  baromètre  monte  de  2  mill.  puis  baisse 
de  3  mill.,  remonte  de  3  mill.  et  baisse  brusquement 
de  près  de  4  mill.  Cette  singulière  perturbation  cor- 
respond à  un  petit  cyclone  local  et  à  un  orage  intense. 
Le  même  phénomène  se  reproduit  encore,  quoique 
très  faiblement,  le  6,  par  une  hausse  d'un  millimètre 
environ,  à  sept  heures  du  soir.  Puis  encore  le  7, 
entre  six  et  huit  heures  du  matin,  par  une  baisse, 
suivie  d'une  hausse  de  1  mill.  environ.  Le  lendemain 
à  la  même  heure,  baisse  subite  de  1  mill.  au  moins. 
Le  12  et  le  13  le  même  phénomène  se  révèle,  mais 
entre  six  et  huit  heures  du  soir.  Le  20,  toujours  entre 
six  et  huit  heures  du  matin,  baisse  et  hausse  subites 
d'environ  1  mill. 
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Le  27,  encore  le  même  trouble  mais  plus  accentué. 
La  baisse  atteint  2  mill.  la  relève  est  plus  lente. 

Le  30,  entre  six  et  sept  heures,  Toscillation  spon- 
tanée est  faible  mais  encore  visible .  Pendant  tout  le 
mois  la  pression  a  été  très  régulière . 

Août.  — Le  3,  pendant  une  dépression,  la  curieuse 
oscillation  rapide  se  manifeste  vers  cinq  heures  du 
matin.  Le  6,  pendant  un  mouvement  ascensionnel,  vers 
sept  heures  du  matin,  elle  est  nettement  perceptible. 
Le  10,  cette  même  oscillation  affecte  une  forme  un 
peu  plus  longue.  Commencée  à  six  heures  du  matin 
elle  atteint  son  maximum  vers  sept  heures  et  se  relève 
de  même  pour  reprendre  le  niveau  général,  vers  huit 
heures  et  demie.  Cette  lenteur  dans  le  phénomène 
exclut  toute  idée  de  choc  ou  de  trépidation  locale. 
Le  18,  même  aspect.  Le  19,  même  aspect  entre  sept 
et  huit  heures  du  matin.  Elle  ne  reparaît  plus  ensuite. 
Je  l'ai  vainement  recherchée  dans  les  mois  suivants . 

Il  serait  bien  intéressant  de  pouvoir  amplifier  ces 
petites  sinuosités  barométriques.  Elles  indiquent 
peut-être  et  correspondent  certainement  à  des  états 
électriques  ou  magnétiques  se  manifestant  matin  et 
soir  pendant  les  grands  calmes  apparents  de  l'atmos- 
phère. D'après  nos  registres  de  Tobservation  du  ciel, 
la  dernière  oscillation  correspond  à  un  orage  vu  à 
l'horizon  sud.  Nous  avons  su  depuis  qu'il  avait  été 
violent  et  avait  amené  mort  d'homme. 

Septembre.  —  Il  est  un  peu  plus  agité  que  les 
précédents,  sans  présenter  de  particularités  intéres- 
santes . 
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Octobre.  —  4,  forte  dépression  ;  elle  amène  une 
tempête;  15  et  16,  dépression  cyclonique.  Le  gra- 
dient de  chute  commence  presque  avec  le  même  angle 
que  les  deux  précédents,  en  janvier  et  avril;  mais  la 
pointe  du  cône  est  moins  accentuée  parce  que  la  baisse 
se  ralentit  dans  les  9  dernières  heures .  Le  g  radient 
de  relève  est  sensiblement  plus  faible  que  celui  de  jan- 
vier. 28,  29,  30  et  31,  baisse  continue  et  accentuée. 

Novembre,  —  La  relève  commence  juste  le  P"*  et 
se  continue  lentement  jusqu'au  4  au  matin.  Le  même 
jour  baisse  rapide  et  agitation,  le  gradient  descen- 
dant est  accentué  (50)  son  angle  est  supérieur  à  tous 
les  précédents,  mais  il  n'y  a  pas  de  relève,  de  sorte 
que  la  pointe  du  cône  ne  se  forme  pas .  La  relève  est 
lente  et  longue,  elle  dure  jusqu'au  10,  et  alors  com- 
mence une  nouvelle  chute,  la  plus  profonde  et  la  plus 
longue  de  Tannée.  Le  fond  de  cette  belle  formation 
cyclonique  n'est  pas  une  pointe  mais  une  ligne  d'égale 
pression  qui  dure  deux  heures  environ,  puis  une 
légère  hausse,  puis  une  heure  et  demie  de  pression 
invariable,  puis  hausse  rapide  jusqu'à  dix  heures, 
le  12.  Les  gradients  de  chute  et  de  relève  sont  les 
plus  accentués  depuis  le  commencement  de  Tannée . 

Cette  dépression  était  immédiatement  suivie  d'une 
autre  plus  profonde  mais  dont  les  gradients  étaient 
moins  rapides.  Aussi,  quoique  le  baromètre  fut  de 
6  laill.  plus  bas  dans  cette  tempête  que  dans  la  précé- 
dento,  elle  a  été  moins  violente  que  la  première.  Dans 
ces  deux  perturbations  le  baromètre  a  été  agité  pen- 
dant la  descente  et  calme  pendant  la  montée.  Cette 

14 
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double  tourmente  a  été  suivie  d'une  hausse  régulière 
pendant  quatre  jours . 

Les  18,  19,  nouvelle  chute  rapide  et  agitée  du  ba- 
romètre. Cette  dépression  offre  Taspect  assez  rare 
d'être  une  courbe  presque  régulière,  en  arc  de  cercle, 
sans  pointe  au  minima.  Le  gradient  de  chute  est 
comme  presque  toujours  agité  alors  que  la  remonte  se 
fait  sans  à-coups. 

23,  nouvelle  dépression,  chute  rapide,  relève  lente. 
26,  chute  lente,  relève  rapide.  28,  baisse  rapide, 
relève  rapide,  la  hausse  se  continue  jusqu'au  2  dé- 
cembre. Dans  ces  trois  dépressions  le  fond  est  arrondi 
et  non  en  pointe 

Décembre,  —  Jusqu'au  25  le  mois  est  remar- 
quable par  la  lenteur  des  variations.  La  longueur 
des  ondes  atmosphériques  est  considérable,  aucune 
dépression  brusque  ne  se  fait  sentir. 

Le  25  commence  un  mouvement  cyclonique  d'une 
amplitude  en  rapport  avec  Tallure  grandiose  de  ce 
mois .  La  baisse  commence  le  24,  à  onze  heures  du 
soir,  et  dure  jusqu'au  29,  quatre  heures  du  matin.  A 
partir  du  28,  six  heures  du  soir,  son  gradient  s'accen- 
tue et  annonce  Farrivée  rapide  d'un  tourbillon  •  De 
cinq  à  sept  heures,  le  29,  nous  sommes  dans  le  mini- 
mum .  Ensuite  l'angle  du  gradient  de  relève  ne  varie 
plus  pendant  quarante-quatre  heures . 

C'est  le  plus  long  et  le  dernier  de  l'année . 

Pour  nous  conformer  aux  méthodes  ordinairement 
suivies,  mais  de  plus  en  plus  attaquées  par  les  météo- 
rologistes soucieux  de  faire  progresser  leur  science. 


-211  - 

encore  bien  jeune,  nous  avons  réuni  dans  un  tableau 
les  pressions  moyennes  mensuelles^  ainsi  que  les 
maxima  et  les  miniraa. 

Ces  chiffres  résultent  des  observations  faites  per- 
sonnellement par  liudovic  Gully  jusqu'au  21  avril 
(soit  19  jours  avant  son  décès),  et  ensuite  continuées 
par  M.  Delehaye,  son  successeur  à  la  direction  de 
rObservatoire  populaire  de  Rouen.  Ces  observalions, 
très  exactes,  seront  toujours  continuées  à  l'Observa- 
toire, en  vue  de  rétablissement  des  éléments  climato- 
logiques  de  Rouen . 


TABLEAU    DES    GRADIENTS   DES    PRINCIPALES    DEPRESSIONS 

BAROMÉTRIQUES    EN    1905 

Tablbau  7. 


DATES 


17    Janvier 

10  Avril 

16  Octobre.... 

11  Novembre.. 
13  ~  .. 
19  —  .. 
23  -  .. 
86  -        .. 

28  — 

29  Décembre . . 


QRADIBNT 

GRADIENT 

DURÉE 

de 

de 

de  la 

CUUTK 

r«lêve 

dépres. 

Ifiol 

2408 

60  h. 

1505 

lOol  et  2305 

«6 

1405 

1705  et  905 

48 

23-  et  50o 

31o 

32 

330  et  180 

230 

28 

dOoàOo 

Oo  à  220 

33 

230 

IT05     ' 

82 

1405 

30o 

48 

290  à  00 

00  à  230 

45 

70 1  et  2Vo5 

2205 

68 

VALETTE 

du 
rolnima. 

741 
743 
766 
739 
783 
751 
758 
747 
749 
742 


HEURES 
du 

MINIIIA 


h  h.  mat. 

6  h.  soir 

midi 

Ob.  à  min. 

midi 

3  h.  soir 

5  b.  soir 

10  h.  soir 

7  h.  à  9  h.  s. 

5  b.  matin 


Gradient  maximum  de  chute  r>0o  :  le  11  novembre 
Gradient  maximum  do  relève  2408  :1e  17  janvier. 
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PRESSION  BAROMÉTRIQUE  EN    1905 


Tableau  8. 


MOIS 

MOYENNE 

MAXIMA 

MINIMA 

OSmjJOIDV 

Janvier 

771.6 
709.6 

786,5 
777.8 

743.1 
748.2 

43.4 

Février 

29.6 

Mars 

760.2 

758.0 
76&.0 
760.0 

763.1 

770.8 

770.4 
773.4 
761.2 

764.6 

746.0 

745.4 
751.2 
758.8 

761.7 

25.8 

Avril 

25.0 

Mai 

22.2 

Juin 

2.4 

JuUlet. 

2.9 

Août 

760.8 
760.2 

762.0 
762.1 

7b7,6 
758.3 

4.4 

Septembre 

3.8 

Octobre 

762.0 

764.2 

760.9 

4.3 

Novembre 

756.9 

760.0 

751.7 

8.3 

Décembre 

766.4 

768.8 

768.9 

4.9 

Nota.  —  Jusqu'au  mois  de  mai,  les  observations  faites  d'après 
M.  GuUy  douneot  les  maxima  et  mioima  absolus.  —  A  partir  du  mois 
de  juin,  les  observations  faites  par  M.  Delehaye  donnent  les  maxima 
et  les  minima  moyens.  Pour  lea  cinq  premiers  mois  Toscillation  est  ab- 
solue ;  elle  est  relative  pour  le  reste  de  l'année. 


PLUVIOMÈTRE 


Nous  avons  réuni,  sous  ce  titre,  tout  ce  qui  con- 
cerrie  les  phéuomènes  aqueux  de  l'atmosphère,  c'est-à- 
dire  :  P  les  chutes  de  pluie,  neige  ou  grêle  ;  2**  l'état 
hygrométrique  de  Tair;  3**  Teau  évaporée. 

L'état  hygrométrique  de  l'air  et  sa  capacité  d'éva- 
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poration  sont  étroitement  liés  puisqu'à  une  tempéra- 
ture donnée  correspond  toujours  un  point  de  satura- 
tion formant  la  limite  ou  le  zéro  de  Tévaporation  pos- 
sible; la  pression  étant  supposée  constante. 

La  liaison  avec  les  chutes  de  pluie  est  moins  appa- 
rente et  l'observation  ne  nous  fait  pas  encore  aper- 
cevoir une  relation  bien  nette  entre  ces  chutes  et  l'état 
hygrométrique  de  l'atmosphère . 

Il  pleut  et  il  fait  beau  par  tous  les  degrés  de  l'hy- 
gromètre.  Cependant  rhumidité  de  l'air  ambiant  doit 
modifier  les  résultats  d'une  dépression  ou  d'un  anti- 
cyclone^ surtout  parce  que  les  nuages  apportés  de 
loin  par  le  vent  trouvent,  de  ce  fait,  un  état  atmos- 
phérique local  plus  ou  moins  apte  à  les  dissoudre  ou 
à  les  précipiter  en  pluie.  Le  phénomène  de  la  disso- 
lution des  nuages  ou  de  leur  accroissement  n'est  pas 
rare.  Malheureusement,  les  observateurs  n'ont  pas 
encore  pris  l'habitude  de  le  noter  ;  c'est  d'autant  plus 
regrettable  que  cette  constatation  peut  se  faire  sans 
instrument. 

Voici  le  tableau  des  observations  pluviométriques 
de  l'année.  Comme  pour  les  températures,  et  pour  le 
même  motif,  nous  avons  réparti  les  jours  de  chutes  en 
séries  ou  tranches  d'égale  intensité. 
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CBCTES   DE   PLCIB  CLASSEES  PAR  JOCR   ET  PAK  I!fTS:«SITE 


1905 


Tablkac  9 


1 

• 

iMff 

de 

de 

de 

ae 

de 

de 

de 

IMll 

MOIS 

à 

f^Jt 

OA 

IJ 

5.1 

10,1 

20J 

3ft.l 

des 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

0.2 

0.5 

5>> 

10 

» 

30 

50 

JBUU 

Janvier 

» 

9 

1 

7 

t 

» 

10 

Férrier. 

» 

3 

5 

9 

3 

» 

20 

Mars... 

» 
1 

2 
1 

6 

1« 

e 

1 

I 

19 

ATril... 

20 

Mai.... 

1 

» 

1 

4 

1 
7 

7 

3 

2 

2 

» 

1 

10 

Jain..   . 

18 

Juillet. 

14 

Août . . . 

» 

» 

8 

I 

1 

13 

Septembre. . . 

I 

? 

6 

2 

1 

10 

Octobre 

1 

4 

9 

» 

» 

24 

Novembre. . . 

1 

3 

9 

2 

2 

25 

Décembre... 

» 

5 

2 

4 

3 

1 

» 

15 

Tôt 

MX.. 

7 

89 

25 

85 

32 

13 

5 

1 

207 

ÂÔQ  de  pouvoir  établir  une  comparaison  entre 
1905  et  la  normale  (1845-1894)  nous  avons  dressé 
un  tableau  annexe,  suivant  la  méthode  globale. 
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PLUIES   EN    1905. 


RESUME   MENSUEL 

Tableau  10. 


ieo5 

NORMALE 

CHUTE 

MOIS 

' 

1905 

QUANTITB 

JODBS 

QUANTITE 

JOURS 

BfAXlMA 

Jauvier 

28.5 

10 

58  2 

13.6 

8.2 

Février 

46.7 

20 

43.6 

12.4 

9.7 

Mars 

85.1 

19 

51.0 

12.8 

12.2 

ToUux.. 

160.3 

40 

152.8 

88.8 

» 

Avnl 

46.8 

20 

49.8 

11.7 

13.7 

Mai 

42.6 

10 

58.4 

12.4 

10.4 

Juin 

112.4 

18 

,       66.7 

12.0 

45.2 

Totaax.. 

201.8 

48 

173.9 

36.1 

» 

Juillet 

55.^ 

14 

66.8 

12.3 

28.0 

Août 

61.2 

13 

67.5 

12.1 

21.4 

Septembre . . 

81.5 

19 

64.0 

12.2 

22.2 

Totaux.. 

198.2 

46 

198.8 

36.6 

» 

Octobre 

52.6 

24 

73.5 

14.3 

8.6 

Novembre... 

136.1 

25 

68.5 

13.8 

26.2 

Décembre . . . 

32.1 

15 

68.2 

15.0 

15.4 

ToUux.. 

220.8 

64 

205.2 

43.1 

» 

Total  général. 

781.1 

207 

730.2 

154.6 

» 

Ces  tableaux  nous  montrent  que  Tannée  1905  a  été 
pluvieuse  :  c'est  une  année  franchement  humide. 
Ce  résultat  concorde  avec  Tabsence  de  grands  froids 
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et  de  grandes  chaleurs.  Le  troisième  trimestre  pré- 
sente la  particularité  d*être  précisément  égal  à  la 
normale  (juillet-août-sopteiubre  =  198 mîU.). 

Jusqu'au  17  mars,  aucune  journée  n'a  fourni  plus 
de  10  mill.  d'eau  ;  mais  le  18,  il  en  tombe  12  mill.  2, 
et  le  27,  14  mill.  5. 

Avril.  —  Plus  forte  chute  le3,  13 mill.  7.  Elle  cor- 
respond au  minimum  d'évaporation. 

Mai.  —  Plus  fortes  chutes  les  2  et  3,  avec  10  mill.  9 
et  10 mill.  4 ;  le  lendemain,  chute  de  7  mill.,  et  Téva- 
poration  tombe  au  minimum. 

Juin.  —  Formidable  averse  le  14.  Elle  donne  le 
chiflFre  de  45  mill.  2.  Elle  provient  d'un  orageàgrêle 
venant  du  sud.  Cette  quantité  extraordinaire  m'a 
semblé  le  résultat  d'une  erreur  d'observation.  Vérifi- 
cation faite,  elle  était  exacte.  C'est  upe  des  plus  vio- 
lentes chutes  d'eau  constatées  depuis  un  demi-siècle, 
à  Rouen  * .  Cette  trombe  d'eau  a  été  signalée  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  région  ;  mais  avec  une  intensité 
moindre.  La  rue  Verte,  dans  les  environs  do  la  gare 
de  l'Ouest,  paraît  en  avoir  été  le  centre. 

Juillet.  —  Le  5,  averse  remarquable,  28  mill. 
fournis  par  un  orage  intense.  L'évaporation  est  ré- 
duite au  minimum  0,7  et  l'hygromètre  indique  90  0/q 
Août.  —  Une  seule  averse  orageuse.  C'estla  suite, 
ou  plus  exactement  la  zone  extrême  de  la  terrible 
trombe  qui  a  ravagé  Saint-Maur,  le  même  jour. 

<  ËIlo  n'a  été  surpassée  que  six  fois  pendant  la  période  de  1845  à 
1894  (L.  Quily).  La  plus  forte  chute  constatée  à  Rouen  a  donné  65 
millimètres  le  6  août  1851 . 
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Septembre.  —  Le  10,  une  averse  de  22  mill.  qui 
se  coutiuue  le  lendemain  par  1 1  milL  8. 

Octobre.  —  Ne  présente  point  de  chute  ayant  dé- 
passé 10  mill. 

Novembre.  —  Ce  mois  est  excessivement  pluvieux. 
Il  est  remarquable  tout  à  la  fois  par  l'intensité  des 
chutes  et  le  nombre  des  jours  de  j5luie.  25  jours  de 
pluieont  amené  136  mill.  Trois  chutes  ont  été  in- 
tenses :  26  mill.  2,  le  12  ;  23  mill.  8,  le23  et  18  mill.  8, 
le  29. 

Décembre.  —  Une  seule  chute  de  15  mill.  4  pen- 
dant la  tempête  du  29 . 

S'il  est  intéressant  de  connaître  la  quantité  d'eau 
tombant  annuellement  sur  un  point  donné,  il  importe 
également  de  savoir  si  cette  quantité  varie  d'un  en- 
droit à  un  autre. 

Grâce  à  la  complaisance  de  MM.  Gascard  et  Dele- 
haye,  pour  Rouen  ;  de  M.  Caron,  pour  Lillebonne  et 
de  M.  Duval,  pour  Criquetot,  nous  avons  pu  dresser 
deux  tableaux  comparatifs  présentant  un  certain 
intérêt. 

Le  premier  concerne  Rouen. 

La  station  de  Bihorel  (M.  Gascard)  nous  donne 
le  quantum  de  l'eau  tombée  sur  les  hauteurs  envi- 
ronnant Rouen. 

Notre  station  Narcisse  Cartier  nous  donne  celui 
des  régions  moyennes  de  la  ville. 

Enfin,  la  station  quai  du  Havre  (M.  Delehaye)  celui 
des  régions  basses,  voisines  du  fleuve. 
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CHUTES"  DE  PLUIE    A   ROUEN  EN    1905 
INFLUENCE  DE  L'ALTITUDE  SUB  LA  QUANTITÉ  D'EAU  TOMBÉE 

!•  :  Bihorel    (SI.  Gascardj.   —  2«»    :  Narcisse  Cartier  <M.  Lefort).  — 

3»  :  Quai  du  Havre  (M.  Delehaye). 

Tableau  II. 


MOIS 


jADvier 

Février, 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. . . 

Octobre 

Novembre... 
Décembre . . . 

TOTAL  (année) 
8  trimestres. 


Région 

haute 

1 


30 

44.2 

89.5 


Région 
moyenne 
2 


S8.5 
46.7 
85  1 


49.5 

46.8 

43.5 

42.6 

63.8 

112.4 

06.7 

56.5 

58.8 

61.2 

63.3 

81.5 

50.6 

52.6 

117.1 

186.1 

43.1 

32.1 

Région 
basse 
3 


T 


719.8 
555.4 


781.1 
620.8 


45 

41.6 

68 

66.9 
56.1 
69 


Glassenitot 

Région 
(Oolonsflf) 


2  1 

1  2 

2  1 

3  2  1 

3  2  1 

1  3  2 

2  1  3 

3  2  1 
1  3  2 


Difiltrenc«s 
extrêmes 


55.7 

1  2  3 

110 

3  1  2 

31.6 

3  2  i 

» 

1  2 

545.9 

3  1  2 

1.5 
2.5 
4.4 

4.5 

1.9 

48.6 

13.4 

5.1 

18.2 

5.1 
26.1 
11.5 


61.8 
74.9 


Nota.  —  Dans  le  classement  par  région,  c'est  la  région  la  moins 
chargée  qui  est  inscrite  la  première.  —  Les  observations  Çuai  du 
Havre,  colonne  3,  ne  commençant  qu'en  avril,  nous  avons  établi  un 
total  secondaire  comprenant  trois  trimestres  seulement  pour  la  compa- 
raison entre  les  trois  régions . 

Le  tableau  suivant  concerne  Criquetot-rEsneval  et 
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Liilebonne.  A  Criquetot  les  observations  sont  faites 
parM.  Duvalj  membre  de  la  Commission  départe- 
mentale de  météorologie.  A  Liilebonne,  M.  G.  Caron 
note,  en  plus  de  la  hauteur  d'eau  tombée,  l'heure  et 
la  durée  des  chutes,  à  l'aide  d'un  pluviomètre  enre- 
gistreur de  son  invention,  qui  vous  a  été  présenté  en 
1894.  Vous  avez  alors  décerné  une  médaille  d'ar- 
gent à  son  inventeur.  Constatons  en  passant  que 
cette  récompense  était  bien  méritée,  puisque  le  bon 
fonctionnement  de  l'appareil  justifie  les  conclusions 
du  rapport  de  votre  Commission. 
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Nos  points  d'observation  sont  encore  trop  peu  nom- 
breux pour  nous  permettre  de  faire  la  discussion  du 
régime  pluvial  de  notre  région . 

L'année  prochaine  nous  aurons  en  plus  Grand- 
Couronne,  où  nous  organisons  une  station  en  vue  des 
observations  relatives  à  l'Histoire  naturelle.  Notre 
collaborateur,  M.  Caille,  ayant  sur  ces  questions  une 
compétence  incontestable,  jointe  au  zèle  le  plus  actif. 
Nous  Ten  remercions  chaleureusement. 

ÉVAPORATION     . 

La  contre-partie  des  précipitations  d'eau  est  évi- 
demment constituée  par  la  somme  des  forces  évapo- 
ratrices  de  Tair  et  du  soleil. 

A  notre  grand  regret  nous  n'avons  pu  tenir  registre 
de  la  puissance  solaire.  Le  motif  est  simple  et  facile 
à  énoncer  :  prix  trop  élevé  des  appareils. 

«  Povreté  empesche  bons  esprits  de  parvenir  » ,  a 
dit  Bernard  Palissy.  On  m'objectera  que  lui-même 
a  fait  mentir  sa  devise.  J'en  conviens,  seulement 
c'est  un  mensonge  difficile  à  réaliser  parce  que  le 
génie  est  encore  plus  rare  que  l'argent.  Et,  quand  on 
n*a  ni  l'un  ni  l'autre,  povreté  vous  étrangle  net»  Donc, 
sans  argumenter  davantage,  nous  nous  contenterons 
de  mesurer  l'évaporation  due  à  l'action  de  l'air.  Au 
premier  abord,  on  se  croit  autorisé  à  prévoir  une  rela- 
tion étroite  entre  l'évaporation  et  la  pluie,  à  un  instant 
donné.  Il  n'en  est  rien,  pour  la  raison  suivante. 

La  pluie  est  un  apport  provenant  quelquefois  de  fort 


c. 
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loin,  tandis  que  l'évaporation  est  toujours  soumise 
aux  influences  locales  immédiates.  Il  j  a  souvent 
discordance  entre  ces  deux  facteurs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  comparaison  entre  le 
degré  hygrométrique  de  Tair  et  Tévapo ration.  Là, 
nous  savons  que  l'un  doit  être  le  complément  de  Tautre. 
Normalement  la  concordance  doit  être  parfaite  et  per- 
manente. Si  elle  ne  se  produit  pas  c'est  qu'une  cause 
perturbatrice  intervient  avec  plus  ou  moins  d'inten- 
sité. La  recherche  de  cette  cause  devra  fatalement 
nous  faire  connaître  la  nature  de  l'élément  perturba- 
teur. Et  alors,  nous  pourrons  espérer  en  tirer  profit 
pour  la  prévision  du  tem^s  à  plus  ou  moins  longue 
échéance . 

En  météorologie,  science  obscure,  surchargée  d'in- 
connus, il  me  paraît  utile  de  procéder  par  une  méthode 
fort  voisine  de  celle  dite  «  de  la  subordination  des 
caractères  ».  Los  *  caractères  »  étant  ici  les  diverses 
manifestations  plus  ou  moins  importantes  des  éner- 
gies agissant  au  sain  de  l'atmosphère  terrestre. 

Voici  le  tableau  comparatif  de  l'évaporation  et  de 
rhygrométrie,  par  moyennes  mensuelles  et  par  mi- 
nima  et  maxima  absolus  (moyenne  de  24  heures). 

11  serait  certes  bien  désirable  de  joindre  à  ce  tableau 
les  graphiques  mensuels  établis  par  observations  tri- 
horaires;  mais  l'impression  de  ces  courbes,  dressées 
par  nous,  serait  une  charge  vraiment  trop  considé- 
rable pour  notre  modeste  budget.  Nous  tenons,  d'ail- 
leurs, tous  nos  registres  et  documents  à  la  disposition 
de  quiconque  s'intéresse  à  l'étude  du  ciel. 
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DEGRÉ   HYGROMÉTRIQUE   EN    1905 
ÉVAPORATION    SOUS   ABRI. 


Tableau  13. 


MOIS 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre... 

Octobre 

Novembre. .. 
Décembre . . . 

Moyenne.. .. 


MOYENNES 


BVAP. 

en 


1.8 
1.9 
1.7 

1.9 
2.4 
2.3 

2.5 
2.3 
1.3 

0.7 
0.4 
0.3 

1.5 


UTORO. 

en 
•/o 


84 
88 
76 

71 
«6 
74 

72 
78 
S2 

84 
87 

go 

78 


MAXIMA 


MINIMA 


V,— 

BVAP. 

en 

-/- 

UYGBO. 

en 

2.4 

93 

2  6 

93 

2.8 

91 

4.0 

88 

4.3 

90 

4.4 

90 

4.0 

90 

3.6 

88 

2.8 

92 

2.6 

93 

1.4 

93 

1.2 

9Ù 

BVAP. 

en 


0.1 
0.2 
0.6 

0.5 

0.6 
1.0 

0.7 
1.0 
0.2 

0.1 
0.1 
0.0 


UYfiBO. 

en 


76 
72 
68 

56 
49 
58 

57 
57 
72 

76 
81 
82 


àVAP. 
totale 

du 
mois 


30.4 
30.3 
53.8 

57.6 
90.5 
70.2 

79.4 
71.8 
39  0 

23.2 
13.2 
10.0 


Evapo.  totale  =568.9 
En  1904  =:  572.4 


Quantité  d'eau  reçue  (pluie)  =  781,1. 

Quantité  d'eau  évaporée.        -  568,9. 

Reste.      =  212,2  absorbé  par  le  sol  ou  évaporé 
par  le  soleil. 

Nota.  ~  Les  instruments  sont  installés  comme  les  thermom^res  : 
suivant  les  instructions  du  B.  (-.  M. 

L'évaporation  est  donnée  par  un  évaporomètre  de  Pitcbe. 

Le  degré  hygrométrique  de  Tair  est  donne  par  un  enregistreur 
Richard,  jrradué  en  dejçrés  centésimaux  :  0  ==  sécheresse  absolue.  — 
100  =  humidité  maxima,  saturation. 
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Ce  tableau  (13)  montre  d'une  façon  nette  la  rela- 
tion existant  entre  révaporomètre  et  l'hygromètre, 
puisqu'eu  multipliant  le  nombre  de  la  colonne  1  par 
celui  de  la  colonne  2,  ou  obtient  un  total  sensible- 
ment coustant  (de  90  à  97) . 

Il  le  serait  encore  plus  si  le  dixième  de  millimètre 
d'eau  évaporée  correspondait  exactement  au  degré 
centésimal  de  l'échelle  choisie  arbitrairement  pour 
graduer  l'hygromètre  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  en 
soit  ainsi . 

Les  graphiques  sont  encore  pins  remarquables  sous 
ce  rapport.  Les  courbes  obtenues  sont  presque  symé- 
triquement opposables  comme  si  Tune  était  l'image 
de  l'autre,  vue  dans  un  miroir  plan .  Et  chaque  fois 
qu'il  y  a  discordance  notable,  il  y  a  grave  perturba- 
tion atmosphérique .  De  telle  sorte  qu'il  suffit  de  pas-' 
ser  en  revue  le  graphique  «  hygro-évaporo  >  pour 
retrouver  les  principales  tempêtes  de  l'année  avec 
autant  et  même  plus  de  certitude  que  par  l'examen  du 
graphique  «  thermo-baromètre  » . 


ANÉMOMÉTRIB   ET    PHÉNOMÈNES    DIVERS 

La  direction  du  vent  a  été  observée  à  l'aide  de 
girouettes.  Notre  observateur,  M.  Lefort,  compare 
la  position  moyenne  d'un  certain  nombre  de  ces  ius- 
trumônts  rudimentaires  et  en  déduit  le  Vent  dominant 
de  la journée. 
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Cette  méthode  est  critiquable  parce  qu'elle  ne  tient 
pas  compte  du  calme  absolu  qui  règne  quelquefois 
dans  nos  régions.  Ensuite,  le  vent  inférieur  n'est  pas 
toujours  celui  des  hautes  régions,  le  vent  des  nuages 
lequel  est,  de  beaucoup,  le  plus  important. 

Cependant,  son  degré  d'approximation  est  plus 
grand  qu'on  le  suppose  généralement.  Ainsi  à  Rouon, 
la  direction  du  vent,  prise  par  trois  observateurs 
agissant  indépendamment  l'un  de  l'autre  concorde 
généralement  (1 1  mois  sur  12  pour  1905) . 

La  direction  du  «  vent  des  nuages  »  est  observée 
au  Val-de-la-Haye,  par  moi-même,  depuis  le  mois  de 
septembre  seulement.  Comme  l'observation  est  faite 
en  direction  et  en  intensité,  nous  avons  pu  traduire  le 
phénomène  par  une  courbe,  tracée  sur  la  feuille  même 
de  l'enregistreur  barométrique.  L'allure  de  ces  deux 
courbes  inscrites,  en  concordance  horaire,  est  exces- 
sivement instructive  pour  la  prévision  du  temps. 

Si  l'observation  du  nombre  de  chutes  de  neige  ou 
de  grêle  ne  présente  aucune  diflSculté  ni  incertitude, 
il  n'en  va  pas  de  même  pour  les  brouillards,  orages 
et  tempêtes . 

Pour  les  brouillards  le  chiffre  inscrit  se  rapporte 
aux  brouillards  intenses  ayant  envahi  toute  la  ville. 
Nous  n'avons  pas  tenu  compte  "^es  brumes  localisées 
sur  le  fleuve.  Elles  seront  notées  Tannée  prochaine 
sous  la  rubrique  «  arrêt  de  navigation  ».  Cette  cons- 
tatation peut  avoir  une  importance  toute  spéciale  pour 
notre  port. 

15 


i 
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DIRECIION    DU    VENT   ET   PHENOMENES   DIVERS 
Neige.  —  Qrôle.  —  Brouillards.  —   Orages    —  Tempêtes 

Tableau  U 


SECTEUK  SEC    ^  SIOTXÏÏB  EïïlODI 

DIVERS 

MOIS 

-- 

""     1        1 

^W>v— ^ 

• ' 



■^^ 

-*— 

— 

s-s 

S 

H-1 

V 

S 

S-W 

W 

H-W 

N 

0 

B 

0 

T 

Janvier 

7 

& 

3 

1 

2 

4 

5 

i 

» 

3 

» 

Février 

1 

0 

4 

1 

2 

10 

6 

5 

1 

1 

» 

Mars 

2 

0 

2 

2 

11 

9 

3 

» 

1 

Avril 

4 

u 

3 

4  * 

2. 

9 

5 

3 

» 

• 

Mai 

0 
S 

1 

3 
2 

2 

13 
4 

5 

14 

1 
5 

0 

3 

2 

2 

3 
10 

5 

0 
1 

2 

» 
> 

• 

» 

Juin 

^ 

Juillet 

» 

Août 

0 

2 

2 

3 

7 

3 

6 

» 

• 

Septembre... 

0 

4 

7 

4 

3 

1 

4 

» 

» 

Octobre 

0 

3 

5 

13 

2 

4 

4 

0 

» 

3 

1 

Novembre... 

s 

1 

6 

8 

10 

6 

0 

2 

2 

1 

2 

Décembre. .. 

2 

•i 

te 

2 

8 

8 

b 

4 

0 

» 

» 

» 

Totaux.. 

21 

24 

50 

79 

39 

56 

58 

32 

9 

1 

8 

15 

4 

Secteurs  .... 

— 

180 

185 

• 

Année 

3( 

» 

En  1904 

169 

1< 

Yï 

10 

9 

14 

10 

8 

Nota.  —  La  direction  du  vent  est  celle  donnée  par  la  moyenne  de 
plusieurs  girouettes.  —  La  direction  du  vent,  des  nuages  n'a  pas  été 
observée  à  Rouen. 
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Enfin,  la  notation  des  orages  et  des  tempêtes  pré- 
sente encore  plus  d'incertitude,  puisque  c'est  une 
question  d'appréciation .  A  quel  moment  le  coup  do 
vent  devient-il  tempête  ? 

Pour  les  orages,  quelques  observateurs  notent  seu- 
lement ceux  qui  passent  sur  leur  tête  :  d'autres 
comptent  par  région. 

Les  orages  de  1905  ont  été  spécialement  observés 
par  M.  Caille,  à  Grand-Couronne,  et  par  moi-même, 
au  Val-de-la-Haye .  Un  résumé  de  ces  phénomènes 
terribles  serait  trop  long,  nous  indiquons  seulement 
les  plus  violents. 

Extrait  des  registres  de  M.  G.  Caille^  à  Grand'Couronne  : 

3mai,  orages.  — îjuin,  orages.  — 5  juillet,  orages. 
—  4  août,  orages . 

18  mai.  —  Orages  sur  toute  la  région.  —  Mort 
d'homme. 

4  juin.  —  Violent  orage  à  minuit. 

10  juin.  —  Orage  à  grêle  de  deux  heures  à  quatre 
heures;  période  orageuse  du  10  au  19.  Le  14,  un 
orme  foudroyé  à  Grand-Couronne. 

Juillet.  —  Continuation,  jusqu'au  7,  sur  toute  la 
France;  4,  maximum  de  violence  à  Rouen  et  environs. 

Un  Robiniaj  pseudo  acacia,  foudroyé  à  Grand- 
Couronne  . 

25  août.  —  Orage  faible  ;  mais  s'étend  sur  toute  la 
région. 


^ 


ACCIDENTS   CAUSEBS    PAR   LA    FOUDRE 

4  juin.  —  Lyons-la-Forêt.  —  La  fondre  tombe 
sur  la  ligne  tél^^aphique  et  brise  les  appa- 
reils. 

10  juin.  —  Colleville-Vattecnit.  —  Bœuf  tué  dans 
un  herbage. 

—  Poses.  —  Chute  sur  une  maison  habitée;  per- 

sonne n'est  blessé. 

—  Caudebec.  —  Chute  sur  le  Bureau  des  Postes 

et  Télégraphes  ;  dégâts  matériels. 

—  Pâvilly.  —  Cheval  tué  dans  un  herbage. 
14  juin.  —  Harfleur.  —  Chute  sur  le  clocher. 

—  Bosc-le-Sevis.  —  Un  homme  tué. 

—  Ectot-les-Baons. — Une  vachetuéeàrherbage. 

—  Varneville.  —  Un  veau  tué  sous  un  chêne. 

—  ïorps,  près  Fécamp.  —  Deux  chevaux  tués  à 

rherbage. 

—  Epaignes  (Eure).  —  Trois  vaches  tuées  sous 

un  chêne . 
4  juillet.  —  Orage  sec  très  haut  sur  notre  région.  Les 
éclairs  se  succèdent  sans  interruption  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  On  distingue  fa- 
cilement les  couleurs  des  fleurs  d'une  plate- 
bande  de  jardin.  L'éclairage  est  permanent. 
Le  temps  est  complètement  calme  au  Val- 
de-la-Haye  ;  un  peu  de  pluie,  tonnerre 
faible. 

—  Aumale.  —  Un  homme  tué. 
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Cet  orage  était  intense  sur  la  région  nord 
de  la  France. 
Août.  —  Eletot,  près  Fécamp.  —  Un  homme  et  deux 
chevaux  tués. 
La  période* orageuse,  qui  commence  le  4  juin  pour 
se  terminer  vers  le  10  juillet,  a  sévi  sur  toute  la 
France  avec  une  violence  heureusement  rare.  Les 
dégâts  ont  été  importants. 

PHÉNOMÈNES  RELATIFS  AUX  ANIMAUX  ET  AUX  PLANTES 

La  vie  est  intimement  liée  au  fonctionnement  régu- 
lier des  agents  atmosphériques.  Un  écart  de  tempé- 
rature, un' excès  d'eau,  compromettent  l'existence 
d'une  multitude  d'organismes  précieux  pour  nous- 
même.  Nous  avons  donc  un  intérêt  immédiat  à  savoir 
comment  ces  ^  organismes  ont  supporté  les  phéno- 
mènes constatés  pendant  l'année. 

En  ont-ils  souflFert  ?  En  ont-ils  profité  ? 

Le  problème  météorologique  tient  tout  entier  dans 
l'énoncé  suivant  :  «  Etant  donné  une  somme  d'éner- 
gie solaire,  répartie  d'une  certaine  façon  en  chaleur, 
lumière,  électricité  et  a?,  consommée  en  un  point  du 
globe;  déterminer  sous  quelle  forme  d'énergie,  vie 
animale  ou  végétale,  ou  autre,  elle  s'y  retrouvera  en 
quantité  et  qualité  » . 

Si  l'énoncé  du  problème  est  simple,  l'équation  qui 
le  représente  ne  l'est  pas.  Parce  que  d'une  part,  la 
somme  d'énergie  disponible  annuelle  nous  est  peu  ou 
pas  connue  ;  qu'ensuite  la  proportion  des  éléments 
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qui  composent  cette  somme  (chaleur,  lumière,  élec- 
tricité, x)  ne  nous  est  pas  connue  non  plus.  Et 
qu'enfin,  leur  répartition  sur  le  point  considéré  nous 
est  donnée  d'une  façon  incomplète  par  nos  instru- 
ments. Voilà  pour  la  constitution  du  premier  membre. 

Pour  le  second,  nous  n'avons  d'autres  ressources 
que  l'étude  de  la  croissance  des  plantes  et  des  ani- 
maux, en  notant  soigneusement  les  espèces  qui  ont 
été  favorisées  et  celles  qui  ont  éprouvé  de  sérieux 
dommages. 

Dans  ce  problème,  hérissé  de  difficultés  d'obser- 
vation, la  seule  base  scientifiquement  certaine  c'est 
l'égalité  entre  l'apport  d'énergie  solaire  et  sa  trans- 
fornpation  intégrale  en  énergie  organique,  d'une  part, 
plus,  d'autre  part,  en  travail  mécanique. 

a  énergie  organique  +  b  travail  mécanique  =  c 
apport  solaire.  ^  • 

Tout  l'intérêt  et  le  but  des  études  météorologiques 
résident  dans  la  recherche  des  conditions  qui  font  de 
a  un  maximum  et  b  un  minimum  pour  une  quantité  c 
d'apport  solaire. 

Il  ne  faut  donc  pas  se  cantonner  dans  la  détermina- 
tion de  cet  apport  solaire  par  des  mesures  directes  à 
Taidc;  de  thermomètre,  photomètre,  électromètre,  etc., 
etc.  ;  mais  prendre,  pour  ainsi  dire,  le  problème  par 
son  envers  et  noter  l'effet  organique  de  cet  apport. 

La  solution  absolue  ne  sera  peut-être  pas  atteinte; 
mais,  nous  pouvons  espérer  y  trouver  quelques  solu- 
tions partielles,  quelques  relations  fécondes  en  résul- 
tats pratiques.  Et,  ce  ne  serait  certes  pas  avoir  perdu 
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soa  temps  et  sa  peine  s'il  nous  était  possible  de  déter- 
miner les  conditions  atmosphériques  correspondant 
au  maximum  de  rendement  de  telle  plante,  au  maxi- 
mum de  production  de  tel  animal  et  enfin,  chose  pleine 
d'égoïsme,  quel  est  le  climat  le  plus  favorable  à  nous- 
mème. 

Au  moment  de  la  fondation  de  notre  Observatoire, 
nous  recevions  du  B.  C,  M.  des  questionnaires  par- 
faitement préparés  relatifs  aux  phénomènes  orga- 
niques et  aux  chutes  de  foudre.  Nous  y  avons  tou- 
jours répondu  régulièrement;  mais  depuis  plus  de 
quinze  ans  nous  ne  les  recevons  plus;  cette  étude 
paraît  avoir  été  abandonnée  en  haut  lieu.  S'il  en  est 
ainsi,  nous  le  regrettons  profondément,  car  elles 
étaient  fort  utiles  et  seraient  devenues  fécondes  en 
résultats  agricoles. 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  dans  la 
région  dé  Grand-Couronne,  par  notre  collaborateur 
M.  Gustave  Caille  : 

Janvier.  —  Floraison  du  Bois-Joli  (Daphne 
Mezereum). 

Février.  —  Le  25,  passage  des  Claques  (Merle 
litorne),  retour  vers  le  Nord.  —  Le  2,  floraison  de 
VEranthis  hyémalis.  —  Le  25,  Pied  de  griffon  {Hel- 
leborics  fœtidus)  et  de  THellebore  vert  (H.  viriclis) . 

Mars.  —  Le  l^"",  chant  du  Pinson,  de  la  Grive.  — 
Le  7,  passage  d'Oies  sauvages,  retour  vers  le  Nord. 
—  Le  19,  apparition  des  Fourmis  et  des  Abeilles.  — 
Le  23,  les  Chauves-Souris  volent  au  crépuscule,  les 
Grenouilles  déposent  leurs  œufs. 
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Le  12,  floraison  delà Pommerolle {Primula ffran- 
diflora);  la  Ficaire  {Ficaria  renunculoidé).  —  Le 
19,  grande  Pervenche  (Vinca  major^.  —  Le  23,  le 
Prunellier,  épine  noire  (Pfunus  spinosa);  la  Sylvie 
{Anémone  numerosa).  —  Le  28,  petite  Pervenche 
{Vinca  mtwor)-,  la  Primevère  {PrimulaofficincUis). 

Avril.  —  Le  2,  chaut  du  Coucou.  —  Le  8,  arrivée 
des  premières  Hirondelles.  —  Le  II,  coassement  des 
Grenouilles.  —  Le  12,  chant  du  Rossignol.  —  Le  25, 
chant  de  la  Caille.  —  Le  27,  chant  du  Râle.  —  Le  4, 
floraison  de  la  Surelle  {Oxalis  acetosa)^  la  Renon- 
cule tête  d'or  (Ranunctdus  auricomus).  —  Le  25, 
la  Saxifrage  granulée  (Saxifraga  granulata^  S.  tri- 
dactyltta). 

Comme  du  5  mars  au  16  avril,  la  température  s'est 
maintenue  presque  constamment  au-dessus  de  la  nor- 
male, il  en  résulte  que  le  règne  organique  est  en 
avance  d'une  quinzaine  de  jours  sur  les  années  ordi- 
naires. Mais  du  17  au  26  avril,  un  refroidissement 
est  survenu,  d'où  cette  curieuse  inversion  de  la  tem- 
pérature moyenne  normale  qui,  le  21  avril,  a  été 
de  5°  7,  c'est-à-dire  inférieure  de  trois  degrés  à  celle 
du  7  janvier  de  cette  même  année  (8**  7) . 

Cette  baisse  anormale,  au  moment  du  développe- 
ment de  la  floraison,  si  judicieusement  signalée  par 
notre  collaborateur,  me  paraît  avoir  été  la  cause  dé- 
terminante de  la  mauvaise  récolte  des  pommes.  C'est 
une  conclusion  évidemment  dépourvue  de  preuve  ir- 
réfutable, c'est  une  simple  hypothèse  que  nous  énon- 
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çons  sous  toutes  réserves  ;  mais  il  est  logique  de  pen- 
ser qu'il  s'est  produit  là  un  phénomème  analogue  à 
celui  cent  fois  constaté,  à  propos  de  l'incubation  ani- 
male. Le  quantum  thermique  (degrés-heures)  n'ayant 
pas  été  atteint  eti  temps  utile,  l'avortement  végétal 
était  inévitable. 

Mai.  —  Les  gelées  tardives  ont  été  préjudiciables 
à  notre  région,  au  point  de  vue  agricole,  dans  cer- 
taines parties  de  la  forêt,  les  feuilles  des  arbres,  jau- 
nies par  la  gelée,  rappellent  l'aspect  de  l'automne.  — 
Le  12,  floraison  du  Cochêne,  de  l'Aubépine.  — Le  22, 
de  TAncolie,  du  Mille-Feuilles  aquatique,  du  Trèfle 
d'eau.  —  Le  9,  chant  du  Loriot.  —  Le  12,  roucou- 
lement de  la  tourterelle;  apparition  du  Cercopis  spu- 
maria,  sur  les  plantes  herbacées. 

Juin.  —  Le  4,  floraison  de  la  Rose  de  Gay  (  Vibur- 
num  opulus)]  de  la  Melitte  {Melittis  melissophyl-- 
lum).  Le  12,  de  la  Digitale  pourprée  (Z)t^2Va/is|)î/r- 
pureq).  Le  26,  delà  Digitale  jaune  (i>.  lutea). 

Juillet.  —  Rien  de  particulier. 

Août.  —  Le  2,  floraison  du  Chauvin,  de  la  Verge 
d'Or.  Le  13,  de  l'Herbe  aux  coupures  {Sedum  tele-- 
phium) . 

Septembre.  —  Le  26,  passage  de  Courlis  {Nume- 
lius  arcuatus).  — Le2, floraison  du  Colchique  (CofcAt- 
cum  automnale) . — Le  1 6  Gentiane  d'Allemagne  (  Gen- 
tiana  Germanicà)  et  de  VAmeria  plantaginea. 

Octobre.  —  Le  14,  départ  des  Hirondelles  \  on 
en  observe  encore  quelques-unes,  le  21^  à  Drivai. 
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Passage  d'Oies  sauvages  se  dirigeant  vers  le  Sud.  — 
Le  15,  tioraison  du  Lierre  {Hedera  Hélix). 

Novembre,  —  Arrivée  des  Claques  (  Merle  litorne) 
par  bandes  nombreuses. 

Décembre.  —  Attirés  par  le  débordement  de  la 
Seine,  plusieurs  espèces  d'oiseaux  aquatiques  ont  fait 
leur  apparition  dans  les  premiers  jours  de  décembre 
(Canards  sauvages;  Cygnes,  Foulques). 

TACHES    SOLAIRES 

On  a  remarqué  une  certaine  relation  entre  les  taches 
solaires  et  les  perturbations  atmosphériques.  On  sait 
déjà  qu'il  existe  un  rapport  entre  ces  taches,  les  va- 
riations de  l'aiguille  aimantée  et  les  orages  magné- 
tiques. 

L'intensité  de  Tactivité  solaire,  dont  dépend  la 
somme  d'énergie  qui  nous  fait  vivre,  nous  est  révélée 
par  l'aspect  de  la  surface  de  cet  astre.  Nous  avons 
donc  grand  intérêt  à  l'étudier  le  plus  souvent  possible  ; 
journellement,  s'il  se  peut. 

Cette  année,  le  temps  nous  a  fait  défaut  pour  réu- 
nir les  éléments  d'un  tableau  analytique  des  taches 
solaires  ;  mais,  grâce  au  concours  promis  par  MM .  De- 
lehaye  et  E.  Duval,  qui  se  livrent  à  cette  étude, 
nous  serons  en  mesure  d'en  faire  la  discussion,  dès 
la  fin  de  cette  année. 

Pour  clore  ce  résumé,  je  remercie  MM.  Caille,  Ca- 
ron,  Delehaye,  Duval  et  Gascard,  d'avoir  bien  voulu 
mettre  leurs  observations  à  ma  disposition. 
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Ce  précieux  appoint  m*a  permis  d'établir  quelques 

comparaisons,  d'émettre  quelques  idées  nouvelles, 

utiles,  du  moins  je  l'espère,  aux  progrès  de  cette 

science  ingrate,  dont  nous  sommes,  malgré  tout,  les 

fervents  adeptes. 

Raimond  COULON. 


FIN 


La  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de 
rindustrie  de  la  Seine-Inférieure  met  gratuitement  à 
la  disposition  du  public,  dans  son  Musée  commercial^ 
rue  Saint-Lôy  40,  tous  les  documents  relatifs  à  la 
Météorologie-de  la  région  de  Rouen  ;  notamment,  les 
registres  d'observations  journalières  tri-horaires,  le 
résumé  mensuel,  le  Bulletin  du  Bureau  central  mété- 
orologique de  France,  etc.,  etc. 


Pour  tous  renseignements  s'adresser  à  M.  Lefort, 
gérant  du  Musée. 


/ 


XECROLOGIE 


d:m:..hrs  prononcé  sur  la  tombe  de  m.  guiay 

Par   H.   A.    LA.WY,  président 


Mbssibcrs, 

Les  derniers  mois  qui  TieoDeat  de  s*écouler  ont  été 
particoUèremeut  néfastes  pour  la  Soci^é  libre  d'Emu- 
lation du  Commerce  et  de  l'Industrie. 

A  la  an  de  l'année  dernière,  j'avais  la  douleur 
d'adresser  un  dernier  adieu  à  un  de  nos  Membres  les 
plus  assidus,  à  l'un  de  ceux  dont  on  ne  saurait  oublier 
les  services  rendus,  à  peine  d'ingratitude,  j'ai  nommé 
M.  Gabriel  Gravier  Aujourd'hui,  c'est  sur  la 
tombe  de  son  ami,  d'un  de  nos  plus  anciens  pro- 
fesseurs, d'un  de  nos  collaborateurs  les  plus  dévoués 
qu'il  me  faut  exprimer  la  peine  que  nous  cause  une 
mort  prématurée. 

Comme  M.  Gabriel  Gravier,  M.  Ludovic  GuUy  est 
fils  de  ses  leuvros  :  c'est  par  un  travail  constant,  par 
un  labeur  saus  relâche  qu'il  avait  acquis  les  connais- 
sances étendues  dont  il  était  heureux  de  faire  profiter 
ceux  qui  suivaient  ses  cours.  M.  GuUj  était  un  vul- 
garisateur émérite,  né  pour  propager  l'instruction. 
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Nous  nous  rappelons  avec  quelle  clarté  il  nous  ren- 
dait compte,  à  la  Société  d'Emulation,  de  ses  re- 
cherches météorologiques.  Cette  matière  est  ardue, 
les  chiffres  ont  assurément  leur  éloquence,  mais  quand 
on  les  cite  trop  nombreux,  ils  fatiguent  forcément 
l'esprit.  M.  Gully  savait  extraire  ce  qui  portait  intérêt 
et  il  nous  permettait  ainsi  de  suivre  avec  plaisir  ses 
constatations  ou  ses  démonstrations. 

Sous  les  auspices  et  avec  le  concours  de  la  Société 
d'Emulation,  il  avait  établi  à  Rouen,  à  l'Hôtel  des 
Sociétés  savantes,  ce  service  d'observations  météoro- 
logiques, dont  la  presse  locale  enregistrait  chaque 
jour  les  résultats,  et,  pendant  de  longues  années  de 
pa  vie,  il  en  a  exercé  la  surveillance  constante. 

Comme  si  ses  conférencas  et  ses  cours  ne  lui 
créaient  pas  un  travail  suffisant,  obéissant  à  ce  besoin 
d'instruire,  à  cette  nécessité  de  vulgariser  dont  je  viens 
de  parler,  il  avait  fondé  sur  le  terre-plein  de  la  fon- 
taine Sainte-Marie  un  observatoire  populaire.  Il  était 
parvenu  à  le  garnir  d'appareils  perfectionnés  et  tous 
pouvaient  ainsi  assister  aux  grands  spectacles  de  la 
nature,  s'initier  aux  mystères  de  l'infini.  Observations 
merveilleuses  et  bien  propres  à  élever  les  âmes  et  à 
^élargir  les  esprits. 

Dans  le  monde  savant,  M.  Gully  avait  su  trouver 
sa  place.  La  Commission  départementale  l'avait  délé- 
gué au  Congrès  international  de  météorologie  tenu  à 
Paris  au  mois  de  septembre  1900,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle.  Dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  1902  figure  le  rapport  remarquable  qu'il  a 


^ 


T.tUi  i^   .n-^-^r^tJ"    -  Tiù^  :--«Tr5  :  /x:i  i^  u*i^e  de 
-1  ij.cr-r:.  i**  >:-^.  ^^-^j-jt.  Crs    î;'-*^  ^ulea:  »  jours 

_-iix  î'::^-rr  -r.  -t,".!--     ^«^  ^M^-îmei:    1*1:1  groape  de 

' .  iib»-:  i  jft  c^^r:  zut  e^.  «•:  iT^mr  ies  .etr-  :is  reçues  ei" 
l-îtî  -rrr-  ..r^es  .  •-  -•=•  ^--iirv  i  r«Di^<  et  ^*on  a'a  j«as 


N-'LS  i:--i  I.   ^>  iTi-ns  teci  a  aiior.er  sar  cette 

je  *  lis  .iSî  .rrii-e::;  t::::--pr-^>  d^  ^c-iis  ea  exprioftaiit 
l:;,a.  l.:li  i-ia  S-':let»^l::r-f  i  £  j.!ilaâjo,loale nuire 
r-'XLLi  -ï./a?«r  s  ce  b-j:.  .r.*.:>Tea. 


—  239  — 


COURS  PUBLICS  ET  CKATUITS 

PROFESSÉS   SOUS    LB   PATKONAGB    DE    LA    SOCIETE 
'  (Exercice  1905-1906) 


Dessin  et  ornementation. 
Professeur  (jeunes  filles)  :  M.  Charpentier. 
Professeur  (jeunes  gens)  :  M.  Frechon. 

Dessin  industriel  pour  tissus  Jacquard. 
Professeur  :  M.  Bédouin. 

Dessin  linéaire  industriel. 
Professeur  :  M  Boutard. 

Tissage. 
Professeuî-  :  M.  Lenfant. 

Langue  espagnole. 
Professeur  :  M.  Gayraud. 

Tenue  des  livres  y  Comptabilile. 
Professeur  :  M.  Capon. 

A  Igèbre ,  A  rithmétique. 
Professeur  :  M.  Canbt. 

Langue  russe. 
Professeur  :  M.  J.  Donnadied. 
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LangtÂe  anglaise. 
Professeur  :  M.  Masson. 

Langue  française. 
Professeur  :  M.  A.  Vannier. 

Tarifs  et  transports  de  chemin  de  fer. 
Professeur  :  M.  Le  Page. 

Géographie  commerciale. 
Professeur  :  M.  Forestier. 

Droit  commercial. 
Professeur  :  M.  Chardin. 

Électricité  industrielle. 
Professeur  :  M.  Crosnier. 

Langue  allemande. 
Professeur  :  M.  Baehr. 

Géométrie  expérimentale. 
Professeur  ;  M.  Hartenberger. 

Espéranto 
Professeur  :  M.  Gehet. 


PROFESSEURS  HONORAIRES 

MM.  L.  Langlois,  Fresne,  Léon  de  Vesly,  Eugèoe 
Coindet,  Goissedet,  Pinçon. 
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USTE  DES  OUVRAGES  IMPRIMÉS 

OFPBBTS   K   LA   80CIBTK  LIBRB  D*BMUIJkTION   DU  COMMBBOB  BT  DE  L*1MDUSTRIK 

DB  LA   SBINB-INPiBlBURB 

Pendant   Tannée    lOOeS 


P  Par  des  membres  étrangers  à  la  Société: 

Bessbrt  (Raymond),  avocat  à  Toulouse.  —  Du  nom  après 
divorce  et  séparation  de  corps  (thèse  pour  le  doc- 
torat). 

Brissaud  (L.)  de  Toulouse.  —  Textes  additionnels  aux  an- 
ciens Fors  de  Béarn. 

Dbgravb  (Joseph),  avocat  à  Toulouse.  —  De  Tintervention 
de  l'Etat  dans  la  fixation  des  tarifs  des  chemins  de 
■fer  d'intérêt  général  (Thèse  pour  le  doctorat). 

HÉRON  DE  ViLLBFOSSB.  —  Discours  pronoucés  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  à  Alger. 

Lbhr  (Ernest),  de  Lausanne.  —  Los  monnaies  des  Land- 
graves autrichiens  de  la  H  au  te- Alsace. 

Vbrmont  (Henri).  —  Les  pensions  de  retraite  (conférence  à 
Fécamp  en  1905). 

—  Les  Retraites  ouvrières  par  la  Mutualité  (Conférence 

à  Roubaix),  le  16  avril  1905. 

2®  Par  des  Sociétés  correspondantes  : 

9 

Abbbvillb.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation. 
Amibns.    —  Bulletin    de  la  Société  Industrielle  (de  juil- 
let 1904  à  Juin  1905). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 

(de  juin  1904  à  juin  1905). 

16 
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AMIENS.  —  Mémoires   de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  la  Somme  (tome  LXI«,  1904). 
Anobbjs.  * —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts  (70^  année,  de  janvier  à  oc- 
tobre 1905). 
AuxERRB.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 

et  naturelles  de  TYonne  (58«'volume,  1904). 
Avignon.  —  Commission  météorologique  du  département 

de  Vaucluse  (1904). 
Baybux.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 

Belles -Lettres  (8«  volume,  1905). 
Besançon.  —  Mémoires  de   la  Société  libre  d'Emulation 

du  Doubs  (8e  volume,  1903-1904). 
BéziBRS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 

et  littéraire  (tome  V,  3®  série,  1904). 
Blois.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de 

Loir-et-Cher  (34«  volume,  1905). 
Bordeaux.  —  Actes  de  l'Académie  nationale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  (65«  année,  1903). 
—     Bulletin  de  la  Société  archéologique  (3  fasc,  tomes 
XXIV  et  XXV,  1903). 
Bouloone-sur-Mer.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique. 
BouRO  (Ain).  —  Annales  de  la  Société  d^Agriculturo  et 

d'Emulation  (de  janvier  à  septembre  1905). 
Bourges.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  Cher 
(tome  XXXVIIP,  no«  1,2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8  de 
1905). 
Brest.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique  (2*  série,  1903- 

1904). 
Caen.  —  Mémoires  de  TAcadémie  nationale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  (1904). 

—  Bulletin   de    la   Société  des    Antiquaires  de  Nor- 

mandie 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  du  Commerce 

(de  septembre  1904  à  octobr.e  1905). 
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Cambrm.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1904). 

—  Mémoires  de  la  Société  d ^Agriculture^  Sciences  et 

Arts  du  département  du  Nord. 

GHAfiONS-suR-MARNB.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Commerce,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne 
(1902). 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  acadé- 
mique (1904-1905). 

Dijon.  —  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  (4«  série,  tome  IX,  1903-1904). 

Douai.   —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
*      et  Arts  du  Nord,  séant  à  Douai  (tome  VIII,  1900, 
1901,  1902). 

DuNKBRQUB.  —  Mémoircs  de  la  Société  Dunkerquoise  pour 
l'encouragement  des  Sciences  et  des  Arts  (40«  vo- 
lume, 1904;  41*  volume,  1905). 

—  Bulletin  de  la  Société  fédérative,  amicale  des  Socié- 

tés  savantes  de  province  (1905). 

Elbeuf.  —  Mémoircs  de  la  Société  Industrielle. 

Epinal.  —  Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges 
(année  1905). 

EvREUX.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'Agricul- 
ture de  rEure(tome  II,  année  1904). 

Flers. —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle. 

Havre  (Le).  —  Recueil    des  publications    de   la  Société 

d'Etudes  diverses  (les  4  trimestres   de  1903  et  le 

le'  trimestre  de  1904). 
Laon.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  (année  1901  à 

1904). 
Laval. —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Mayenne. 
Le  Puy.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 

Arts  et  Commerce  (1902). 
Lille.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  du  Nord  de  la 

France  (les  derniers  trimestres  de  1904  et  les  deux 

premiers  trimestres  de  1905). 
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Lyon.  —  Mémoirea  de  rAcadémie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  (tome  VIII,  3«  série). 

—  Balletîn  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéo- 

logique (d^ octobre  1904  à  septembre  1005). 

Mans  (Le). — Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  la  Sarthe  (1903-1904,  4  fasc). 

Marseille.  —  Mémoires  de  T  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Beaux-Arts  (1901-1903). 

—  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 

de  Marseille  (tome  XL VI,  1904,). 

MoNTAUBAN.  —  Recuoil  de  la  Société  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Tarn-et-Garonne  (1903). 

MoNTBÉUARD.  —  Mémolrcs  de  la  Société  d*Bmulation 
(31*  volume,  1904). 

Moulins.  — Bulletin-Revue  de  la  Société  d'Emulation  et  des 
Beaux-Arts  du  Bourbonnais  (t.  XII,  1904). 

Paris.  —  L'Alliance  Française  (1905). 

—  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France. 

—  Archives  provinciales   des  Sciences. 

—  Association  française  pour  Tavancement  des  Sciences. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  pour  Tln- 

dustrie  nationale. 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Agriculture   de 

France  (de  nov.  1904  à  juin  1905). 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'Horticulture  de 

France  (de  déc.  1904  à  nov.  1905). 

—  Bulletin   de  la   Société  pour  l'Instruction  élémen- 

taire .  —  Journal  d'éducation  populaire. 

—  Comité    des    travaux  historiques    et    scientifiques 

(Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts),  et  Liste  des  membres  titulaires  et  hono- 
raires. —  Gompte-!-rendu  du  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  de  Paris  et  des  Départements  (Section 
des  Sciences),  1904. 
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Paris.  —  Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques  (suite 
de  «  rinvestigateur  »). 

—  Société  de  Secours  des  amis  des  sciences,  fondée  par 

le  baron  Thénard. 

—  Répertoire  des  Travaux  historiques. 

—  Société  entomologiqae  de  France. 

Reims.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  (tome  XIX, 
1905). 

Rochbfort.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  (tome 

XXVII,  1904,  et  d^vril  à  octobre  1905). 
Romans  (Drôme).   —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et 

d*Archéologie  religieuse  des  diocèses  de  Valence, 

Gap,  Grenoble  et  Viviers  (1903). 
RocHECHOUART.  —  Bulletin  de  la  Société  des   Amis  des 

Sciences  et  des  Arts  (n<»  11  et  12  de  1904  et  3,  4, 

5  et  6  de  1905). 
RouBAix.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  (1903- 

1904). 

Rouen.  —  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Norman- 
die (Association  normande,  72<  année,  1905). 

—  Les  Amis  des  monuments  rouennais  (bulletin   de 

1904). 

—  Bulletin   de  la    Société  géologique   de  Normandie 

(tome  XXIV,  1904). 

^  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure  (2<  semestre  de 
1904). 

—  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  la 

Seine-Inférieure  (l^*"  semestre  de  1905). 

—  Précis   analytique  des  travaux  de  l'Académie   des 

Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  (1904). 

—  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen  (1905). 

—  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 

Inférieure  (1905). 
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Rouen.  — -  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  (1903). 
--    Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  (session  de 
1905). 

—  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 

(1904). 

—  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  Com- 

merce de  Rouen. 

—  Observatoire  populaire  de  Rouen  (toute  Tannée  1905). 

—  Revue  médicale  de  la  Normandie  (de  décembre  1004 

à  décembre  1905). 

—  Société    Normande    de    Géographie   (bulletins   de 

1905). 

—  Société  de  Médecine  de  Rouen  (43*  année,  1904). 

—  Société  pour  la  défense  et  le  développement  du  com- 

merce et  de  rindustrie  (Compte-rendu  des  travaux). 

Saint-Qubntin.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de 
Saint-Quentin  et  de  l'Aisne  (n»»  1  et  2  de  1904). 

Saint- Valéry -suR-SoMME.  —  Bulletin  de  la  Société  d'His- 
toire et  d'Archéologie  de  Vimeu  (n^  1,  2,  3  et  4, 
1905). 

Toulouse.  —  Université  de  Toulouse.  —  Compte-rendu 
des  travaux  des  Facultés  (3  fasc.  de  juillet  à  no- 
vembre 1905). 

—  Recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  (Clémence 

Isaure)  1904. 

—  Bulletin  de  la  station  de  pisciculture  (1904). 

—  Annuaire  de  l'Université  de  Toulouse  pour  1905- 

1906). 
Tours.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  (2«  sem. 

de  1904  et  les  3  premiers  trimestres  de  1905). 
Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  acad.  d'Agriculture,  des 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  TAube  (1904). 
Versailles.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de 

Seine-et-Oise  (1904-1905). 
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3**  Par  des  Sociétés  correspondantes  étrangères  : 

Bals  (Suisse  allemande).  —  Verhandlangen  der  natur- 
t'orschenden  G^sellschaft  in  Ba^el  (no«  15  et  16  de 
1905). 

Barcelone.  —  Bulletin  de  rAcadëmie  des  Sciences. 

BoLOONB.  —  Bulletin  des  Sociétés  médicales. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  1* Académie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  Belgique  (classe  des  Sciences), 
(no*  9,  10, 11  et  12,  de  1904,  et  no^l  et  2  de  1905). 
Annuaire  pour  1905. 

GoLMAR. —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  (1903- 

1904). 
Genève.  —  Bulletin  de  Tlnstitut  national  genevois  (Tra- 
vaux des  Sections,  1905).  .^ 

—  Le  Cinquantième  anniversaire  de  fondation  (1904). 
Harlem.  —  Nijverheid-Tijdschrift. —  Société  française  pour 

Tavancement  des  Sciences  (texte  hollandais). 

Liège.  —  Bulletin  de  la  Société  d*Ëmulation. 

Messine.  —  Actes  de  l'Académie  Peloritana  (volume  19®, 
1904  ;  volume  20s  1905). 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  (1901-1902). 

Milan.  —  Actes  de  la  Société  Italienne  des  Sciences  natu- 
relles et  du  Musée  d'histoire  naturelle  (de  jan- 
vier à  juillet  1905).  * 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  (de  sep- 
tembre 1904  à  octobre  1905). 

Naples.    —  Actes  de  l'Institut  Royal  d'Encouragement. 

Neuchatel  (Suisse).  —  Bulletin  de  la  Société  neuchateloise 
de  Géographie. 

—  Bulleijn  de  la  Société  neuchateloise  des   Sciences 

naturelles  (1900,  1901  et  1902). 
Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Agri- 
culture et  Arts  de  la  Basse-Alsace  (de  novembre 
1904  à  juin  1905). 
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Tricstb.  -—  Statistique  de  la  navigation  et  du  commerce 
maritime. 

Turin.  —  Bulletin  de  TAcadémie  d^Agriculture  et  du 
Musée  de  Zoologie  et  d'Anatomie  comparée,  de 
rUniversité  de  Turin  {n^  450  à  482,  1904). 

4°  Ouvrages  offerts  par  le  Gouvernement  : 

Avis  coMMBROiAux  publiés  par  le  Ministère  du  Commerce. 

Bulletin  de  la  propriété  industrielle  et  commerciale. 

Catalogue  des  Brevets  d'invention . 

Description  des  Machines  et  Procédés  pour  lesquels  des 
Brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  le  régime  de 
la  loi  du  5 juillet  1844. 

MojîîiTEUR  OFFICIEL  DU  coMifBROE.  ^  Revuc  industrielle.  — 
Revue  des  Sociétés  savantes.  —  Revue  des  tra- 
vaux scientifiques. 

Revue  coloniale  (la),  (1902-1903). 

5**  Ouvrages  acquis  par  la  Société  : 

Annales  d'hygiène  publique. 

Bulletin  international  du  bureau  central  météorologique 

de  France. 
L'Economiste  français  (1905  et  Tables). 


L'Arohivùte  de  la  Société, 
Jules  GODBFROT. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  ET  DES  BUREAUX  DES  SECTIONS 

au  31  décembre  de  Tannée  1905 


BUREAU 

Président MM,  A.  Lamy. 

Vice-président J.  Chardin. 

Secrétaire  de  correspondance .  Bouet. 

—  de  bureau Daniel  Lenoir. 

—  —       adjoint. .  Capon. 

Trésorier E.  Duvéau. 

Archiviste Jules  Godefroy, 


MUSEE  COMMERCIAL 

Directeur MM.  A.  Hoffmann. 

—      Adjoint R.  Guian. 

Conservateur Raimond  Coulon, 

Membres  du  Conseil 

MM.   LouvET,  Godefroy,  Turpin,   G.    Leverdier, 
Denomaison,  Deglatigny»  Desmonts,  A.  Lamy. 
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BUREAUX  DES  SECTIONS. 


Seieno«8  Physiques  et  Natnrellee 

Président MM.  Boucher. 

Vice-Président Gascard  . 

Secrétaire Crosnier. 

LiHtèratare  et  Beaux-Arte 

Président MM.  N. . . 

Vice-Président Alb.  Sarrazin. 

Secrétaire Léon  de  Vesly. 

Boonomie  et  Commerce 

Président - MM.  Guian. 

Vice-Président Turpin  . 

Secrétaire N. 

Mécanique  et  Industrie 

Président MM.  R.  Coulon. 

Vice-Président N. 

Secrétaire N. 

Commission  de  Contrôle  {art,  14  des  statuts), 
MM.  GiRAUD,  Rivage,  HéAULLÉ. 

Commission  des  Cours  publics 

MM.  L.  LouvET,  E.  Duveau,  Martel.  P,  Rivage, 
HÉAULLÉ,  Deglatigny  et  le  Président. 

Commission  des  Actes  de  haute  moralité 

MM.  le  docteur  Boucher,  Léon  de  Vesly,  L.  Louvet, 
Jules  Godefroy,  le  docteur  Giraud,  E.  Duveau,  Martel, 
R.  Guian,  Capon  et  le  Président. 


—  251  — 

ConimUston  de  Publicité 

MM.  GiRAUD,  Rivage,  Léon  dbVesly,  le  Président 
et  le  Secrétaire  de  Bureau. 

Médailles  et  Récompenses 

MM.  le  D'  Boucher,  Gascard,  Crosnier,  Léon  de 
Vesly,  L.  Deglatigny,  Boulouse,  Martel,  Ed.  Duveau, 
R.  CouLON,  Bonpain,  le  Président  et  le  Secrétaire  de 
correspondance. 


LIVRE  D'OR 


DES  BIENFAITEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

MM.  GossiBR  (l'abbé). 

BouoTOT  (Georges-Pierre). 

DuMANOiR  (Juste-Isidore). 

Lethuilier-Pinel  (M*""  veuve). 

Caumont  (Arcisse  de  ). 

Exposition  nationale  et  régionale  de  Rouen  (1884). 

Sporck-Leprince  (M™«  veuve). 

PiMONT  (Alfred). 

Cartier  (Narcisse). 

MEMBRES  D'HONNEUR 

iVIM.  Le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure. 
Le  Maire  de  Rouen. 
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MEMBIIES  HONORAIRES. 

(31  décembre  1905  ) 


d^entrèe 

dans   la  ^g^g 

Sooièti.  MM. 

1848.  SouRDOis,  propriétaire,  à  Péronne  (Somme). 

1852.    Flburt  (A.),  architecte  honoraire,  rue  Beffroy,  28. 

—  GuBRMBT  (Prosper),  e^,  I  1||f,  conseiller  municipal, 

rue  Saint-Nicolas,  39. 
1855.  Chouillou  (Edouard),  manufacturier,  ancien  pré- 
aident,    avenue    du    Mont-Rihoudet,  69. 

—  PiMONT  (Henri),  pfopriétaire,  ancien  conseiller  d'ar- 

rondissement de  Dieppe,  rue  Morand,  7  a. 

1858.  HouzBAU,  O  ^,  I  1||f,  iïi,  docteur  ès-scîences,  profes- 

seur de  chimie,  route  de  Paris,  105,  à  Bonsecours, 
par  Mesnil-Esnard . 

—  Gbrminy   (comte  Adrien  de),  C  ^,  au  château   de 

Gouville,  par  Cailly  (Seine-Inférieure). 

1859.  TiNEL  (Charles),  I  1||f,  docteur-médecin,  professeur 

à  TEcole  de  médecine,  chirurgien  honoraire  des 
hôpitaux,  rue  de  Crosne,  68. 

—  Le  Plb,  ^,   docteur-médecin,  ancien  président, 

route  de  Neufchâtel,  2. 

1863.  Le  Marchand,  aux  Chartreux  (Petit-Quevilly). 

1864.  Delamare  (Jules),  rue  Bourg-l'Ahhé,  25. 

1866.   Frbsne,  I  ^,  ancien  agréé   au  Tribunal  de  Com- 
merce, rue  Nationale,  8. 

—  PoucQUiBR  (Amëdée),   directeur  d*assnrances^    rue 

de  Joyeuse,  5. 
1868.  Requier,  ancien  entrepreneur,  à  Alizay  (Eure). 
1870.  CoQUiLLioN,    propriétaire,    boulevard    Thiers,    7, 

Dijon  (Côte-d'Or). 

1873.  Balavoine-Léyy,  à  Manéglise,  par  MontiTilliers. 
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1873.  Leport,  ^,  I  !||f,   arfcien   président,  rue   de  l'Hô- 
pital, 89. 
1875.  Baillard,  manufacturier,  rue  de  Buffon,  52. 

—  Gapblle  (Jules),  e^^  négociant,  conseiller  général, 

rue  de  Lenôtre,  22. 
1877.  VESLY(Léon  de),  I  î^f,  architecte,  rue  des  Faulx,  21. 

1880.  Lanolois  (L.),  avocat,  ancien  président^  rue  d' As- 

sas,  41,  Paris. 

1881 .  Lbbon  (Maurice),  A  ^,  avocat,  ancien  sous-secré- 

taire d^État  des  Colonies,  ancien  président,  rue 
de  Fontenelle,  33. 

—  Loquet,  O  l||f,  serrurerie  d*art,   rue  Socrate,  24. 


MEMBRE  RÉSIDANT  A  VIE 

M. 
1885.   Boucher  (le  docteur  Louis)^  rue  de  Lémerj,  20. 


MEMBRES  RESIDANTS 


MM. 


1866.  Waddinqton  (Richard),  >^,  sénateur,  conseiller  gé- 
néral, président  de  la  Chambre  de  Commerce,  rue 
des  Charrettes,  173  b. 

1868.  GoDEFROY  (Jules),  A  ^,  propriétaire,  rue  Saint- 
Maur,  79. 

—  BoNPAiN  (J.),  ingénieur,  ancien  juge  au  Tribunal 

de  commerce,  rue  d'Amiens,  45. 

—  DuvEAU  (A.),  ingénieur  civil,  rue  de  Fontenelle,  17. 
1873.  CouLON  (R.),  I  ^,  chimiste,  au  Val -de- la-Haye,  par 

Dieppedalle. 
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1873.  Oasgard,  I  %jf,  ancien  juge  au  Tribunal  de  com- 
merce, fabricant  de  produits  pharmaceutiques, 
à  Bihorel. 

1875.  Depeaux  (François),  armateur,  avenue  du  Mont- 
Riboudet,  35. 

1877.  Marrou  (Ferdinand),  ^,  ferronnier,  rue  Verte,  29. 

1880.  Le  Brkton  (G.),  O  ^,  Membre  de  l'Institut,  rue 
Thiers,  25  b. 

—  DuvEAU  (E.),  ingénieur  civil,  rue  Saint- Patrice,  55. 

—  Lkcaplain,  ^,  1  ly?,  directeur  de  TEcole  préparatoire  à 

l'enseignement  des  sciences   et  des   lettres,   rue 
Dulong,  6. 

—  LÉVY  (Gaston),  A  ^,  biioutier.  rue  Grand-Pont,  44. 
1882.  Besselièvre  (L.),  ^,  manufacturier,  à  Maromme. 

1885.  Lamy(A.),  a  ^,  avocat-agréé,  quai  du  Havre,  8  b. 

1886.  Delarue  (Louis),  ancien  négociant,  rue  Thiers,  5. 

—  Boulouse   (Achille),  fabricant  de   rouenneries,  rue 

d'Ernemont,  15. 

—  Bréant  (a.),  appareils  à  gaz,  rue  Jeanne-Darc,  22. 

—  Janet,  architecte,  rue  de  1* Ecole,  12  b. 

—  Lequeux  (Armand),  A  ^,  architecte,  rue  d^Ecosse,  5. 

1887.  Keittinger (Maurice),  ^,  Conseiller  général,  membre 

de  la  Chambre  de  Commerce,  ancien  Président, 
rue  du  Renard,  36. 

1889.  LouvET  (Léon),  A  ^,  avocat,  ancien  Président ^  rue 

Jeanne-Darc,  35. 

—  Canbt  (A.),  A  îyp,  professeur  au  Lycée,  rue  d'Erne- 

mont, 32. 

1890.  Lenoir  (Daniel),  professeur  de  langues  et  électricien 

radiographe,  rue  Lafosse,  12.  • 

—  GiRAUD,  A  î^f,  directeur-médecin  de  Tasile  de  Saint- 

Yon,  ancien  Président,  à  Sotte  vil  le-lôs- Rouen. 

1893.  Dbqlatigny  (Louis),  négociant,  membre  do  la 
Chambre  de  Commerce,  rue  Biaise -Pascal,  11. 
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1803.  Martel  (Vincent),  I  î||f,  directeur  de  l'école  primaire 
8up(^rieure  et  professionnelle  de  Rouen,  rue  Saint- 
L6,  22. 

—  Frbchon  (Charles),  artiste-peintre,  rue  Coquerel,  7, 

Mont-aux-Malades,  près  Rouen. 

—  Charpentier  (Edouard -Auguste),  artiste -peintre, 

place  de  la  Rougemare,  4. 

—  QuESNÉ  (Victor),  château  de  Montaure  (Eure) 

1894.  Gy  (fjéon),  imprimeur,  rue  des  Basnago,  5. 

—  Dkleau  (Paul),  avocat-agréé,  rue  Nationale,  37  b. 

—  Louvbt-Rbnaux  (J.),  a  5yF,  négociant,  rue  Verte,  44. 

1895.  Ckosnier  (Valeutin-Ëmmanuei),  A  ^,  chimiste,  rue 

du  Commerce,  15,  à  Bihorel. 

—  BAEHR(Vincent),  professeur  d'allemand,  rue  de  TE- 

glise,  8,  Boisguillaume. 

—  Dantan  (E.),  lilateur  à  Monville. 

—  BouHOBON,  A^,  négociant,  ancien  adjoint  au  maire 

de  Rouen,  ruy  Duguay-Trouin,  2. 

—  Badin  (A.),  0  ^,  filateur  à  Baientiu. 

—  Badin  (Georges),  filateur,  à  Barentin. 

—  Fromage  (G.),  industriel  à  Darnétal. 

—  MfRAY  (Pi),  A  îyp,  teinturier  à  Darnétal. 

—  RoNCBRO     Y    Martinez    (Angcl),    "î*,     vice-consul 

d'Espagne,  rue  Jeanne-Darc,  3. 

1896.  Pinel(P.),  fondeur,  à  Déville-lés-Rouen. 

■  -       Monpray  (A.),  filateur  à  DéviUe-lès-Rouen. 

Turpin  (H.),   *J^,  C  »ï*,   négociant,  membre  de  la 
Chambre  de  Commerce,  rue  Pouchet,  23. 

—  Lbyerdier  (G.)^  filateur,  membre  de  la  Chambre  de 

Commerce,  boulevard  Cauchoise,  8. 

—  Bourdon  (G.),  négociant,  rue  du  Renard,  193. 

—  BRiisRE  (Gaston),  entrepreneur  de  menuiserie,  rue 

Saint-Gervais,  41. 
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1896.  Grubz  (Paul-Léon),  entreprenear  de  peinture,  rue 

Saint- Patrice,  58. 

1897.  Hoffmann  (A.),  ingénieur-chimiste,  industriel,  place 

des  Chartreux,  Petit-Quevilly,  près  Rouen. 

1898.  Chardin  (Jules),  avocat,  rue  des  Carmes,  1. 

1900.  Le  CAKPENTisa  (Henry),   filateur,  ancien  juge  sup- 

pléant au  Tribunal  de  Commerce^  rue  de  lu  Répu- 
blique, 346  (Sotteville-lès-Rouen). 

—  Denomaison  (Armand),  A  ^,  distillateur,  président 

du  Tribunal  de  Commerce,  rue  de  la  Madeleine, 
7-9. 

—  QuiAN  (Raoul),  négociant,  rue  Crevier,  16. 

—  Capon(J.),  a  %jfy  professeur  à  l'Ecole  primaire  supé- 

rieure, route  de  Darnétal,  80. 

1901 .  Sarrazin  (Alb),  1  ^,  avocat,  place  des  Carmes,  31. 

—  Jouas  (A.),  négociant,  juge  au  Tribunal  decommerce, 

place  de  la  Madeleine,  1. 

—  LoNOÈRB  (Et.),  nég.,  place  du  Champ-de-Mars,  8  a. 

1904.  Rivage  (Paul),  rue  de  TÉpée,  50. 

—  Faucon  (G.),  greffier-chef  du  Tribunal  de  Commerce, 

rue  Pouchet,  10. 

—  BÉDOUIN  (Emile),  professeur  de  tissage,  rue  d'Brne- 

mont,  94. 

—  Marc,  juge  au  Tribunal  de  Commerce,  rue  Maladre- 

rie,  20. 

1905.  Dardbl,  directeur  du  Crédit  Lyonnais,  rue  de   la 

Corderie,  8-10. 

—  HÊAULLÉ,  directeur  de  l'Agence  du  Comptoir  national 

d'Escompte  de  Paris,  rue  Jeanne-Darc^  33. 

—  PiBQUET,  A  ^y  chimiste,  rue  des  Forgettes,  6. 

—  ViAL  (Edouard),  directeur  de  l'Agence  de  la  Société 

Générale,  rue  Jean  ne-Darc,  34. 


—  257  — 


MEMBRES  DÉCÉDÉS  EN  1905 


lŒIlBRBS  RESIDANTS 

MM.  Heuzbt,  Lb  Boc  et  Habmers. 

MEMBRE   HONORAIRE 

M.  GuLLY  (Ludovic). 

MEMBRE   CORRESPONDANT 

M.  Haution. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

EN     FRANCE 

MM. 

Benderittbr  (Eugène- Alex. )t  représentant,  à  Paris. 

OoiNDBT  (Eugène),  ingénieur  à  Veules. 

Delarub,  I  îy?,  ancien  directeur  de  TEcole  professionnelle, 

à  Grand-Couronne. 
Prétost  (Michel),  attaché    à  la  Bibliothèque  nationale, 

76,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

HORS   DE   FRANCE 
MM. 

Calvert,  professeur  de  chimie,  à  Manchester. 

ViCTORiNO  Damazio,  officicr  supérieur  de  l'artillerie  royale 

de  Portugal,  directeur  des  Ecoles  industrielles,  à 

Lisbonne. 

17 
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Deoadx,  docteur  ea  médecine  de  la  faculté  d'Kdimbourg,  & 

Edimbourg. 
DuBUG (Emile),  doctear  ea  mâdecioe  à  Edimbourg. 
DucpBTUUx,  inepccteur  général  des  prisooB  de  la  Belgique. 
DORAND(Ch.),  homme  de  lettres,  à  Franofort-snr-le-Mein . 
ËUHANUBLO  Taranto  Rosbo  (Chev.),  professeur  d'histoire 

naturelle  et  d'archéologie,  à  Caltagirone  (Gatania) 

(Sicile). 
Felipis  (Pietro  de),  médecin  à  Milan. 
Gallyot (Jérdme),  chimisto,  à  Pondichérj. 
Gampat,  juge,  à  Oenève. 
Ikoo  (docteur  Vincenzo),  professeur  de  sciences  oatoretles, 

à  Caltagirone  (Catauia)  (Sicile). 
La  LuKiAJIsid.),  directeur  des  Archives,  àPalerme  (Sicile). 
Mac-Lbod,  professeur  de  littérature  étrangère,  à  l'Académie 

d'Edimbourg. 
MoLiNO-FoTi(Ludovioo),  ingénieur,  à  Barcellona  Pozeo  di 

Qotto  (Sicile). 
Sbquenza  (Oiuaeppe),  (Gher.),  professeur  de  Sciences  natu- 
relles au  Lycée  royal  de  Messine  (Sicile). 
Smith,  ingénieur  ci  vil,  10,  Salisbary  Street  Âd6lplii(LondoD|. 
UaoLiNi  (S.  Ëm.  Mgr  le  cardinal),  à  Romf>. 
UnoBLLÈesB  Tavau,  chimiste,  hOtel  dei  Sol,  à  Baroelona 

(Espagne) . 


NOTA'  —  HM.  ies  UembrM  corrwpoadaott  dont  lea  idittaes  ne 
■eraiant  pai  eiaclamsal  indiquées,  sont  priai  da  Touloir  bian  lairo 
ooDD&ttre  franco,  au  SecrétiLira  ds  corratpoodaQce,  Im  recUBcationt 
qui  Hraient  à  opérer. 
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MEMBRES  DES  SECTIONS 


Section   des    Soienoes    physiques   et    naturelles. 


MM.  Dr  Boucher,  président,  Qascard,  yioe-préeideDt, 

Crosnier,  secrétaire. 


MM. 

Boucher  (D'), 
Canet  (A.), 
Gapon  (J.), 
Chouillou  (Ed.), 
Couion  (R.), 
Gro8nier(V.-Ë*), 


MM. 

Delamare  (J.), 
Foaoquier  (A.), 
Gasoard, 
Giraud  (D% 
Houzeau, 
Hoffmann  (A.), 


MM. 

Le  P\6  (D'), 

Martel  (V.), 
Piequet, 
Rivage, 
Tinel  (Ch.), 


Section  de  Uttératnre  et  Beaux-Arte. 


\IM.  N. . .,  président,  Sarrazin,  Tioe- président,  Léon  de  Veslj, 

secrétaire. 


MM. 
Baehr  (V.), 
Bourdon^ 
Chardin  (J.), 
Charpentier  (H.), 
Delarue  (Louis), 
Deleau  (P.), 
Duveau  (A.), 
Duveau  (E.), 
Fleury  (A.), 
Freohon  (Ch.), 


MM. 

Godefroy  (Jules) 
Guernet,  (P.) 
Janety 
Lamy  (A.), 
Lebon  (M.), 
Le  Breton  (G.), 
Lecaplain, 
Lefort  (A.), 
Lenoir  (D.), 


MM. 

Lequeux(A.), 
Loquet  (A.), 
Louvet  (L.), 
Lou^rei-Renaux, 
Marrou  (F.), 
Quesné  (V.), 
Roncero  y  Martin  ez, 
Sarrazin  (A.), 
Vesly  (Léon  de). 


Saotton  d'Boonoml*  «t  Am  Oommaroo. 


MU.  Outao,  1 

pr«iid«nt,   Turpia,  vlea-préildeDt,  Boffi 

Merriulra 

MH. 

MM. 

MM. 

BourgeoD, 

PoucquierlA.), 

LéTj  (G.), 

C»peUe{J.). 

Fresne, 

LoEgére, 

Cpon  (J.). 

Oaiao  (R.>, 

Louvet  (L.] 

Dardel, 

Qj  (LéoQ), 

Louvet-Rei 

Deglatigny  (L.), 

Héaull^, 

Marc, 

Deiarne  (L.). 

HoffmaDn  (A.), 

Pimont  (H. 

Deleau{P.). 

Hubert  (R.). 

Turpin  (H.) 

DeDomaiBOD , 

Jouas, 

Vial, 

Depeaus, 

Lainy(A.). 

Waddingtoi 

MU.  R.  CouloD, 

«eoMtaJre. 

.lo^^rMideat, 

MM. 

MM. 

MM. 

Badin, 

Daveau  (B.), 

Lequeux  (A 

Besseliévre  (L.), 

Fleury  père. 

Leverdier  ( 

BonpaiD  (J.). 

Fromage  (G.), 

Martel  {V.| 

Boulou8d(A.), 

Oruez  (P.-L.l, 

Miray, 

Bréaiit(A.), 

HédOUJD, 

MoQfray  (A 

Brière  (G.). 

Hoffmann    (A.), 

Pinel  (P.), 

Coulon  (R.), 

Keittinger(M.|, 

Requier. 

Daiitan  (B.), 

LecarpentieP  (H.], 

Duvean  (A  ), 

Le  Marchand  (A.) 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES 


BN  FRANOB. 


Abbeville  (Somme).  — Société  d'Emulation. 
Alqbr.  —  Société  d'Agriculture. 

Â.inBNS  (Somme).  —  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  la  Somme. 
— •       Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Société  industrielle. 

Angers  (Maine-et-Loire).  — Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts. 

—  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 

Maine-et-Loire. 
Annecy  (Haute-Savoie).  —  Bibliothèque  publique. 
AuzERRB  (Yonne).  ^  Société  des  Sciences  historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne. 
Bayeux  (Calvados). — Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arta 

et  Belles-Lettres. 
Bbrnay.  —  Société  libre  d^Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  l'Eure. 
Besançon  (Doubs).  —  Société  libre  d'Agriculture,  Arts  et 

Commerce. 

—  Société  libre  d'Emulation  du  Doubs. 

Bbziers  (Hérault). —  Société  archéologique,  scientiâque  et 
littéraire. 

Blois  (Loir-et-Cher). —  Société  des  Sciences  et  des  Lettres. 

Bordeaux  (Gironde).  —  Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts. 

—  Société  d'Archéologie  de  Bordeaux. 
Boulogne-sur-Mbr (Pas-de-Calais). — Société  d'Agriculture. 

—  Société  académique. 

Bourg  (Ain).  — Société  d'Emulation,  Agriculture,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  du  département  de  l'Ain. 
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Bourges  (Cher). — Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
Brest  (Finistère).  —  Société  académique. 
Caen  (Calvados).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts. 

—  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce. 

—  Assooiationn  ormande. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Cambrai  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 
Chalons-sur- Marne  (Marne).   —    Société  d'Agriculture, 

Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la 
Marne 
Cherbourg  (Manche).  —  Société  académique. 

Dijon  (Côte-d'Or).  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts. 
Douai  (Nord). —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 

département  du  Nord. 
Dunkerque  (Nord).  —  Société  dunkerquoise  pour  Tencou- 

ragement  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 
ËLBEUF.  —  Société  industrielle. 

Epinal  (Vosges).   —  Société  d'Emulation  du  département 

des  Vosges. 
Evreux  (Eure).  —  Société  libre  d'Agriculture,   ScienceF, 

Arts  et  Belles- Lettres  du  département  de  l'Eure. 
Falaise  (Calvados).  —  Société  d'Agriculture. 
Flers  (Orne).  —  Société  industrielle. 
Laon  (Aisne).  —  Société  académique. 

Le  Havre.  —  Société  havraise  d*études  diverses. 
—  Société  géologique  de  Normandie. 

Le  Puy  (Haute-Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences, 

Arts  et  Commerce. 
Lille  (Nord).  —  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 

des  Arts. 

—  Société  industrielle  du  nord  de  la  France. 
Limoges  (Hàute-Vienne).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts. 
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Lton  (Rhône).  —  Académie  des  Sciences^  BelleA-Lettres  et 
Arts. 

—  Académie  littéraire  de  Lyon . 

Lb  Mans  (Sarthe).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts. 
Marsbillb  (Bouohes-da-Rhône).  —  Académie  des  Sciences^ 

Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Société  de  Statistique. 

MoNTAUBAN  (Tam-et-Garonne).  —  Société  des  Sciences, 
Agriculture  et  Belles-Lettres  de  Tarn-et-Garonne. 

MoNTBÉLiARD  (Doubs).  —  Société  d'Emulation. 

Paris.  —  Association  française  pour  Tayancement  des 
Sciences. 

—  Société   nationale   et    centrale    d'Horticulture   de 

France. 

—  Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 

—  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
Reims  (Marne).  —  Société  industrielle. 

RocHEFORT  (Charente-Inférieure).  —  Société  d'Agriculture, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
RooHBGHOUART  (Haute- Vienne).  —  Société  des  Amis  des  Arts 

et  Sciences. 

RouBAix  (Nord).  —  Société  d'Emulation. 

—  Bibliothèque  publique. 

Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts. 

—  Bibliothèque  de  la  ville. 
,     —      Société  industrielle. 

—  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles. 

—  Chambre  de  Commerce. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de 

la  Seine-Inférieure. 

—  Conseil  central  d'Hygiène  et  de  Salubrité  du  dépar- 

tement. 

—  Société  centrale  d'Horticulture  de  la  Seine-Infé- 

rieure. 
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SOCIETES  CORRESPONDANTES 

BTRANOÂRBS 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  Strasbourg. 
Académie  des  Lettres,  Sciences^  Arts  et  Agriculture  de 
Metz. 


1 


Rouen.  —  Société  de  Médecine. 

—  Société  géologique  de  Normandie.  ^ 

—  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  j 

—  Revue  médicale  delà  Normandie. 

—  Société  des  Amis  des  Monuments  Rouennais. 

—  Société  normande  de  Géographie. 

—  Société  libre  des  Pharmaciens. 

—  Observatoire  populaire  de  Rouen. 
Saint-Etibnne  (Loire).  —  Société  d'Agriculture,  Industrie, 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire. 
Saint*Quentin  (Aisne).  —  Société  académique  et  indus- 
trielle. 

—  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  TAisne. 
Saint-Valert-sur-Somme,  —  Société  d^histoireot  d'archéo- 
logie du  Vimeux. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Académie  des  Jeux  floraux. 

—  Société  académique  hispano-portugaise. 
Tours  (Indre-et-Loire).  —  Société  de  Géographie  de  Tours. 
Troyes  (Aube).  —  Société  académique  d'Agriculture,  des 

Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 
Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Société   d'Agriculture  du 

département  de  Seine-et-Oise. 
YvETOT  (Seine-Inférieure).  —  Bibliothèque  publique. 
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Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Golmar 

Académie  de  Catalogne,  à  Barcelone. 

Société  de  Médecine  de  Bologne. 

Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 

Institut  national  genevois,  à  Genève. 

Société  Néerlandaise  pour  Tavancement  de  Tindustrie,  h 

Harlem. 
Société  des  Antiquaires,  à  Londres. 
Société  libre  d'Emulation  de  Liège. 
Académie  royale  Péloritaine,  à  Messine. 
Société  italienne  des  Sciences  naturelles,  à  Milan. 
Société  des  Sciences  naturelles,  à  Neufchâtel  (Suisse). 
Société  d'Histoire  naturelle,  à  Ratishonne. 
Société  royale  d* Agriculture,  à  Turin. 
Société  neufch&telloise  de  Géographie,  à  Neufchâtel  (Suisse) 
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NOTA. — Les  AcadémieB  ou  Sociétés  dont  les  titres  auraient  éprouvé 
des  modifications  sont  priées  de  vouloir  bien  les  faire  connaître  à  la 
Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  Tlndustrie,  et  de  conti- 
nuer à  lui  adresser  leurs  publications. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


CONTBKUKS  DANS  OS  VOLUME 


Notioe  historique  sur  la  Société  libre  d'Ërouktion 

Extrait  des  procès-verbaux,  compte-renda  par 
M.  Daniel  Lekoir,  secrétaire  de  bureau 

Rapport  sur  la  marche  et  les  travaux  de  la  Société, 
en  1905,  par  M.  Daniel  Lbnoir,  secrétaire  de 
bureau  

Allocution  du  PrMdunt 

Rapport  sur  les  prix  de  haute  moralité,  présenté  par 
M.  Daniel  Lenoir,   secrétaire  de  bureau ........ 

Concours  pour  le  projet  relatif  à  l'ornementatiiin  et 
k  r aménageraient  de  la  place  Carnot  (prix  Bouctot). 

Rapport  sur  le  prix  Lethuillier-Piuel.par  M.  Edouard 
DuvBAU,  trésorier  de  la  Société 

Rapport  sur  les  Cours  publics,  par  M.  V.  Martbl, 
membre  résidant 

Etude  sur  les  Cachous,  par  M.  0.  Piequet 

Origine  du  mot  Choléra,  par  M.  PaulRivaok,  licen- 
cié és-sciences 

La  Sépulture  de  l'abbé  Gossier,  par  M.  Léon  ob 
Veslt,  ancien  vice -président 

Légendes,  superstitions  et  vieilles  coutumes,  par 
M.  LÉON  DE  Vbsly,  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instructiou  publiqud 

Jacques  Millets-Déruisseaux  (gravures  dans  le  texte 
et  hors  texte),  par  M,  Léon  de  Vesly,  directeurdu 
Musée  dépait«mental  des  Antiquités 


Résumé  des  obaerTations  météorologiques,  faites  à 
Rouen  et  la  région,  par  M.  Raihond  Codlon, 
membre  résidant 1 

Nécrologie.  —  Discours  prononcé  &ur  la  tombe  de 
M.  Ludovic  Oully,  par  M.  A.  Lamt,  président  de 
la  Société 2 

Noms  des  professeurs  des  coure  publics  et  gratuits 
de  la  Société 2 

Liste  des  ouvrages  imprimés  offerts  k  la  Société 
pendant  l'exercice  10(15 2 

Liste  des  membres  du  bureau  de  la  Société  et  des 
bureaux  des  sections  (année  1906) S 

Livre  d'or  dos  bienfaiteurs  du  la  Société 2 

Membres  composant  la  Société 2 

—  correspondants  en  France  et  à  l'étranger.       2 

—  des  sections ï 

Sociétt'S  correspondantes  en  France £ 

—  —  étrangères ï 


Les  opinions  émises  dans  les  Mi^moircs  publiés  dans 
ce  Bulletin  sont  personnelles  à  leurs  auteurs. 


Kou*D.~lmp.  li.  Caûkiarp  (L.  Qt,  suocr),  ru«  J«uia*-D»rc  8 


3  001 6  06440  4794 


-^ 


L. 


